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CHAPPITRE XII.
Comment le Jouvencelj par sa grant vaillance^ fut constitué lieutenant de Crathor et ' de tout le pays environ par le conte de Parvanchières ^ lieutenant gênerai.
Aprez ce jugement fait, le conte de Parvanchières se tira à son logeiz et manda quérir tous les seigneurs, cappitaines et chiefz de guerre, qui estoient venus en sa compaignie, et tint conseil pour savoir qu'il estoit à faire. Et, par tous les seigneurs, chiefz de guerre et autres cappitaines, fut advisé qu'il envoiroit quérir le cappitaine de Crathor, le Jouvencel et le sire de Rocqueton et le Mareschal, qui savoienl les nécessitez de la ville et les affaires du payz plus que nulz aultres. Et leur demanda et dist ainsi : c Seigneurs, vous avez bien et grandement servi le n 1
Roy, et scay bien que le Roy a bonne et grande fiance en vous ; et aussi la y doit-il bien avoir. Et pour ce, nous, qui sommes venus icy à vostre aide et secours par le commandement du Roy, voulons avoir vostre conseil. Dictes, cappitaine de Grathor, vous estes le plus ancien et avez le plus veu, et est raison que vous parlez le premier. Que vous semble que nous ayons à faire? » — c Monseigneur, dit le cappitaine de Grathor, il n'y a cellui de tous mes compaignons qui n'en sceust mieulx parler que moy. Mais, quant le vous plaist me commander, je ne me doy pas excuser de parler et en dire ce que je sauray et pourray. Monseigneur, je croy que, quant vous estes parti de devers le Roy, vous n'aviez autre charge que de secourir ceste place et ville de Grathor, laquelle, la merci Dieu et la vostre ! vous avez secourue et levé le siège au grant honneur du Roy. et de vous et au grant profïit du payz et de tout le royaulme. Vous avez bien et honnourablement exécutée vostre commission. Si vous entreprenez plus avant qu'il ne vous est commandé, et il vous avenoit aucun hazart^ vous en pourriez avoir blasme. Je ne vois point que vous ayez artillerie pour mettre siège ; je ne scay comme vous estes fondez d'argent. Le duc Baudouin est aussi puissant que vous estes. Il est en son païs, en fortes villes et fors chasteaux. La saison est morte. Je ne congnoys point que puissez rien besongner. Vous mengez yci voz vivres et ne vous peut plus la ville soustenir ; et ne voy point pour ceste heure que vous puissez riens entre-
Var. : c et il vous en meschéoit. i Éd. Vérard
c prendre. Et me semble qu'il est force que vous c emmenez voz gens et vous retirez devers le Roy. c Et là conclurez quelque bonne chose pour la saison c nouvelle. Car, quant entrer on veult en païs ou faire c conqueste sur ses ennemis, on doit préparer son c fait dès river. Et me semble que c'est quanque vous c pourrez faire que de commencer, quant vous serez c devers le Roy, voz preparatifz pour le temps d'esté. » Fynablement tous furent d'oppinion du viel cappitaine de Grathor. Après ce, le conte dit au cappitaine de Grathor qu'il se retirast lui et ses compaignons ; et ainsi le firent. Âdoncques le conte de Parvanchières se retira en conseil avecques aucuns seigneurs, les Mareschaulx, le Maistre des arbalestriers, FAdmiral et autres cappitaines, et demanda qu'il estoit à faire. Tous furent de l'oppim'on du viel cappitaine de Grathor et dirent au conte que force lui estoit de ainsi le faire, dont le conte fut bien desplaisant qu'il ne povoit entreprendre aucune chose sur ses ennemis. Mais force luy estoit d'estre de la plus grant oppinion. Puis demanda : c Messeigneurs, qu'est-il à faire? » Tous à une voix dirent : c Allez-vous en le plus tost que c vous pourrez, car vous destruisez ceste ville. Laisc sez aucun nombre de gens plus qu'il n'y avoit et c quelque aident pour avoir des vivres en lieu de c ceulx que vous avez mengez. » Et puis dist l'Âdmiral : c Messeigneurs les Mareschaulx, le Maistre des € arbalestriers et aultres de messeigneurs qui cy sont, € et moy en leur compaignie, avons debatu qu'il est c nécessité que vous laissiez en ceste frontière ung € homme chief de par vous, qui estes lieutenant du € Roy, qui soit vostre lieutenant et à qui les aultres
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€ obéissent. La guerre s'en fera mieulx et justice en € sera mieulx gardée. Car partout fault ung maistre, c ou la besongne n'yra ja bien. Et, à la vérité, messei- € gneurs vous font dire par moy que vous ne povez c mieulx que de y laisser le Jouvencel pour vous, c Vous avez veu quel homme il est ; tous les gens c d'armes Tayment ; le cappitaine de Grathor nous en € a avertiz, et si ont tous les cappitaines de ceste fron- € tière *. » Sur ce, respondit le conte de Parvanchières : € Messeigneurs, je croy que vostre parolle est la voix € du Sainct-Esperit : car, en bonne foy, je le avoye € ainsi délibéré en mon couraige et vous en vouloye c demander vos oppinions. Dieu soit loué que vostre € oppinion est la mienne ! »
Tous furent joyeux de ceste conclusion et, sur ce, se départirent. Puis, le lendemain au matin, aprez la messe, mandèrent quérir le cappitaine de Grathor et lui dirent qu'il fit venir le Jouvencel et les cappitaines et gens de bien de la frontière, qui estoient à la ville, et que le conte de Parvanchières vouUoit parler à eulx. Et aucunement en touchèrent audit cappitaine de Grathor touchant celle charge qu'il vouloit bailler au Jouvencel ; et lui donna charge de lui en parler, dont le cappitaine fut bien aise ; car il le aymoit comme son enfant. Et fit la charge bien et voulentiers. Et, à l'après-disnée, amena le Jouvencel et tous les gens de bien qu'il peust trouver de la frontière, tant cappitaines que aultres.
Âdonc le conte de Parvanchières fit préparer une
i. Var. : c tous les seigneurs de ceste compagnie. » Éd. Vérard et I^noir.
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grant salle, qui là estoit, pour tenir conseil conune lieutenant gênerai, et se seist sur son siège, et tous seigneurs et cbiefz de guerre environ lui, et dist les parolles qui s'ensuivent : c J'ay ouy les oppinions de c vous aultres, messeigneurs de ce payz, aussi celles c des seigneurs qui cy sont venus quant et moy, et de c tous ensemble, et avons appointé que je m'en dois € retourner devers monseigneur le Roy et que je doy € laisser en ceste frontière homme de par moy, à qui € tous obéissent pour tenir justice, tant sur les gens € d'armes que pour garder le peuple et que pour faire € la guerre. Et, pour ce que j'ay esté adverty que c entre vous de ce payz avez bien agréable le Jouvenc cel, et aussi pour le bon rapport que j'ay eu par vous € tous de luy, il a semblé à tous ces seigneurs, cappic taines et chiefz de guerre, qui yci sont, que le Jouc vencel, qui est yci présent, y peult bien servir le € Roy et moy. Et, pour ce, en vostre présence, je le c constitue lieutenant en lieu de moy et vous prie et € commande à tous que vous luy obéissez comme à ma c propre personne. » A quoy tous ceulx du pais respondirent au conte : c Monseigneur, très grant mercy ! Il c nous semble que vous nous avez très bien pourveuz. » Sur ce, le conte appela maistre Guiet, son secrétaire, auquel il commanda ses lettres, don( tous, grans et petiz, furent tant joyeux que merveilles. En la présence desquieulx maistre Guiet reçeust le serement du Jouvencel, en tel cas acoustumé, par le commandement de monseigneur le conte, lieutenant du Roy. Si ala la nouvelle par la ville et parmi l'ost comment le Jouvencel estoit lieutenant du conte de Parvanchières, cousin et lieutenant gênerai du Roy; dont
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cbascun fut joyeux. Et en brief les ennemiz le soeurent; qui n'y prindrent point de plaisir^ ; car ilz doubtoient fort le Jouvencel*.
Ce soir, le conte ala remercier Nostre Dame de Bonne-Grâce et le landemain à Sainct-Symphorien, acompaigné de chevaliers, escuiers et gens de tous estas en grant nombre. Au matin, aprez la messe, dit adieu à ceulx de la ville, prist ses armes et monta sur son coursier et tira aux champs, luy et son ost ; et là ordonna ses batailles et prist son chemin pour soy en retourner. Ainsi qu'il voulust marchier, le cappitaine de Grathor, le Jouvencel, le sire de Rocqueton et le Mareschal prindrent congié de lui et luy dirent beaucoup de belles parolles et notables, en luy recommandant le pais et leurs personnes et leurs affaires, et en le remerciant très humblement de l'honneur qu'il avoit fait au Jouvencel. Puis commença le Jouvencel ces parolles : c Monseigneur, je prie à Dieu qu'il me c doint grâce que je puisse faire service au Roy et à c vous et chose dont vous soyez content de l'honneur € que vous m'avez fait. Et Dieu me doint, avant la c mort, que je face faulte au Roy ne à vous. » A quoy le conte respondist : c Jouvencel, je sçay bien que c vous estes bon homme. Vous avez bien fait jusques
Var. : • et n'en furent point joyeux. » Éd. Lenoir
2. Dans une quittance du 26 octobre 1430, Jean de Bueil, c constitué par la reine de Sicille et par monseigneur Charles d'Anjou, capitaine des gens d'armes et de trait establis à Sablé, » prenait le titre de « lieutenant de monseigneur Charles d'Anjou, comte de Mortaing et lieutenant gênerai du roy nostre sire es pais d'Anjou et Maine. » (Bibl. nat. Cabinet des titres, dossier Bueil, I, 108.) C'est pans doute à cette époque de sa vie que Jean de Bueil fait allusion ici. (Voy. Pièces justificatives, à la date.)
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€ ycy. Je vous prie que faciez encores mieulx. » En le prenant par la main et lui disant : c Jouvencel, je pri € à Dieu que ma main vous puisse valoir bonne forc tune. Et adieu! »
Ainsi se despartirent d'une part et d'aultre, et s'en alla ebascun à son affaire, le conte devers le Roy et les aultres à la ville. Et puis chevaucha tant le conte par ses journées qu'il arriva devers le Roy, où il fut grandement repçeu. Et lui dist le Roy : c Beau cousin, vous c avez très bien besongné. Vous soyez le très bien € venu. Gomment le fait-l'en par delà et conunent se € porte tout? » — € Monseigneur, dit le conte, très € bien. J'ay pourveu par le conseil de tous les gens c du païs et de tous les seigneurs que vous aviez c envoyé quant et moy ; c'est assavoir, que j'ay laissé c le Jouvencel, dont avez oy parler, pour moy lieutec nant ou païs. Et nous a semblé à tous qu'il le vaut € bien. » Le Roy dist : c J'ay ouy bien bonne et grande c renommée de lui et suis bien joyeux que y ayez c pourveu de homme qui ayme la guerre et le païz et € justice; et je croy bien que le Jouvencel est bon c homme. Et, se il fist onques bien, je croy qu'il fera c encores mieulx, veu le bien et l'honneur que vous € luy avez fait. » — c Monseigneur, dit le conte, c'est c ung honune d'or pour la guerre ^ , et pleust à Dieu € que vous l'eussiez aussi bien veu sur les champs € comme nous avons; car le aimeriez bien. Mais, € pour ce , monseigneur , que je ne suis que vostre c lieutenant gênerai par delà et que, sans vostre
1. Var. : c C'est ung des suppellatifz hommes de guerre qui soit, f Ëki. Vérard et Lenoir.
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c consentement, je ne puis commettre aultre lieutec nant gênerai en mon lieu, s'il vous plaist, vous ratifc firez et approuverez ce que j'ai fait touchant la lieur € tenance du Jouvencel^. » Ce que le Roy fist très voulentiers pour les grans et bons rapportz qu'il avoit ouy de luy, et de la grande expérience et diligence qui estoient en sa personne.
Et, à brieÊ: motz, tout quanque le conte de Parvanchières fit en ce voyage, fut loué et tenu pour bon et estre bien fait . Aussi en estoit-il digne : car, en tous lieux où il se trouvoit, il faisoit bien et estoit ung très bon preudomme et bon chevalier à merveilles. Mais atant se fault taire de parler du Roy et du conte de Parvanchières, et retournons au Jouvencel, à Crathor, pour ouir et savoir les belles apertises d'armes et subtillitez, dont nous enquerons chascun jour et pour quoy ce présent livre est escript. Et est la fin de ce présent chappitre.
CHAPPITRE XIII.
Comment j estant lieutenant du Roy à Crathor j fut devant lui faitte question d'un gentilhomme qui avoit admsné ung prisonnier en ladiete ville et V avoit mis dedens sans le congié du cappitaine; comment ^ le cas bien debatu^ fut trouvé qu'il estoit acquis au cappitaine.
Quant ^ le Jouvencel fut retourne à Crathor, aprez
i . Var. : a touchant la commission que je lui ay baillée. » G. F. 2. Ms. A en marge : « Bon nota au long, i — Cette mention
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qu'il eust prins congié du conte de Parvanchières, se meust devant luy la question d'ung gentilhomme qui avoit amené ung sien prisonnier à la ville et Tavoit miz dedans sans le congié du cappitaine. Et, avant que faire autre chose, fallut qu'il le ouyst, pour ce qu'il estoit lieutenant du Roy. Les gens du cappitaine et ses officiers prindrent le prisonnier, en disant qu'il estoit leur acquis; sur quoy, le Jouvençel fut bien dolent ; car il n'eust voulu faire chose qui eust despieu au cappitaine, et aussy celluy à qui estoit le prisonnier estoit ung vaillant homme, et aussy de paour de faillir à faire justice juste. Et piteuse chose estoit qu'il deust perdre son prisonnier qu'il avoit bien et loyalment gaigné. Le Jouvençel ne voullut pas faire de lui le jugement et l'envoya devers le Roy et son Grant Conseil. Sur quoy le Roy envoya commissaires sur les lieux pour savoir l'usance de la guerre. Et fut la chose plaidoyée et debatue, d'une part et d'autre, grandement et notablement, ainsi que vous orrez.
Premièrement le gentilhonmie, à qui estoit le prisonnier, debatoit qu'il l'avoit pris à grant dangier de sa vie et qu'il avoit esté pour servir le Roy et la chose publique du royaume ; par quoy lui sembloit, quant il estoit au parti du Roy, il de voit estre seurement lui et ses biens et povoit mener son prisonnier par toute son obéissance, et que autre part ne se povoit-il retraire que es places et es villes de son maistre, et que le cappitaine de Grathor le gaigneroit trop legiè-
iodique que le glossateur du ms. Â avait l'intention de mettre en tête de ce chapitre une note étendue. Mais il n'a pas exécuté son projet. Des mentions de ce genre : « Nota >, a Bon nota > sont mises ainsi à diverses places dans les marges du ms. A.
rement de les gaignier à la ville, et qu'il les savoit bîeD prendre aux diamps. Â quoy le cappitaine de Grathor respondit : € Vrayement , sire, je vous donne vostre € prisonnier et veulx que vous Tayez : car vous Tavez c bien et loyaument gaigné et vaillamment» et seroye € bien courrouchié de le vous faire perdre^. Hais € Tusance est telle qu'il est mien et l'avons toujours € ainsi fait en ceste frontière. » Nonobstant ce, les commissaires du Roy voulurent savoir la venté et firent plaidoyer le contraire ou nom du cappitaine de Grathor ; et fut dit pour le cappitaine que le prisonnier estoit conquiz à lui par les raisons qui s'ensuivent : c'est assavoir, qu'on en avoit usé pour ce que les inconveniens, qui enestoient advenuzetpovoient tous les jours advenir, estoient telz : quant ung prisonnier entre en ville, chastel ou autre fortification, sans le sceu du cappitaine ou de ceulx qui en ont le gouvernement, ce prisonnier peult estre malicieux, homme sedicieux, escheleur, trompeur, sayeur de portes ou de faulces poternes, peut séduire aucuns de la garnison, ou de la ville, ou de la compaignie, sans ce que on eust aucune congnoissance qu'il ne sauroit qui il seroit, et beaucoup d'autres maulx. Et pour ce est-il de nécessité qu'il soit dit à l'entrée de la porte qui il est, et que on ait congié du cappitaine ou de ceulx aïans povoir ad ce faire. Car tel homme pourroit-il estre que pour riens le cappitaine ne se accorderoit qu'il y entrast. Et, posé ores qu'il s'y accordast^, si se prendroit^il garde de lui et lui bailleroit compaignie et garde, par
i . Var. : « De le vous faire perdre n'ay voulenté. » A. 2. Var. : « qu'il y entrast par son accord. » A.
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quoy il ne pourroit nul mal faire, et se garderott l'en de parler devant lui. Car on pourroit dire et faire beaucoup de choses qui vendroient à trop grand préjudice, s'il n'estoit congneu. Pour ce, Tusance a esté telle que, qui met ung ennemy, soit prisonnier, soit à sauf conduit ou à quelque seurté que ce soit, sans le congié du cappitaine et des officiers, qu'il est confisqué à luy. Pour ce dit-on aux saufconduiz qu'ilz n'entreront en ville ne en chasteaulx sans avoir congé des personnes ad ce ayans povoir. Pareillement nul n'y doit mettre son prisonnier sans congié, sinon en deux cas^, c'est assavoir : s'il est de la garnison, il y peult entrer sans congié; mais, en ce faisant, il est tenu, quant il a mis le prisonnier ou prisonniers dedans la ville, d'en envoyer les noms au cler du cappitaine. Aussi, se ung homme estoit chassie ou en danger de ses ennemis, et qu'il n'eust loysir de le demander, en ce cas, il y peult entrer en disant aux portiers : € Vecy ung ennemy, qui est mon prisonnier, que je mets céans pour la haste que j'ay ; allez le dire au cappitaine. » Et seurement il le doit nottifier. Mais le cappitaine ne le doîbt ne peult refuser d'entrer. Et, quant il refuseroit et inconvénient adviendroit au soubdoyer, à qui seroit le prisonnier, le cappitaine seroit tenu et obligé de le lui reparer. Et, se vous vouliez replicquer en ceste matière : c C'est grant pitié ! ung jeune homme, qui viendra en la guerre nouvellement, par faulte de savoir l'usance ou la coustume de la guerre, perdra
1. Var. : c sans avoir le congié du cappitaine ou de ceulx à ce ayans povoir, il est acquis au dit capitaine. Et ne doit-on tenir prisonnier en chastel ou en aultre lieu fort sans le congié du chastelain ou capitaine, sinon en deux cas, etc. » Éd. Lenoir.
1S ÎM JOliVUUL.
•oo bien et loo adrartve! D aora exposé mi à k iBoK pour le prendre et, i Teare q«*i le miroir mb i seoreté, fl Y mon penki ; qui serm à Fadventure pnsoooier kû-metsmes oo soo atinj, et par le moyen do prisoooier il peot raqoiler ku et son aniy. » U eit vraj; mais ui^ bien particoUier o*est pas à preferer à la chose publique. Car, par une ville on par uog cbasteau, <^i se peult perdre par œ cas, se per* droit bien uog royaulme et une monarchie. Et, poor vous baillier exemple en ceste matière, si en ung pe^;e il passe ung marchant qui n^aquite, on confisque tonte sa marchandise. En beaucoup de lieux [ainsi] est-il. Et toutteffoyes il ne fraude que celhii i qui est le péage ou les fermiers ; et, nonobstant, cette peine y est, qui est la destruction d'ung pouvre marchant, ▼oire par adveoture de plusieurs. Et D*en pourra mais le marchant, qui n'y sera n'ouy ne veu; mais Tauront fait ses commis pour obliance ou pour peine d'aller aquiter, ou pour le rober au marchant mrâroes et lui faire acroire qu'ilz a voient aquitté. Toottefioys n'y a-il consideracion nulle qu'il ne le perde, se la faulte y est. Or, regardez doncq une chose de si grant conséquence comme d'ung royaume et d'une chose publique, qui touche à tant de gens, si on la doit bien garder à la lettre, quant on regarde si bien à un seigneur particulier pour lui sauver ses deniers, qui n'est que le prouflit d'ung homme seul. Pour ce, je diz que le prisonnier, comme il me semble, est bien et ioyaument aa|uis au cappitaine de Crathor et que ceste loy ne se doit rompre pour la faveur d'ung homme seul, ne pour prouflSt, ne pour donmiaige qu'il lui en puisse advenir. Et, quant les gens viennent nouvellement
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aux armes, ilz se doibvent enquérir des ordonnances et des usances, telles qu'elles y sont, à leur povoir, et les garder songneusement. Et, pour vous monstrer que ou doist estroitement garder et tenir les ordonnances faictes en guerre, anciennement les Roumains y tenoient telle justice que les infracteurs ne perdoient pas seulement les biens, mais y perdoient le corps. Car, quant aucun estoit rebelle ou contredisant à son chevetain en ordonnance de bataille, il perdoit le chef. Et, se aucun oultre Tordonnance et defience de son chevetain faisoit aucune entreprise, combien qu'il en venist audessus, encores estoit -il estroictement pugny pour la desobéissance. Semblablement, qui frappoit son cappitaine par maltalant, ou qui s'enfîiioit de la bataille et les aultres y demourassent, ou se aucun estoit envoyé en ambassade devers les adversaires, ou pour les espier, et il reveJloit sa Jegacion, il encouroit pareille peine. Et a esté par aucun temps que on l)onchoit les yeulx des prisonniers, quant on les mettoit en une ville. Par quoy on peut congnoistre que les ordonnances faictes en guerre doivent estre plus estroittement gardées et tenues que nulles autres. Car, quant aucun inconvénient y advient, il est irréparable. Et pour ce je dy que le cappitaine de Grathor est bon et gracieux et scet bien que prisonniers coustent : car beaucoup de foys il a essayé et en a prins, qui luy ont cousté bien chier. Pour ce a voulu donner à ce gentilhonune son prisonnier. Mais messeigneurs les conmiissaires déposèrent par sentence que, par les raisons aleguées et par les coustumes et usances de guerre, quiconques met ung prisonnier en lieu fort, sans le congiéde ceubc ayans povoir à ce, il
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le pert et est confisqué au cappitaine, sinon es cas dessusdits, mais qu'il soit deprié^. Ainsi fine ce xm^ chappitre et s'ensuit le xiy^ chappitre.
CHAPPITRE XIV.
Comment le Jouveneel et sa compaignie allèrent faire une course devant EscalUm et destrousserent bien cent hommes y et, eulx retournés à Crathor^ leur remonstra plusieurs belles doctrines de guerre.
Âprez ceste sentence donnée, le Jouveneel dit à ses compaignons : c Ce procès a beaucoup duré. Et, à la vérité, je croy que ung homme qui fait l'exploit de la guerre ne doit entendre autre part ; car c'est une chose qui se veult tousjours exerciter, et cellui qui l'exercite ne doit avoir autre entendement. Pourquoy je dy qu'il doit avoir gens pour la justice et honmies pour la guerre, et [ne] doit estre une mesme chose. Toutteffoys, je ne dy pas que ung grant prince ne pliisse faire tous deux, car il n'est pas tousjours à l'exercite. Mais, à moy, il me fault faire plus fort : il me fault représenter la personne de monseigneur le comte de Parvanchières ; ainsi, je suis seigneur. Il me fault faire la justice et, se je n'ay du sens, il m'en fault emprunter, c'est à dire que j'aye bon conseil. Et me fault faire l'exploict de la guerre eu personne. Ainsi ce sont trois personnaiges qu'il me fault jouer. Dieu doint que je le sache et puisse bien
1. On voit par ce chapitre que le Jouveneel contient aussi an abrégé du code suivi au xv« siècle pour les contestations entre gens de guerre.
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joœr et faire ! Je croy que nous sommes bien estabfîz de conseil ; monseigneur le conte le m'a laissé bon ; aussi, j'en ay pris en ceste ville ce que je y en ay peu trouver, tant de gens de guerre que de clercs. Je leur en ay laissé le pensement et m'en voys à mon premier mestier serchier mes adventures, ainsi que Dieu me conduira. Quant à faire le seigneur, j'en feray bien la manière, mais que me faciez faire une belle robe. Or ça, je vous pri, pour ouvrir mes espriz, que je me arme demain et que j'aille courrir devant Escallon. » — c Quoy, dea ! dirent les autres ; ce n'est pas le fait d'ung lieutenant de Roy que de chevauchier, s'il ne chevauche par grant arroy et bonne ordonnance. » Le Jouvencel respondit : c Ne vous ay-je pas dit qu'il fault que je face trois choses où ung droit seigneur n'en feroit que deux. Je suis ung seigneur emprunté, et, pour ce, fault que en face trois. Je ne veulx pas oubUer d'aller à la guerre ; car de cela me sont venus les autres. Se je oublioye la guerre, j'ay grant paour que je ne feisse gueres le seigneur, et feroye peu de jugemens ; pour ce, fault que je y aille. Messeigneurs, s'il vous plaist, je yray encore pour ceste foys comme Jouvencel : car dure chose est de laisser les choses acoustumées. Et puis je retourneray, se Dieu plaist, et vous me apprendrez comment je y doys aler comme lieutenant du Roy. »
Tantost s'en partist le Jouvencel et avec luy cent lances, et arriva à quelque demye lieue d'Ëscallon ung peu devant le jour, et non si prez que le guet peust ouyr les chevaulx hennir. Et se mist en une petite vallée au couvert et laissa les grans chemins
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pour y aler et passa landes et boys tellement qu'il ne traversa nul grant chemin, par quoy on sceut riens trouver de son trac, et laissa derrière luy quatre hommes desarmez, affin qu'on ne lui feist point de bruit par darrière qu'il n'en feust adverty. Puis regarda la saillie de son embusche, qu'il n'y eust riens qui lui peust nuyre, qu'il ne peust venir tout serré luy et ses gens pour assaillir ses ennemyz. Puis regarda les chemins ad ce qu'il peust aler le couvert au plus prez d'Escallon qu'il pourroit. Et, ainsi qu'il faisoit ses ordonnances, le jour s'apparust. Si ordonna ses coureurs et leur encbargea aler jusques à la barrière d'Escallon et rebourser le chemin droit à l'abreuvoir pour prendre chevaulx et gens et tout ce que possible leur seroit. Et leur monstra par où ilz se retireroient et par où leur pourroit donner le secours le plus brief . Et, quant les courreurs eurent entendu ce que leur maistre leur commandoit, ilz s'en partirent diligemment, et très grant désir avoient de faire ce qui leur estoit commandé. Aussitost que la porte fut ouverte, ilz arrivèrent devant et rebourserent le chemin, ainsi que chargé leur estoit, et prindrent chevaulx, paiges, gens et ce qu'ilz peurent. Les autres fuioient à la ville en grant bruit en criant : c A l'arme ! » L'eschauguette sonnoit à tout ; chascun crioit pour son cheval ; quelque bon homme de la ville fut priz; les vieilles^ crioient. Que vous diray-je? Avant que les cappitaines fussent levez, les compaignons furent à cheval à la porte, les ungs à doz, les aultres sellez, demy armez et desarmez ; tout sault aux champs et fut la chasse
Var. : « les villains. » B
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grande et chaude aprez ces courreurs. Et tantost le guet du Jouvencely qui estoit en ung arbre, dit : c Sus! c sus ! vecy nez gens qui viennent tost. Il y a bruit, c Je voy là ung cheval en main. Il y a des espées c tirées. Seurement ilz ont la chasse. » Sur piez le Jouvencel monte sur son cheval et dist à ses compaignons tout doulcement : c À l'arme ! À l'arme ! sans c bruit ^ » Et, quant il fut prest, lui et ses compaignons, il mist trente lances et les archiers à part et bailla la charge à Gervaise Nardereau, et luy dit : c Gervaise, gardez que vous chargiez ces gens yci c jusques à la porte, et je vous suivray avec le surplus c sans ce qu'il en départe aujourd'hui homme. » Et se tourne vers ses gens et leur dit : c Je vous defiends c à vous tous qui demourez avec moy que homme ne soit c si hardy de me laisser ennuit, et nous serons tous c à butin jusques au priz d'une esguillette. Car ilz c sont grosses gens dedans Escallon, et, se nous ne c tenons ordonnance, nous serions bien taillez qu'il ne c nous en prist mal. » Ghascun respondit : c Jouvenc cel, ne te soulcie ; tu ne trouveras aujourd'uy homme c qui te laisse ne qui ne face ton commandement. » Âdonc fait partir Gervaise devant luy atout ses trentes lances, qui ne faignist pas ; et, là où il vit ses ennemis, qui estoient terre couverte [sic] , à pié et à dieval aprez les courreurs, qui les menoient si chaudement que ja en avoient priz de beaulx et de bons, Gervaise donne dedans au beau millieu, et le Jouvencel le suit, lui et sa bataille, toute de bien prez. Et,
i. Var. : c et dUt à ses compaignons : c Tout doulcement; c arme ne face brait. » A. — « Arrive! arrive! tost sans brait. » CF. — « Aux armes! aax armes I » Ëd. Lenoir et Vérard.
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quant ceulx d'Escallon le virent venir, ilz tournèrent en fuitte devers leur ville, et Gervaise les chace au désespéré. Et les courreurs, qui avoient courru devant la ville, tournent quant et lui, tant archiers que coustilleurs ; et, aprez luy, le Jouvencel, qui demoura ferme, lui et sa bataille, en ung lieu bon et avantaigeux qu'il sceust bien choisir assez prez de la ville.
Et tantost Gervaise se conunença à soy retraire et tous ceulx qui avoient donné la chace avecques lui, chargez de chevaulx et de prisonniers comme un hérisson de pommes. Et, quant le Jouvencel le vit venir, il marcha au devant de lui le petit pas, lui et tous les siens. Si rencontra Gervaise et luy dit : c Gervaise, tirez avant au large, droit à Crathor, et c que chascun aille aprez vous : tous voz paiges et les c nostres devant et dix lances devant eux; voz pric sonniers, voz coustilleurs et voz archiers aprez, € tirant tousjours vostre chemin. Et me laissiez yci c derrière, moy et ma bataille. »
Ainsi le fit Gervaise, comme son cappitaine lui eust commandé. Et le Jouvencel marcha tousjours droit à la ville pour savoir que ses gens feroient et les secourrir, s'ilz en avoient besoing. Ainsi, conune il marchoit, il vit venir deux compaignons qui amenoient ung homme d'armes de la ville d'Escallon, nommé Péniche, lequel le Jouvencel congnoissoit bien et le tenoit à bien saige et vaillant homme. Et ja estoit homme d'aage et avoit beaucoup veu. Et, pour ce, le Jouvencel luy demanda : c Et comment, Peruche, c faictes-vous maintenant le fol ? Devez- vous saillir à « l'entreprise de vostre ennemy? > — « Bon gré en c ayt Dieu ! dist Peruche. Je n'y ay oncques sceu
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c mettre remedde; tous noz cappitaines dormoient c encores, quant ces gens-yci sont sailliz au bruit de c je ne scay quelz folz qui avoient perdu leurs chec vaulx. Et je suis sailli en espérance de les faire c retraire, et, quant j'ay esté aux champs, j'ay fait le c fol comme eulx, et follement m'en est priz. » Et le Jouvencel dit : c On ne doit pas attendre à mettre le c remède au besoing. On doit faire son ordonnance, c avant que le besoing viengne. » Péniche respondist : c Elle estoit faitte. Que bon gré en ayt Dieu ! > — c Yoyre, dist le Jouvencel ; mais elle a esté très € mal tenue. > — c II est vray, dist Perruche. Venezc vous-^n et ne musez plus yci ; car il n'en sauldra c meshuy homme, je vous en asseure. Aussi, tous c voz gens sont devant et n'y a plus honune derc rière. » — c II dit vray, » dit ung des compaignons qui avoit prins Perruche. Ainsi le Jouvencel attendit ung bien petit et envoya Perruche devant avec les autres. Puis envoya deux ou trois compaignons droit à la ville veoir s'il y avoit plus ame, et ilz lui rapportèrent que non.
Ainsi se adiemina le Jouvencel aprez ses gens tout bellement droit à Grathor. Et, quant ilz furent prez de Grathor, ceulx qui estoient demourez dedans saillirent dehors au devant d'eulx et leur firent bonne chière et dirent au Jouvencel : c Nostre maistre, il c fault que vous soyez meshoan plus saige. » Et il leur rebondit : c Ne suis-je pas bien saige d'avoir « yci destroussé deux ou trois cens hommes ^ ? »
i . Des expéditions de ce genre sont si fréquentes pendant les guerres du xt« siècle qu'il est impossible d'identifier ce petit fait, surtout avec le peu de renseignements que nous donne le
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Ainsi entrèrent dedans la ville, faisant grant chière, étala à son logeiz soy désarmer, et chascun au sien. Et, ce soir, vindrent la pluspart des gens de bien de la ville soupper avec le Jouvencel et devisèrent de leur besongne qu'ilz avoient faicte. Et y souppa Perruche, qui leur dist qu'il avoit plus de trente ans que il avoit esté trompé premièrement par telle entreprinse, et qu'il ne s'en estoit sceu garder ; et moult de bonnes choses leur dist au soupper, de quoy il les fist rire. Et, quant Perruche les vit rire, entre les autres choses, il leur dit qu'ilz avoient beau rire et qu'ilz avoient gaigné le jeu. Ainsi passa le soupper et la serée joyeusement entre le Jouvencel et la compaignie qui là estoit. Puis le Jouvencel se esjouit et dist : c C'est
< joyeuse chose que la guerre; on y oït, on y voit c beaucoup de bonnes choses, et y apprent moult de c bien. Quant elle est en bonne querelle, c'est justice, c c'est deffendre droicture. Et croy que Dieu ayme c bien ceulx qui exposent leur corps à vouloir faire c la guerre et faire la raison aux ingratz et desconc gneuz, aux prosternés et orgueilleux, et qui vont c contre bonne équité. Ceulx qui se peinent de les
< reprimer sont à louer. Et, quant la guerre prent c en cest entendement, c'est ung plaisant mestier et c bon à jeunes gens. Car ilz en sont amez de Dieu et
< du monde. On s'entr'ayme tant à la guerre. On pense c en soy-meismes : Laisseray-je ad ce tirant oster par c sa cruauté le bien d'autruy, où il n'a riens. Quant on
récit de Jean de Bueil. — Escallon ne signifie plus ici, comme plus haut, Marchenoir ni Meung-sur-Loire ; c'est une ville quelconque devant laquelle Jean de Bueil remporta un petit succès ttur la garnison anglaise qui Toccupait.
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voit sa querelle bonne et son sang bien combatre, la larme en vient à Fueil. Il vient une doulceur au cueur de loyaulté et de pitié de veoir son amy, qui si vaillamment expose son corps pour faire et acomplir le conrmiandement de nostre Créateur. Et puis on se dispose d aller mourir ou vivre avec luy, et pour amour ne Tabandonner point. En cela vient une delectacion telle que, qui ne Fa essaiée, il n'est honune qui sceust dire quel bien c'est. Pensezvous que homme qui face cela craingne la mort? Nennil ; car il est tant reconforté, il est si ravi qu'il ne scet où il est. Yraiement il n'a paour de rien. Je croy qu'il est bienheureux en cest monde et en Tautre, qui sert les armes en ceste oppinion, et qu'il est vray commis de Dieu. Pour ce, je vous pri tous, mes frères, amys et compaignons, que vous ayez ceste voulenté et que jamaiz en guerre vous n'aillez sur mauvaise querelle, et que vous ne exploictiez pas ce don de grâce que Dieu vous a donné, d'estre bons et vaillans au service du deable ; c'est assavoir, de servir gens en mauvaise querelle, orgueilleux, envieux, ne gens plains de vengeance, et, si Dieu plaist, nous acquerrons nostre sauvement à l'excercite des armes aussi bien comme nous ferions à estre en contemplacion et à ne mangier que racines. Adssi ceulx à qui Dieu fait la grâce d'avoir bon corps, le doivent bien abandonner pour la foy de Nostre-Seigneur Jhesus-Christ et pour soustenir bonne querelle, non pas à boire d'autant et faire choses dissollues et desraisonnables ne excès sans cause, dont ilz ne sont requiz et ne prouffitent à eulx ne à aultrui, sans avoir conside-
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racion de quelque bonne fin, comme ung cheval ou ung cerf, qui, de sa voulenté, saulte une haye ou ung fossé ou rochier là où il se met ung pal ou ventre ou se romp le col et les membres pour saillir de hault en bas sans penser le péril qui lui en peult advenir. Pour ce, je dy que cellui qui exploicte son corps et le destruit sans grant cause, est pire que une beste mue ; car Dieu a donné aux hommes leur sens de nature pour l'exploicter en bonnes euvres ; c'est assavoir : à ceulx qui sont en religion, pour adorer nostre Créateur et prier pour tout le monde ; aux aultres, pour labourer et faire venir les biens de la terre, de quoy eux et les autres puissent vivre ; et aux gens de guerre est ordonnée la deffence des orateurs^ et des laboureurs de toute la chose publique et de ceulx à qui on fait tort; en quoy ilz doivent employer leurs forces, non pas en euvres infructueuses qui ne servent, sinon à Fabreviacion de leur vie. Si vous pri que vous ne exploictez pas voz corps en telz exploictz et excès ne en choses qui ne servent à Dieu, à vostre proysine^, à la chose publicque ou à vous-meismes. » Ainsi passa le Jouvencel toute cette vesprée, luy et ses compaignons. Et voulentiers, quant il estoit de loisir, leur disoit tousjours quelque bonne chose. Gy fine le xiy* chappitre et ènsieut le quinziesme chappitre.
i. Ceux qui prient.
Var. : « prouffit. » G. — « prochain. » Éd. Vérard
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CHAPPITRE XV.
Comment le Jouvencely pour sa grant renommée, fut fait lieutenant du Roy à Crathor et en tout le païSy et comment le Roy lui envoya ses lettres et trois hommes de son Grant Conseil, dont Vun estoit nommé maistre Jehan Bienassis, qui lui remonstra plusieurs belles doctrines touchant le fait de la justice et de la police du pats.
Le lendemain, arrivèrent trois des gens de Thostel du Roy et ses conseilliers, c'est assavoir : ung maistre en théologie, nonmié maistre Nicolle, le sire de Ghamblay^ et maistre Jehan Bienassiz^. Lesquelx dirent au Jouvenc^i qu'il feist assembler, le jour ensuivant au matin, messeigneurs de l'Eglise et les plus nobles gens de guerre et notables qu'il sceut en la place, aussi des plus gens de bien de la ville, et qu'ilz lui apportoient des lettres du Roy et à eulx aussi et à tous les cappitaines du pays, mais qu'ilz lui vouloient baillier ces lettres et parler à lui en la présence de tous.
1 . D'après le Commentaire, § XVI, et tome I, p. 3, le sire de Ghamblay n'est autre que Guy de Fromentières, appelé plus haut c le mareschal de Crathor. »
2. Ce « maistre Jehan Bienassiz » n'est pas un personnage imaginaire. Il vivait dans le Maine en même temps que Jean de Bueil et dans son voisinage. Dans une pièce de mars 1480, « maistre Jehan Bienassiz, licencié es lois, seigneur de la Muletière en la paroisse de Montigné, » fait aveu pour cette terre à Pierre de Rohan, seigneur de Baugé. ( Arch. nat., P 34S>, n* 1363*3.) Ménage, dans son Histoire de Sablé, p. 250, nomme Jean Bienassis, juge ordinaire du Maine et d'Anjou, Tên 4435.
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Ainsi le fist le Jouvencel. Et, lorsqu'ilz furent assemblez, les trois dessus nommez présentèrent leurs lettres. Et dit le maistre en théologie : < Monseigneur c le lieutenant et vous tous autres, messeigneurs, le € Roy vous salue et vous envoyé ces lettres. Il a char-
< gié à monseigneur maistre Jehan Bienassiz vous c exposer et dire aucune chose de par lui touchant k
< justice, police et gouvernement de ce payz, et veult c qu'il parle le premier pour ce qu'il est homme de c justice, et Dieu veult que justice aille devant. Car,
< sans ce, riens ne se peult bien conduire, soit en
< paix, soit en guerre. Et meismes les brigans et larc rons, qui sont es boys, ont justice entr'eux, et, sans c cela, ilz ne se sauroient bien conduire. Et aprez, c monseigneur de Chamblay vous parlera de la guerre, c Et, ce fait, je vous feray une petite collacion, s'il c vous plaist. Et vous servirons chascun de sa vocac cion et selon sa charge, au mieulx que pourrons, c ainsi qu'il nous a esté commandé. »
Ainsi parla monseigneur maistre Jehan Bienassis, et dist au Jouvencel ces parolles : c Monseigneur, vous c estes yci commis, en l'absence de monseigneur le € conte de Parvanchières, son lieutenant, lequel est c lieutenant gênerai du Roy. Et, pour ce que ung lieuc tenant n'a pas puissance de commettre ung aultre
< lieutenant en si hault et grant estât, ne en si grant € prééminence que soy-meismes, si ce n'est de l'auc- « torité, puissance et congié du Roy, pourquoy le Roy « nous a ici envoyez, messeigneurs qui cy sont et moy
< en leur compaignie, pour vous instituer et constituer € lieutenant de monseigneur le conte de Parvanc chières, son lieutenant. Et toute telle puissance que
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a monseigneur le conte, le Roy veult que vous l'ayez en son absence, pour la bonne et grande renommée et rapport qu'il a eu de vostre personne par la bouche de monseigneur le conte de Parvandiières et aultres. Et veez-en cy voz lettres scellées de son grant seel. » Lesquelles il bailla au Jouvencel. Et, après, reprist les parolles et dist : c Monseigneur, vous voyez la grâce que Dieu vous fait, qui vous a donné premièrement la grâce de naistre de maison noble ; aprez, vous a donné sens et entendement et personnaige pour porter les armes, et de povoir conduire voz faiz en si grant honneur et si grant renonunée que la louenge en va jusques à Dieu. Car, se Dieu ne vous aimoit, la commune renommée ne iroit pas de vous en bien, ainsi qu'elle fait, jusques au prince ne à monseigneur le conte de Parvanchières, son lieutenant, dont les biens vous viengnent. Aussi ung corps seul ne pourroit estre cappable de tant de honneurs ne de tant de biens conmie Dieu vous envoyé, sinon qu'il venist de la voulenté de Nostre-Seigneur Jhesus-Ghrist. Et, pour ce, mettez peine de recongnoistre premièrement Dieu, dont tout vient ; ne pensez ne en vostre force ne en vostre vaillance. Car en vous ne en aultre n'a nulle bonne vertu, se elle ne vient de Dieu premièrement. Si ayez tousjours le cuer à Dieu et à la vocacion en quoy vous estes convoqué; faictes choses louables qui soient plaisant à Dieu et au monde ; ne soyez pas ingrat, et congnoissez l'onneur que Dieu vous fait et l'amour que le peuple a à vous. Car assez en y a qui vous vallent, se Dieu les voulloit appeler où il vous a appelle. Et, pour ce, ne vous
enorgueillissez point et entendez songneusemeot, dilligemment et loyaument à faire ce que vous avez à faire. Gardez justice, tant à ennemiz que aux amjz. Et vous gardez bien qu'il ne soit fait injure ne viÛenie aux marcbans publicques suyvans et frequentans la contrée où vous serez, ne ailleurs où vous pourrez^ ; mais les honnorez et prisez; car \\z vont par tout le monde et rapportent la bonne et la mauvaise renommée des gens, tant du Roy que de ses subjectz, chiefz de guerre et de sa justice. Rendez et faictes rendre à chascun ce qui est sien par bonne justice. Ainsi seront les citez, que vous aurez en gouvernement, garnies de tous biens et les rentes du Roy multipliées, et croistra son honneur et sa gloire et de vous, et serez tous plus crains et redoublez de voz ennemis.
c Et, pour brief vous dire. Justice ne se peult trop louer ; car elle est de la propre nature au glorieux Dieu, et la fit et ordonna sur tous royaumes et sur toutes créatures. Si la gardez songneusemeot, à vostre povoir, sans aucunement la laissier violer ou enfraindre. Et, puisque vous estes chief par desauz tous les gens d*armes de ce pais et que la force est aux gens d'armes, ayez premier Fueil sur eulx, qu'ilz ne usent point de leur force et qu'ilz ne facent violence à nul, pour ce que gens d*armes ne sont pas tousjours si saiges ni si advisez, comme besoing leur feust, et que, entre gens de guerre, sont recueîlliz folz et saiges, et que lexerdce des armes les esmeut à donner coups et à espandre sang et à faire choae
Var. : « où TOUS tiet potoir. • G
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par force. Et communément ne sont pas clercs, ne n'ont pas leu les loix, ne en jewiesse eu doctrines, par quoy ilz puissent estre si résolus conune aultres gens. Pour ce est-il de neccessité que vous aiez la main sur eux et que vous les pugnissiez promptement, ainsi que les cas le requerront, sans long procès ; car ilz sont gens promps à Texecution . Aussi estril de neccessité que soyez prompt à leur faire justice, c'est-à-dire faire justice des deffaillans, s'ilz le deservent, et aussi justice de ceulx qui leur tiennent tort, pareillement. Car ilz ne sont pas pour attendre les longs procès, pour ce qu'il fault qu'ilz servent continuellement à la chose publique. Vous les devez tousjours tenir en obéissance. Aussi gardez que nul ne leur face tort ; car seurement ilz ont de grans previleges et sont bien à supporter en leur bon droit. Aussi, monseigneur, tous les estas du payz, tant messeigneurs de l'Eglise, messeigneurs les nobles que le conmiun et la chose publique en gênerai, vous devez avoir l'ueil à faire droit à ung chascun, à vostre povoir, et faire justice au foeble conmie au fort et au povre comme au riche, ne avoir faveur ne hayne tant à amy comme à ennemy. Si vous savez que messeigneurs de l'Eglise facent aucuns abuz, vous devez advertir le Roy. Si messeigqeurs les nobles veullent faire aucune force, vous ne leur devez pas souffrir, pour ce que vous avez la force. Et, si messeigneurs les advocas vueillent menger le peuple, vous devez faire belles informadons et les envoyer au Roy. Et, se vous ne povez trouver en ce payz gens pour ce faire, comme communément l'ung advocat porte l'autre, envoyez
devers le Roy, et il vous eovoyra bons commissaires et seurz qui n'espai^eront riens, pas [meisme] ung bailiy, s'il estoit entre leurs mains. < Quant au fait de voz ennemiz, gardez Tonneur du Roy, tant en ses saufconduitz que es vostres meismes, que injustice ne leur soit point faicte; car le Roy veult soy acquitter envers tous et premièrement à ses subgectz, Il ses amiz et allez, et aprez à ses ennemiz. Et Dieu veult qu'on face raison à chascun. Et, pour ce, ne veult pas le Roy que nul ayt cause de soy plaindre de luy. Et, pour vous advcrtir touchant le fait des saufconduictz, beaucoup de gens y veullent donner des abuz en plusieurs manières et les vuellent empescher et y prendre marque ; ce qui ne se peult ne doit faire, pour ce que celluy qui prent le saufconduit est ton ennemy, et, si n'estoit pas ton ennemy, il n'achetteroit pas ton saufconduit et ne viendroit pas à toy, s'il n'estoit asseuré. S'il avoit tué ton père et ta mère et toy meismes, et tu estoies retourné en vie comme devant, si ne lui pourroyestu riens demander par raison ne par justice depuis que tu luy as donné seurté. Ainsi, pour choses qu'il adviengne, tu ne doibz point rompre ta foy ne la souffrir rompre à honmie du monde qui la doyve tenir * . Et s'entend que tous ceulx de ton party la doivent tenir comme toy, se tu as ceste puissance du prince ou que tu soy es seigneur toy-meismes. Et, s'il y a aucun de ton party qu'il vueille dire qu'il soit intéressé et pris soubz saufconduit, et, pour ce, qu'il te vueille demander marque sur les saufz-
!. Var. : t qui Tait donné. » C.
conduite, en disant qu'il a esté pris soubz saufconduit et, pour ce, il peult prendre soubz saufconduiz, je te dy que non. Car, se tu es priz soubz saufconduit, tu n'as pour seureté que l'obiigacion de celluy qui t'a donné le saufeonduit, et sur ceste seurté tu es aie. Et, pour ce que tu ne t'en peulx prendre que à ton obligacion et à cellui qui est obligé à toy, s'il est obligié sur son honneur, prens-t'en à son honneur; s'il a obligé ses biens et tu les treuves sans seurté, tu les peulx prendre ; s'il est obligé alioquiny fais le excommunier. Car marque sur autre saufeonduit n'auras-tu point. Tu scès bien que l'ung ennemy ne viendroit point à l'autre s'il n'avoit seureté. Et cellui qui te donne seureté, il n'oblige que son honneur, ainsi que la teneur des saufconduitz contient, qui ont tousjours courra et courent. Et, pour ce, tu ne t'en peux prendre que à son honneur. Item, plus je te dy que, se ung lieutenant ou officier du Roy avoit donné aucuns saufconduiz et le lieutenant ou officier alloit de vie à trespassement ou qu'ilz feussent despointez de leurs lieutenances ou offices, qu'on ne peult ou doit rompre leurs saufconduitz, et fault qu'ilz soient tenuz tant que la teneur du saufeonduit dure. Car le marchant a bien et loyaulment achetté le saufeonduit et payé de ses deniers, espérant de marchander et vivre à seureté soubz le saufeonduit, et y aura mis par adventure la pluspart de son vaillant ou le tout, cuydant, soubz la seureté ou l'honneur du Roy ou de ses commis ou ses députés, gaigner sa vie. Et le cas advient que le Roy meurt, ou son conmiyz, ou est desapointé ; est-ce pourtont cause que le marchant perde le sien ? Nen-
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nyl, ou il ne seroit riens seur éi &uldroît avoir la seureté de Dieu aveoques celle du Roy. Le saufconduit doit tenir tant que la teneur en dure, aussi bien le Roy mort que vif ou Tofficier desappoincté comme appoinctéy ou rendre aux mardians les deniers qu'ilz en auroient baillez. Ces dioses, le Roy nostre souverain seigneur m'a commandé vous dire pour vous advertir ; car il seroit courroucé se faisiez aultrement pour l'espérance qu'il a de soy servir de vous au temps advenir, et pour la bonne relacion qu'il en a ouye.
€ Monseigneur, vous estes bon et saige, et vous estes bien grandement et honnourablement, la mercy Nostre-Seigneur ! gouverné jusque yci et, si Dieu plaist, vous ferez encores mieulx. Oultre, monseigneur, je vous veulx dire xn petis vers de maistre Alain Ghartier, qui ne sont pas de mon ambassade ; mais c'est un bel advertissement pour messeigneurs qui suivent les armes :
c Proesse fiait aux nobles assavoir,
« Qui ont vouloir d'ensieuvyr sa banière,
« Que nul ne peut par elle priz avoir,
(c N*estre repçeu à sa grant court planière,
« S'il n'a en soy trop plus fait que manière,
« Sens pour choisir bon party justement
c Et à Texploict conduicte et hardement,
« Ferme propotz et arresté courraige,
c Diligence, secret et peu langaige,
« Et qu^en i'estour riens, fors Dieu, ne ressoigne,
« Mais choisisse, comme pour advantaige,
(I Honneste mort plus que vivre en vergogne ^
c Yecy monseigneur de Ghamblay qui vous dira des
i. Alain Ghartier, Bréviaire des nobles.
c advertissemens touchans la guerre que le Roy luy a c chargé vous dire. Aussi , monseigneur, maistre c Nicole vous fera une collacion tant pour l'amour de c vous que pour l'amour des gens de tous estas, qui c sont icy assistans. Monseigneur, vous me pardonc nerez, s'il vous plaist, se je vous ay ennuyé. »
CHAPPITRE XVI.
Cy parle comment le sire de Chamblay, Vun des trois hommes dessusdis^ commys et envoyés de par le Roy au Jouvencelj lui remonstra aucuns advertissemens touchant le fait de la guerre.
Aprez que monseigneur maistre Jehan Bienassiz se fut bien et grandement acquitté de sa charge \ monseigneur de Ghamblay commença à parler au Jouvencel en ceste manière : < Monseigneur, monseigneur maistre Jehan Bienassiz vous a grandement et honnorablement remonstré ce qu'il avoit pieu au Roy nous commander touchant le fait de sa justice et de ses subjetz, qui est la chose du monde qu'il a plus à cœur. Et je voy bien que vous-meismes avez si bon voulloir à faire vostre honneur et tout ce qu'il plaist au Roy qu'il ne fault ja que je vous en parle plus. Le Roy a voulu que je vous deisse aucuns avertissemens touchant la guerre, combien que vous estes mieulx adverty que moy; mais la grant amour qu'il a à vous et à tous ses bons serviteurs, dont vous estes chief en ses marches, le lui fait faire.
Var. : « acquitté et deschargé. » A. B
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c Premièrement, il vous deffent que ne faciez riens à Fentreprise de vostre ennemy. Aprez il vueit que vous chevauchez tousjours en ordonnance, quelque part que vous alliez, soit en paix, soit en guerre, pour duire voz gens à estre tousjours prestz. Car, quant ils Fauront de coustume, quant le besoing y viendra, ne vous ne eulx, ne tra veillerez point à le faire. Car coustume rent maistre et devient nature. Aussi, monseigneur, je vous advertiz que, quant vous vous trouverez en quelque besongne, que vous ne souffrez nulles gens vous dire diverses oppinions ne parler, sinon ceulx que vous appellerez ou aucun qui vous apporte quelque nouvelle. Car plusieurs gens vuellent contrefaire les vaillans et vous diront : Monseigneur, faittes cecy ; monseigneur, faittes cela, » et beaucoup de choses qu'ilz ne sauroient ne n'oseroient faire. Et encores ne saivent se elles sont bonnes ou mauvaises ; mais le dient seullement pour dire : c J'en ay parlé ^ ; » et, si on le fait, pour se vanter : c Qui eust fait ce que j'avoye dit, il en fut bien aie. > Et communément sont gens qui riens ne vallent, et s'appellent ypocrites de guerre. Et je vous vueil bien advertir que vous vous gardez de telles gens et les chassez et faictes chasser d*entour vous et ne les ouez point parler; car ilz rompent Fentendement du chief.
€ Oultre m'a chargé le Roy vous remonstrer trois poins en quoy fault que tout chief se gouverne : c'est assavoir, quant il chevauche aux champs, ou qu^'l est en bataille ou en guerre, qu'il ne doit avoir nul amy
1 . Var. : a J'ay eu povoir et audience d'en avoir parlé. » G. F.
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ne faveur à nul qui rompent ses ordonnances, que incontinent n'en face pugnicion. Et, dès ce qu'il sault aux champs, il doit avoir Tespée au poing et n'espargniar ne amyz ne ennemyz et ne doit plus cognoistre personne. L'autre point si est : quant il est à la ville, il doit tenir ses statuz et ordonnances pour la conduicte de sa compaignie pour les gardes des places ou villes qu'il a en son gouvernement. Le tiers point si est de tenir justice, tant au fort oonune au foible, et n'avoir amour ne hayne. Et, en toutes aultres choses, il doit estre large, honnourable, franc et libéral et famillier à ses compaignons ; car il fault ces choses, especialement à gens d'armes pour bien les faire combattre, qui s'ensuivent, c'est assavoir : obéissance, crainte et amour à leur chief. Pour ce fault-il qu'il les tiengne en justice. Nous sommes nez soubz justice ; nous vivons soubz justice et à la fin nous allons à justice. Et, pour ce, monseigneur maistre Jehan Bienassis l'a bien conqparée de la comparoir au très hault Dieu glorieux. Elle vient de luy et sans lui nous ne povons riens ; il fault remettre tout à lui et soubz lui faire ce qui est possible aux hommes ; car on dit : Ayde-toy , Dieu te aidera.
€ Or retournons à parler ^ de l'excercite des armes qui ne se peult faire sans chevaucher. Et, pour ce que en chevauchant il peult venir beaucoup d'inconveniens, pour ce est dit que on doit tousjours chevaucher en ordonnance. Vous savez assez la manière
i. Var. : c Or retoamons à parler de nosire première matière, c'est assavoir de, etc. » Éd. Vérard.
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de descouvrir le pais, d'avoir gens devant et derrière et sur les costez, de ne passer nulz pas estroitz ne nulles embusches que tout ne soit desoouvert, et avez assez aooustumé ces choses; et, pour ce, je ne les vous vueil plus declairer. Ung grant dangier y a au logeis. Les remeddes sont de faire grans escoutes, grans feux et groz guet et tenir vos gens prest, quant on est en païz doubteux. Et aussi, au loger et au desloger, on doit faire tirer quelque nombre de gens aux champs, selon la puissance qu'on a, avant que les escouttes ne gudles soyent retournées des champs, pour servir de guet et pour arrester les ennemyz, s'ilz survenoient, tant que le logeiz puisse estre en ordonnance de bataille pour combatre^ Car communément au desloger y a grant bruit et grant desroy et, avant qu'on ait priz champ ne soy miz en bataille, si les ennemiz surprenoient la compaignie, ilz la pourroient mettre en desconfiture. Pareillement, au loger, le chief doit demourer aux champs avecques ung nombre de gens, tant que tous soyent logiez et que le bruit soit passé et tout bien rapaisé et que les escoutes et guetz soient aux champs ; et doit estre le premier à cheval et le derrenier descendu. Et, quant vous saurez qu'il n'y a ame qui vous demande riens, vous devez séjourner voz gens le plus que povez sans les rompre ne travailler, afïin que quant le besoing vient, qu'ilz en soient plus durs et plus fors, c Ung prince doit mettre la tierce partie de sa des-
1. Var. : c s^ilz survenoient, tant comme on est au logeis ou qu'on veult partir d'icelui pour aller en bataille combatre. i Éd. Lenoir et Vérard.
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penoe en espies^; et, pour ce, n'espargnez point Targent du Roy pour conduire ses fais ; car il ne le veolt pas*. Et ainsi vous ne serez jamais surpris et saurez tousjours la convine des ennemyz et pourrez entreprendre saigement sur eulx et eschever beaucoup de inconveniens.
c II fault parier de tout, combien que je scay que vous en savez assez ; mais cbascun n'est pas adverty • Pour ce, veult le Roy que je die icy devant tous le groz des batailles et des sièges et vous subtillerez par dessus en faisant l'excercice. Premièrement, en tant qu'il toudie une bataille à cheval, vous savez bien qu'il fault descouvreurs de payz. Aprez il y fault courreurs et les mettez voulentîers fors, affin qu'ilz reboutent les courreurs des ennemyz, qu'ilz ne voient vostre convine et vostre puissance. Et, si les vostres sont les plus fors, ilz verront celles de voz ennemiz et voz ennemiz ne verront point la vostre. Âprez, on met une bataUle, qui s'appelle avant^garde ; on met sur les deux costez deux esles ; et chascune esle a des courreurs, afifin qu'ilz ne soient surpnz. La grosse bataille vient aprez avecques les bannières et enseignes; et là est voulentiers le chief. Âprez ce, a une petite bataille, nommée arrière-garde. Et, aprez ceste arrière-garde, doit avoir ung petit tropellet de gens, affin que, par derrière, on ne viengne point faire crier alarme ne aussi que on ne leur courre sus; car
4. Yar. : c de aa deepence et seigneurie ou paiement et sonlte des gens d'armes. » Éd. Lenoir et Vérard. — Voyes, à prc^KM de ce précepte attribué à Louis XI, t. I, p. ccxciii, note 7.
2. Var. : c car le menu pueple ne vous peut pas supporter. > Éd. Lenoir et Vérard.
36 LE JOUVENŒL.
ung bruit, qui vient par derrière, fait plus de mal que celluy qui vient par devant. On doit avoir davantaige une petite bataille secrète, qui soit en une valée ou à Tombre d*ung petit boys, qui vienne aprez que toutes les batailles seront assemblées, pour secourir où ilz verront que sera le besoing ; et cestelà est vouUentiers cause de gaigner la bataille ; car voz ennemyz ont autant de batailles comme vous, et, se Dieu vous a fait la grâce que vous ayez ceste-là davantaige, c'est grant gain pour vous. Mais prenez que voz ennemiz en eussent une comme vous ; au moings sera la vostre pour contredire à la leur ; ainsi vous ne povez faillir à Tavoir. Les Ytaliens en ont encores plus la moittié ; car ilz combattent tousjours à cheval ; ce que autres nacions ne font pas. Et, se vous avez à faire à eux, il vous en fauldroit avoir plus largement. Mais, communément, les autres nacions n'en ont plus. Touteffoys, si vous voyez quelque chose de nouveau, à nouveau fait nouveau conseil^.
c La bataille de cheval doit counîr sus à ses ennemis et y doit aller par fureur ; mais qu'ilz voient qu'ilz soient en païz où ilz puissent passer oultre ; car faire une pointe et retourner seroit perte de bataille. Et, pour ce, je ne le conseille pas, sinon qu'on le fit de propotz délibéré pour les tirer hors de là où ilz sont, s'ilz sont en lieu desavantaigeux. ToutefTois on doit tousjours laisser à ses ennemyz, soit à pié ou à cheval, ung trou ouvert derrière, par où ilz s'en puissent fuir.
\ . Var. : <t à nouvelle chose fault avoir nouveau conseil. • B. — - « à nouveau fault nouveau conseil. » E.
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c Quant à la bataille à pié, elle est tout au contraire de la bataille à cheval ; car gens à pié ne doivent jamaiz quérir ne requérir leurs ennemie; mais doivent demourer pié coy et garder leur alaine et trouver toutes les subtilitez qu'ilz pourront de faire mardiier leurs ennemiz. Et, se leurs ennemiz ne veullent marcher, il leur vault mieulx demourer en leur place que eulx desroyer ne marcher ; car moult batailles s'en sont perdues. Et, pour ce, dit-on que une puissance ne se doit jamaiz mettre en lieu où ilz n'aient ung chemin ouvert pour avoir leurs vivres, affin que neccessité ne les contraingne point de faire chose à leur deshonneur ne à leur desavant aige. Car faulte de vivres les contraint d'aller assaillir leurs ennemis ; faulte de vivres les contraint d'eulx en aller et desemparer le lieu honteusement. La manière de renger sa bataille à pié est que on doit eslire et choisir place la plus avantaigeuse que on peult, et puis mettre une grosse tourbe de gens d'armes ou mUlieu ; et, devant et entour voz enseignes, doit avoir une bonne tourbe de gens d'armes, afïin que on ne les puisse legièrement à terre porter ; et, aux deux costez, tout le traict, afïin qu'il batte sur les costez de la bataille des ennemiz; et, aux deux boutz de vostre traict, à chacun, une tourbe de gens d'armes pour les garder; derrière vostre grosse bataille, ung bon tropeau de gens d'armes pour garder que homme ne reculle et aussi que on ne vous face nul bruit et qu'ilz puissent résister, si on vous y vouloit aucunement donner à besongner, et aussi, quant la grosse bataille est mesiée, pour secourir où ilz voient qu'il est besoing, combien que
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VOUS devez mettre le cul de vostre bataille en lieu fort et avantaigeux, se vous povés. Vostre traict ei vos esles doibvent diarger sur les costez à Teure que on assemble à la grosse bataille. Aucunes f^eoB font une avant-garde ; mais je ne suis pas de ceste oppinion que elle serve de riens à gens de pié. Et soufiist d'une grosse tourbe de gens bien esleuz devant vostre bataille ; et j'entens que vostre bataOle soit à leur talions. La cause pourquoy je suis d*oppinion que vostre bataille soit en tourbe, est afifin qu'elle perce la bataille des ennemiz. Car, si une foys une bataille est percée, elle est perdue; et, quant elle est clere, elle est aisée à percer. Et, pour ce, je suis d'oppinion que vostre bataille soit en tontine. Il pourroit avenir beaucoup de choses que on ne pourroit pas faire tousjours ainsi, ne à pié ne à cheval ; car les lieux ne les places ne s'i adonnent pas, pour ce qu'on est aucuneffoys surpriz de si prez que on n'a pas loysir de choisir lieu ne de eslire place et que on ne peult pas avoir le loysir de faire son ordonnance. En ce cas, il fault que le chief soit diligent et qu'il ait sens prompt. Et, avec ce qu'il pourra recouvrer de ses gens, qu'il viengne rencontrer ses ennemyz le plus furieusement qu'il pourra ; et soufiist seullement qu'il ordonne ung chief pour tenir quelque nombre de gens ensemble qui le suivent de prez; car, en ce cas, se vous n'estes en ordonnance, ne sont pas voz ennemiz et fault qu'ilz se desroient pour vous cuider surprendre. Et, pour ce, s'ilz treuvent resistence en vous, si petit n'en pevent-ilz trouver qu'ilz ne soyent esbahiz. Et vous di qu'il fault peu de gens à deflTaire gens qui
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viennent en œlle façon et en quelque estât qu'ilz se treuvent. A la guerre, le principal point qui y soit, c'est de ne se esbahir point et d'avoir tousjours son sens avec soi et diligence sur toutes riens. On dit communément que fortune aide aux hardiz ; et, pour ce, soyez hardi en toutes les. manières que pourrez avoir à besongner à la guerre ; car c'est ung point qui y est bien requis avec la bonne conduicte. c Je vous vueil advertir d'une chose, qui est bien neccessaire à ung chief de guerre et sert en logeis, en champ et à mettre sièges. Ce sont une manière de chaynes où il y a paulx ferrez d'ung bout, pointuz pour entrer en la terre, et de l'autre bout d'amont, ilz sont ferrez [en] moulgnons^, affin que on les puisse cogner avecques un mail de fer. Les pauU sont loing l'ung de l'autre de toise et demye ou, au plus, loing de deux toises. Les chaisnes doibvent estre si fortes que on ne les puisse coupper avecques une espée ou ung voulge ou une hache à coupper boys* ; et il souffira (car les plus legières sont les meilleures) qu'elles se puissent garantir contre ce que j'ay dit. Il ne fault que deux chainnes parmy les paulx, qui passeront parmy anneaulx de fer qui tiendront aux paulx. Il en fault de grandes et de petites ; mais toutes s'entretiendront par crochetz de fer qui se mettront les ungs dedans les autres. Les plus petites serviront, quant on vient
4. Var. : t moux. » C, D. — t molx. » E. — Ce passage manque dans le ms. B. et Tédition de Lenoir. L*édition de Vérard dit : « ils soient encore mieuix ferrez. » — Ferrés en moignon.
2. Var. : « ne d'une hache, ne d'une coignée à fendre bois. » Éd. Vérard.
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en ung log^, pour tendre aux venues, et en y aura de la largeur d'une rue seullement. Les auitres, plus grandes ainsi que les advenues, seront pour mettre ung guet devant une porte ou saillie. Quant on vient mettre le siège en une place, si la place est puissante de gens, il y fault grotz guet, conmie vous savez ; et, selon que le guet sera, il vous fault tendre des cbaynes. S'il y a grant guet, grans chaynes ; s'il y a petit guet, moings de chaynes fauldra. Et fauH apporter quant et soy les diaynes contre la ville et les taudeys tout charpentés et prests à dreder ^ . Et, ce fait, vous mettrez vostre guet en seureté. Et, les saillies rompues, vous devez prendre vostre champ le plus avantaigeux que vous pourrez, et le devez prendre si grant que tous voz gens y puissent bien estre rengez. Touteffoys je n'entens point qu'il soit si grant que on ne s'i puisse veoir Tung l'autre. Et, se vous aviez tant de gens que vostre champ fut si grant que on ne se peust veoir Tung l'autre, je vous dy que vous mettez ou milieu de vostre champ une bataille de gens qui soient tous prestz pour secourir où le besoing sera. Encores, quant vous ne aurez largement de gens, si est-il neccessité que vous ayez tousjours ung reffort ou millieu de vostre champ et le faictes avant plus petit. Et prenez vostre champ en lieu où ceulx de la ville ne puissent saillir sur vous ne vous batre de leur artillerie, se vous povez. Et puis vous povez partir de vostre logeis seurement et faire voz approches et descendre vostre artillerie ; aultrement non. Quant aux mines, par les mineurs
i. Var. : c Et fault apporter, quant on veuit tendre les diayne» contre une ville, toute la charpente, et preste à drecier. » G.
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VOUS y pourrez conseiller. Et, quant vostre guet est en seureté et vostre logeiz departy et tous voz gens bien assiz, vous devez faire trenchées pour aller d*ung siège à autre et rompre les saillies et deffences, tant canonnières que archières, et generallement toutes les choses où ceulx de dedans la place pourroient faire guerre, et, s'il y a aucunes tours ou triangles, les batre et abatre le plus que on peult. Et que tous les logeiz se puissent veoir et visiter, par les fossez et trenchées que ferez, sans doubte du traict de la ville. Aprez, vous devez faire trenchées pour approucher vostre artillerie, et, vostre artillerie assise, vous devez commencer à batre. Et, quant vous commencez à batre, que vostre artillerie soit toute preste. Et, quant voz bombardes commenceront, faictes que les veugloires et la menue artillerie tirent quant et quant aprez le coup de la bombarde, affin que ceux de dedans n*ayent puissance de riens boulvarder ne de amender le donmiaige que la bombarde leur aura fait. Vous devez, durant la baterie de voz bombardes, faire trenchées pour entrer es fossez. S'il y a eaue que vous puissiez oster, ostez là. Si vous ne la povez oster, on peult faire ponts de claies et butes de terre. S'il y a comblement à faire, le faire, affin que tout aille d'ung quanta Et, s'il y a aucun logeis à part, à qui on ne puisse donner secours, on le doit fortiffîer en telle manière que le surplus du siège le puisse secourrir, et n'en doit-on riens laisser en dangier que on puisse. Et au derrenier, qui ne treuve bon traictié et hono-
1. Var. : « affin que l'on y puisse aller Tung quant et Tautre. > C.
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rable, il fault venir à Tassault ; mais ce doibt estre le plus tart que on peult pour les inconveniens qui en ensuivent : premièrement on y pert son traict, on y fouUe ses gens et y en perd Ten ; et, si les ennemyz estoient prez, on en seroit beaucoup pirs pour donner la bataille. Aussi il y a des faultes, et peu de chose fait aucuneffoys faillir ung assault. On ne doibt donner l'assault que pour cinq poincts. L'ung, quant il y a faultes de vivres ou mortalité et qu'on ne peult plus tenir le siège. L'autre, quant on sent les ennemiz venir et que on se sent le plus foeble et que on ne les peult attendre. En ces deux points il fault donner l'assault pour en jouer à double ou à quitte. L'autre point, à quoy gueres de gens ne se laissent soubmettre, c'est que la place soit tant battue qu'il n'y ait plus de deffence. Le quart point est par deffault de soulde. Le quint point est que on aille au devant de ses ennemiz pour les combatre pour plus grant avantaige. Quant à la forme de donner l'assault, de raison les approches sont si bien faictes que on entre ^ ou fossé sans perdre riens et envoyé l'en une compaignie de gens pour le premier assault. Et puis, quant ceste-là a fait son effort, on y envoyé une aultre aprez. La tierce doit estre la plus puissante et là où l'on doit garder le fort de l'artillerie et des gens. Ainsi on doit donner l'assault par trois foys, qui ne prent la place dès le premier, et le derrenier assault est le plus fort. Et, s'il y a lieux convenables, on doit assaillir en trois lieux et donner effroy en plu-
i. Var. : c qu'il n*y a que redire et que on entre, etc. » Éd. Lenoir et Vérard.
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aieors. Et, s'ilz ont point de retraict, on ne leur doit pas estoupper ; car, en bataille ou en assault ou en quelque manière que on combate gens, on leur doit toujours laisser ung huys ouvert par derrière pour eulx enfuir. Et, quant on veult donner l'assauU, il fault envoyer aux champs quelque nombre de gens à cheval pour garder qu'il ne viengne riens, aussi pour retenir ceulx de la place qui s'enfuyront. Item, je vous conseille que vous ne assiégez jamais cité ne place où il y ait grosses gens tant que vous ayez conquis le pays d'environ ; car trop de romptures d*armes j'en ay veu advenir en mon temps. Les raisons sont que, se vous assiégez une cité ou autre place, où il y ait grosse garnison, il vous fault grosses gens et grans guetz et tousjours estre en armes devant voz ennemiz. Vous avez les places au derrière par quoy il ne peult venir vivres au siège; vous estes tous les jours buffetez des places; et, en la fin, il vous fault avitailler vostre siège à puissance ; vous avez affaire à ceuU de dedans et à ceulx de dehors, la ville ou place est bien plus legièrement secourue, quant elle a ses amis tout autour de elle, que quant iiz en seroient loing ; les assiégez ont tous les jours des nouvelles et sont plus courraigeux et plus vaillans que s'U n'y avoit point de places prez d'eubc ; et, si vous aviez prins les places d'environ, la cité, place ou ville, demourroit en neccessité et les vivres lui fauldroient et, parce qu'il n'y auroit que menger, il fauldroit que les gens d'armes vuidassent. Et, quant la place demourroit qu'il n'y auroit seulement que les habitants ou peu de gens, vous trouverez tousjours des moyens pour l'avoir ; car une place
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sans gens ne se pealt deffendre. Et, pour ce, ne doit-on point assiéger une bonne place, tant que les menues places d'environ soient conquises, encores moings la bastiller; car bastilles sont encores plus fortes à conduire et entretenir que n'est ung ost ou ung siège ; car en bastUles on ne peult tenir chevaulx ; bastilles sont séparées Tune de Fautre et ne se pevent secourir ; s'il n'y a que une bastille seulle, elle est mieulx assiégée que n'est la ville devant qui elle est faicte ; car la cité ou ville est meilleure de soy mesme que n'est la bastille et de plus grant puissance d'argent, d'hommes, de manouvriers et de conseils. Oultre, il y a gens herittez qui ont leurs provisions de longue main et deffendent la ville pour sauver le leur tant qu'ilz pevent. On plaint plus à perdre une cité ou une ville que une bastille ; et, tant pour l'honneur que pour le proufïit, la cité ou ville sera plustost secourue que une bastille et, tant pour l'honneur que pour le proufïit, sera plustost espargniée de destruire ou cancheller que une bastille. J'ay tousjours ouy dire qu'il en est advenu mal, et encores en France de ces derrenières guerres les ay-je veu prendre et desconfire devant Orléans, devant Gompiègne, devant Dieppe et devant le Mont Saint-Michel ^; et je crois qu'elles ont plus proffité,
1. A Orléans, les bastilles que les Anglais avaient élevées autour de la ville furent enlevées successivement par Jeanne d'Arc. -^ En 1430, à Gumpiègne, ils avaient fait des bastilles devant toutes les portes de la ville et s'étaient enfermés dedans ; le comte de Vendôme et le maréchal de Boussac les emportèrent Tune après l'autre (Monstrelet, ch. xcvi; — J. Ghartier, ch. lxxi). — En 1443, Talbot, assiégeant Dieppe, s'était établi dans une grande bastille en bois; le Dauphin et Dunois l'attaquèrent dans
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quelque part qu'elles ayent esté mises, aux ennemyz que à ceux à qui elles estoient ^ Et me semble qu'on ne peult mieux bastiller ne assiéger une place puissante ne une cité que de prendre les places d'environ.
€ Je ne vous ay point parlé des angins volans ; aussi n'ay-je de pontz, qui se font de pipes liées à cordes, ou de dayes pour passer rivières. Vous trouverez toufljours charpentiers ou ouvriers subtilz qui vous sauront mieulx diviser cela que je ne feroye. De pavoys, de pics, de pelés, trenches, cables pour remuer vostre artillerie, je m'en rapporte aux maistres de l'artillerie ; aussi de quantité des bombardes, canons, pierres à bombardes pour voz sièges, voz canonniers vous le sauront bien dire ; car c'est leur mestier. Le Roi vous envoyé touchant cela aucunes choses prinses en Vegece, lesquelles s'ensuivent :
S'ensuit Voppinian de Vegece^ pour assiéger une
forte ville.
€ Vegece dit de la forme et manière d'assiéger citez,
sa bastille et détruisirent son armée (J. Ghartier, ch. clvii; — Monstrelet, ch. cclxxv). — Eaûn, au Mont-Saint-Michel, les Anglais avaient fait, en 1424, une bastille à Ardevon pour harceler la garnison du Mont ; mais l'approche d'une armée française les força à l'incendier. En 1444, ils recommencèrent; mais le voisinage du duc d'Alençon les força à la détruire de nouveau (Siméon Luce, Chronique du Mont-Saint-Michel, p. 27 et 35). Voy. notre tome I, p. xi, note 3 ; zxin, note 1, et xxxv, note 5.
i. Var. : • et je croy qu'elles ont peu profiBté, quelque part qu'elles ayent été mises. » A. G. D. F. Éd. Lenoir et Vérard.
U est à remarquer que ce soi-disant texte de Végèce a dû
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villes et diasteaulx et fortereises et de œ qui est nécessaire pour oe faire. U faoit présupposer une très forte place estre assise sur mer d'une part o« sur une grosse rivière, et forte et très difficiUc à prendre, comme de telles en sont assez, à laqueDe on veult mettre siège pour iœlle prendre et subjuguer. Et, de neccessité, pour ce faire on doit premièrement avoir regard aux engins qui y sont nécessaires. Et est assavoir qu'il y doit avoir deux grans engins et deux aultres moyens volans pour y getter, gamiz de pierres et prests de toutes choses. Item quatre couillars tous neuÊs, gamiz et prests de toutes choses pour getter, et chascun de deux cables et trois fondes pour changer quant besoing sera. Item quatre grans canons gettans de quatre à cinq cens livres pesant le plus groz, le second gettant environ trois cens livres et les autres deux gettans deux cens livres ou plus. Item ung canon espedd de cuivre^ gettant cent livres pesant. Item vingt aultres canons communs gettant pierres, item autres petiz canons gettans plombées et pierres communes de cent à six-vings livres. Item deux autres grans canons et six plus petis. Item encores deux autres gros canons gettant de trois à quatre cens livres pesant chascun, et quatre pctiz. Item trois aultres canons, ung grant et deux petiz. Item vingt et cinq grans canons à pierre gettans de deux à trois à quatre cens livres pesant, et soixante autres petit.
être singuliéremeot modifié fiar l'âuteur, comme le prou^re lom ce qui regarde les armes à feu.
i. A noter qu*il n*y a qu'un canoo de cuÎTre ou broute eur S48 fHècet ; le» autree devaient être en ht forgé.
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Et dcMbvent tous estre estofiez de piez de bois et de ce qu'il y apfMirtieDt. Et soDt, en somme toute, deux cens quarante huit canons, qui divisement sont nommez comme vous avez ouy cy dessuz, pour ce que divisement doibvent estre assiz selon Fasiette de la forteresse. Pour lesquelz canons garnir de pouldres, diarbon et autres estoffes neccessaires, il en fiuilt ce qu'il s'ensuit. Premièrement, trente mille livres de pouldre à canon ou environ, dont la moitié soit mise en estofies. Item trois milliers de diarbon de saulle, deux milliers de sacz de diarbon de diesne, vingt badnetz, à trois piez chacun et une queue, pour le feu allumer pour ksdis canons, et vingt souifletz. Item pour les grands canons dessuz diz mener d'une place en aultre, à chascun ung chariot renforcié; pour mener les pouldres et habiUemens, vingt et cinq diarretes à deux dbevaulx chascune et garnie de ce qui lui appartient. Item de quatre à cinq cens tappons de bois pour lesdis canons avecques les manteaulx ad ce neccessaires , pierres à canons, plombées, peneaulx, treteaulx, clayes pour couvrir lesdiz treteaulx et faire boUevars, si besoing est, chevilles de bois de couldre, tonneaulx plains et autres choses neccessaires pour servir au siège et à Tost. Et, avec ce, convient avoir du traict à main en grant et bon nombre selon la quantité des gens que vous avez audit siège, comme arii>alestres tant à crocq que à tour, bien garnies de tilloles, baudriers, cordes, fil pour en foire, viretons, dondaines et groz traict, et tours tous neufz à tendre arbalestres, aussi des arcs pour les archiers, et que diascun arc ait plusieurs cordes et des flesches en grand et bon
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nombre à la discrétion du maistre de Tartillerie et des archiers. En oultre, convient avoir grant nombre de pavoiz et de fallotz, tant grans que mo3^eo8 avec tonneauU de gresse pour faire ardre les faDotz dedans, et quatre cens haches de guerre tant à bec de faulcon que autres. Et, se d*aventure vous estes en lieu que puissiez miner, il est de neccessité que vous ayez ce qui s*ensuit, c'est assavoir : bedies, pelés de bois, esquipars pour vuider eaue, ung bon nombre de pyonniers, grans crocz de fer ayans chascun deux boucles, hottes toutes estoffées, lanternes, chevilles de fer d'ung pié et demy de long, un millier et, selon que verrez estre à faire, autant de petites ; item du clou de quatre sortes, dont Tune sera de demy pyé, l'autre de quatre dois, l'autre de trois, l'autre de deux, avecques les forges garnies de ce qu'il leur fault; des cordiers, des charrons, tourneurs à faire tappons de canons et aultres choses ; et que chascun sache son mestier et soyt gamy de ce qu'il luy sera neccessaire.
Instruction pour donner assault à une ville.
c Et, pour donner assault par mine, quant vous € verrez vostre opportunité, vous convient avoir cent c cinquante piez de chièvre, seize joues de pont, vingt c et quatre eschielles doubles grans et fortes à quatre € rencs pour soustenir quatre honmies d'armes de c front, qui ayent de xxxvi à quarante piez de long, c et que chascune eschielle ait trois pouliettes au € bout d'en hault; item de vi à vm vings autres € eschielles de bois de vingt-et^quatre i vingtpet-diiq
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piez de hault et aultres plus petites. Et est à noter que, en tout siège, est expédient avoir certains engins, c*est assavoir : ung chat et ung befiroy^, qui aura de vm à IX toises de long et deux et demye de large. Pour lesquelz faire, convient avoir environ trois cens toises de bois quarré, ung millier d*aisselins^, vingtquatre roolles et grant quantité d*aultre menu bois avecq les clous ad ce neccessaires ; item, six gros arbres de soixante à quatre-vings piez de long, qui serviront ausdis beffroy et chat par la manière qu'il devra estre ordonné. Item, quatre moulins à chevaulx fais en manière qu'il n'y ait que deux roues ; et chascune roue fera mouidre deux moulins; et seront assiz au lieu le plus convenable et prouffitable qu'il sera advisé. Quant aux ouvriers à faire les choses dessus dictes, il v en fauldra selon la discrétion des gens oongnoissans et expers ad ce. Et est assavoir que, pour les habillemens conduire dessus dis et aussi pour les vivres neccessaires pour le soustenement du siège, est expédient ordonner certain nombre de gens de l'ost feables, qui congnoissent le païz, tant pour garder les portz et passaiges comme pour conduire lesdictes choses, et que, en cbascun lieu, en soit mis selon qu'il sera advisé par les chieÊE de guerre. Et aussi, préalablement, on doit ordonner gens pour la garde et gouvernement du si^e et de la bastille, s'aucune en y a. Et, ce fait, fault avoir Tueil à embucher les portz et passaiges
i. Le beffroi était une tour mobile en bois. — Le chat était uoe galerie couverte où l'on pouvait cheminer à Tabri. Voyez JainvilU, éd. de la Société de TUistoire de France, ch. xli.
Madrier ou petit ais qui servait à couvrir les toits
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aux ennemyz et y trouver tous les remèdes que on pourra tant par eaue que par terre. Lesquelles choses bien ordonnées, ainsi qu'il appartient, aprez que vous aurez fait batre la place des engins de vostre siège tant grotz que menuz, pourrez adviser le lieu le plus convenable et avantaigeux pour vous à assaillir la place. Pour laquelle chose faire, aprez que par certains moyens et subtilz engins aurez comblé les fossez, tant de bois que d'aultres choses, en manière que pourrez aller au pié du mur, vous mènerez ung engin nommé mouton, qui est fait de merrien, en guise de maison couverte dessus ; et en la couverture et tout à Tenviron sont clouez cuirs cruz et tous fraiz, qui en peult recouvrer,, affin que feu ne s'y puisse prendre. Ou front de cette maison a ung grant tref, qui a le bout tout couvert de fer groz et massiz. Gelluy tref on tire à chaisnes et est fait en manière que on le puisse bouter et retirer, tellement que ceulx qui sont dedans Tengin, pevent par ce tref ferir grans coups contre le mur, si que tout Festonnent^; et donne ses coups tout à la manière d'ung mouton qui reculle, quant il veult ferir. Ung autre engin y a qui s'appelle vigne*; mais, pour ce qu'on ne s'en scet bonnement aider, je me passe d'en parler. Et semblablement d'ung aultre grant engin appelle tour, lequel de présent n'est point en usaige. Mais, ledit engin bien assorti, ainsi que dit est , et voz eschielles bien dressées de tous costez, pourrez donner l'assault de toutes pars,
Ébranler, renverser (Dict. de Godefroy
2. Série de cabanes, montées sur roues, pour établir des communications abritées entre les ouvrages de l'assiégeant (Littré).
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selon ce que vous verrez qu'il sera expédient. Et tout ainsi que à mettre sièges et donner assault à places et forteresses, fault avoir engins, subtillitez et force pour ce faire.
€ Pardllement redte Vegece qu'il y a des resistences à Tencontre et des subtillitez qui vaillent moult. Et y peutron obvier par plusieurs et divers moyens, comme vous orrez cy aprez. € Et premièrement, quant aucuns sont assiégez en places ou forteresses et y sont gens qui ayent le cuer et le voulloir de eulx deffendre, ilz pevent estre secoumiz par leur seigneur, s'il n'est en la place, lequel, à force de gens d'armes, pourra venir lever le siège et leur donner secours ou les pourra contreassiéger, s'il est puissant ad ce. Ou aussi pourront estre secoumiz par aucuns de leurs amyz tenans leur party, ausquelz ilz auront secrètement fait savoir leur fait. Item, et s'ilz ont gens en bon nombre dedans la place, pourront saillir dehors en belle et bonne ordonnance, à l'eure qu'ilz verront leur point et que leurs ennemis ne se doubteront point d'eulx. Et pareillement les pourroient assaillir, oonmie leurs ennemiz font eulx ; car, par telle voye, a l'on veu advenir souventeffoys lever du siège les ennemiz. Item, et se les ennemiz sont puissans et qu'ilz ayent batu la place en manière que on les voye prestz d'assaillir, est de neccessité à ceulx de dedans avoir feu, fer et pierres, de quoy ilz se aident et defiendent par grant force et vigueur, et aussi coalleuvrines, ribaudequins^ serpentines et aultres
Arc de douze à quinze pieds, lançant un énorme javelot
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engins gettans pierres et plombées, avecques bonnes grosses arbalestres bien garnies de ce qui est neoœssaire, et gens convenables pour jouer desdis engins. Moult d'autres engins y a, desquieubc on se peult aider pour la deffence d'une place, qui sont contenues ou livre du maistre de Tartillerie. Item, et se les ennemiz se veullent aider à faire et donner leur assault de Tengin devant dit, nonuné le mouton, ceulx de dedans, ainsi que dit Yegece, y pevent remédier en la manière qui s'ensuit, c'est assavoir qu'ilzayent coultes, matratz ou sacs pleins de fumier, larges comme coultes, et soient avaliez contre le mur au droit où le tref doibt venir ferir ; et, par la molleté de la chose, les coups seront rompuz. Item leur fault avoir un autre engin, qu'on appelle loup, auquel a ung fer courbé, qui très fortes dens a et agùes, qui soit assiz de telle manière sur le mur qu'il vienne engouller le tref du mouton et le tiendra si fort qu'il ne pourra tirer n'avant n'arriére; et aucuneifoys le tire l'en en hault à force de cordes, si que plus ne leur peult nuyre. Item, et s'il advient à touteiiins que, par force, soit le mur percié ou priz, ceulx de la forteresse, bien garniz de toutes estoffes, tantost et appertement faceut et bastissent ung aultre mur de celle part et encloent, s'ilz pevent, leurs ennemis entre deulx murs où, se ilz s'y viennent embatre, si les occicnt.
c Aultre remède y a pour résister à ceulx qui viennent combatre par mine qui se fait soubz terre. Premièrement on doibt tellement aparfondir les fosscz que nulle mine ne puisse passer par dessoubz, et, avecques ce, faire si bon guet et mettre si bonnes
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escoutes entour la place et les murs dicelle que nul De puisse approucher pour miner ne autrement qu'ilz n'en ayent la congnoissance. Et, se ainsi estoit qu'ilz sentissent que les ennemis commençassent en aucun lieu à miner, doivent tantost et incontinent contreminer et tant faire qu'ilz viennent jusques à la mine de leurs ennemyz et celle part, à force de lances et autrement en bien combattant, leur challengier le passaige, si que passer ne puissent plus avant. Et ayent à l'entrée de leur mine grandes cuves pleines d'eaue chaude, s'il se peult faire, et, en eulx retraiant, faignant d'eubc enfuir, gettent ladicte eaue contreval la mine ; car, par celle voye, pourront estre les mineurs agravantez et mors. Et, si l'aventure estoit telle que, par force, subtilité ou autrement, les ennemis feussent entrez en la forteresse, on ne doit pour ce délaisser à résister à rencontre d'eulx; mais vigoureusement et par bon ordre 6oy tenir ensemble par compaignies, ainsi que l'on pourra et, avecques l'aide des habitants et bourgeoys estans en leurs maisons avecques les aucuns gens de guerre, jetter traict, pierres, tuilles, mortiers et toutes telles choses en manière que on les garde de plus avant entrer en la ville; et, pour ce faire, on doit estre bien asseuré et avoir grant fiance en Dieu. Et souventeffoys est advenu que par telles resistences et bonnes conduictes ont esté les places recouvertes.
c Ung enseignement apprent Yegece touchant ceste matière ; c'est que, se les habitans et gens de la place sont ad ce venuz, que bien se gardent de tenir toutes les portes de la ville closes; car il dit qu'on doit
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donner lieu à son ennemy en ce cas pour s'en aller, se bon lui semble ; car le tenir endotz lui pourroit doubler force pour ce que espoir n'auroit de povoir fuir, se besoing lui estoit. Encore plus dit V^eoe que les assiégez et encioz en aucune forteresse doivent estre songneux de secrètement enserchier et savoir, par subtilz moyens et bonnes espies, la convine de leurs ennemyz, ne n'est chose à eulx plus proffitable ne mieulx aidant ; car, par ce, pevent-ilz mieubc appointer de leurs affaires; par quoy, s'ilz ont bon courraige, ilz pevent savoir l'eure que leurs adversaires ne soient sur leurs gardes, ou soient assiz à leur menger, ou se voisent esbatant çà et là, ne souspeçon n'ont qu'ilz doivent saillir. Adoncq tout à coup doivent aller sur eulx, et meismes, s'ilz pevent saillir hors par quelque faulse poterne par derrière, est leur meilleur. Et bien se gardent que leur convine ne soit accusée, par quoy cmbusche peust estre mise ad ce qu'on les occist au feur que hors ystroient. Mais, si par la voye dessus dicte les pevent surprendre et que hardi couraigc les conduise, s'en pourront par celle voye despescher*. >
CHAPPITRE XVII.
Comment le sire de Chamblay remonstra au Jouvencel le fait et les grans perih de la mer et la manière de se y trouver et de y combattre; et comment j en la fin de ce présent chappitre, a une clause en laquelle
1. Var. : c Mais, se hardy courage les menoit à ce qu'ilz trouvassent ceulx du siège en desarroy, ilz en seroient par bonne adventure plus gentement despeschez. 0 Éd. Lenoir et Vérard.
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sont recitées en brief plusieurs batailles sur terre perdues et gaignées sur lesquelles an puet prendre de beaulx et bans exemples.
c En^ aprez, je vous vueil parler du fait de la mer et premièrement du fait de faire nefz et gallées. C'est assavoir, que en mars ne en avril que les arbres ont habondance d'umeur, ne doivent estre les arbres couppez pour nefz faire ; ains le doivent estre en juillet et en aoust, lorsque Tumeur des arbres commence à seicher ; et que mesmement les aiz ciées et faictes doivent estre laissées sécher, tant que hors en soit toute la verdeur et que plus ne puissent retraire. Avec ce, dit^ que à clouer les aiz des nefz vallent mieulx doux d'arain que de fer, combien que fer soit plus fort. Mais Tarain, pour ce qu il a en soy plus de moitteur que le fer, mieulx se tient en Teaue et plus longuement sans pourrir, c Item, dit que ceulx qui par mer veullent aller, soit en armée, ou en quelque aultre voyaige ou affaire quelle que elle soit, doivent singullièrement eulx pourveoir de bons mariniers expers et maistres en cellui office et que bien saichent congnoistre Testre et la naissance de tous les vents et quelles choses leur peut nuyre et quelles non. Des perilz de mer saichent les destours et voyes et aussi les adresses de tous les portz et passaiges, et bien soient congnoissans en la carte et es signes et estoilles du
i. Jal, Archéologie navale, tome II, pages 288 et suivantes, a publié presque tout ce chapitre et indiqué les chapitres de Végèce auxquels se réfèrent les passages du Jouvencel.
Cest Végôce qui parle
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ciel où mariniers prennent leur regart et qui les adressent. Aussi les signes doivent congnoistre qui demonstrent fortune de mer à venir prochaine, qui appeirent tant au soleil comme en la lune, es vens, es oyseaulx, et meismement es poissons. Soient tous maistres de gouverner leurs voilles, tirer cordes à point et lascher, ancrer et desancrer, si que le besoing est ; que mainteffoys se soient trouvez en batailles de mer, en divers perilz et aultres adventures. Item, faictes les pourveances devant, si qu'il appartient, à très bien armer nefz ou telz vaisseaulx, comme on a, fournyes de bonnes gens d*armes et de traicb. Dit que ceulx qui vont pour eulx combatre doivent estre mieulx et plus fort armez que ceulx qui sur terre se combatent; car ilz ne se meuvent mye tant. Si doivent mener de petiz vaisseaulx coursaires avant eulx, èsquelz doivent de toutes pars envoyer espies pour savoir de la convine des ennemiz. Et, quant de prez les viennent requerrc, adoncques les doit-on saluer de bonnes bombardes et pierres lancées de divers engins, de fortes arbalestes à tour. Et, les nefz approuchées^, les vaillans hommes d'armes qui en leurs vertuz se fient, joinctes les nefz ensemble, avalent les ponts et passent es nefs adversaires et là, à bonnes espées, haches et dagues, se combattent main à main. Et es greigneurs vaisseaulx de guerre fait-on à la foys tours et barbacanes, affin que, ainsi que on fait des haulx murs, on puisse getter contreval et navrer et occire. Si est cruelle chose telle bataille où les
Var. : « et les approuches faictes. • B. Éd. Lenoir
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c hommes n'ont mye mort seulement par armes, c mais par feu et par eaue périssent et, sans povoir c ftiir ne gauchir S ilz sont souventeffoys tous vifz et c sains livrez à estre pasture aux poissons. Là sont € traittes flesches ardantes enveloppées d'estouppes, c de poix et d'uille, souvent et menu; par quoy les € ais des vesseaulx, qui sont de bois secq et toutes c oinctes de poix, se alument de legier. Ainsi les ungs c périssent par fer; aultres sont airs, aultres conc traints de sallir en Teaue sans nulle merci et par c ces voyes périssent diversement plusieurs qui en c mer se combatent, qui moult est chose aigre et € piteuse.
Ici dit des provisions qu'il convient sur mer.
c Âprez, [il dit] des garnisons qu'il fault à gens qui en armes vont sur mer. Gombatteurs en mer doivent estre garniz de vaisseaulx plains de poix noire, de raisiné, de souffre et d'huylle et tout ce confit ensemble, enveloppé en estouppes; et ces vaisseaulx alumez et embrasez doit-on lancer es nefz et gallées des ennemiz, et tantost est temps de les assaillir fort, afïin que loysir n'ayent d'estaindre le feu. Et est assavoir qu'il est une manière de faire et composer certain feu, lequel aucuns appellent feu grec. Pour ce peult-il ainsi estre appelle : car trouvé fut par les Grecz estans au siège devant Troye, ainsi que dient aucuns. Gelluy feu art, meismement en eaue, pierres, fer et toutes choses brouist, ne estre ne peut estaint fors par certaines mistions que on fait
i. 8e détourner, esquiver. — Var. : « férir. » B. D.
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à restaindre, mais par eaue non. Aussi se font certaines poisons si fortes et tant mortelles que fer qui en fust touché et puis entrast ou corps de Tomme jusques au sang sans plus, seroit playe mortelle. Mais comme telle chose à faire et enseigner, pour les maulx qui s'en pourroyent ensuir, sont de£Pendues et excommuniées, n'est bon d'en mettre en livres ne plus plainement en reciter, pour ce que à chrestien n'est loisible de user de telles inhumanitez qui meismement sont contre tout droit de guerre.
c Item, ceulx qui se conibatent doivent tousjours à leur povoir tendre à mettre leurs ennemiz vers terre et eulx tenir en la parfonde mer. item au mast de la nef doit avoir fort attachié un tref, lequel soit ferré de l'une part et de l'autre, et là miz par tel engin que on le puisse haulcer et abaisser et en ferir grans coups, qui viennent hurter contre la nef des ennemiz; et, par ce, peut estre despeciée; si peult servir comme le mouton dessus dit^ item ayent foyson de sayettes à large fer, qui soient traictes ou voille et percie^ tellement qui le deschireront qu'il ne pourra vent retenir ; si ne pourront avant aller. Item leur est besoing [d'jung fer courbé comme une faucille, bien long, trenchant, atachié en lieu convenable, dont ilz trencheront les cordes qui servent à la nef. Item, si on se voit le plus fort, on doibt atachier sa nef à celle de ses adversaires à bons
i. Cette machine n'était plus employée depuis longtemps au XV* siècle sur les vaisseaux ; mais Jean de Bueil, copiant Végôce, en conseille l'emploi.
Perche ou vergue. Voy. Ducange, au mot Perehia
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crocz de fer, affin que fuir ne puissent ne escbapper. Item est bon avoir grans garnisons de pots plains de mol savon, lesquelz, gettez et brisez dedans la nef des ennemiz, ne les souffrent soustenir en piez, tant fort y glisse ; si chéent en Feaue ceulx qui vers les bors sont ^ . Et semblablement sont bons à y lancer pots plains de chaulx vive en pouldre, qui, au briser, leur emplist les yeulx et bouche si fort que à peine pevent veoir Tun l'autre^. Item, avecques ce, doivent estre garniz de certains hommes duitz et apriz de plunger en Teaue et à longue alaine eulx y tenir, lesquieulx, tandiz que dure la bataille, voisent soubz l'eaue à bonnes grosses tarières percer la nef, si que Teaue y entre de toutes parts. Item grosses pierres à foison et fer trenchans y doivent estre lancez et toutes choses par quoy on puist desrompre la nef tout le plus que Ten peult. Aprez lesquelles choses puis user des propres motz dudit Vegece en la fin de son livre , ainsi disant : c Je croy que desormaiz puis taire de la discipline des armées; car, en ces choses, la coustume et usaige treuvent souvent plus d'art et de nouvelles choses que Tandenne doctrine n'en a demonstré ^ . »
i. V&r. : t lesquelz leur fault getter et briser dedans la nef, et par ce, nul, tant soit fort, ne se pourra soustenir droit ne en pié, mais conviendra qu'ilz chaient en Teau, s'ilz ne tiennent aux mains à quelque chose. » Éd. Vérard et Lenoir.
2. Var. : c qui est pour troubler Tair et remplir la bouche et les yeulx des ennemis, si qu'ilz ne pevent riens voir. • Id.
3. Tout ce qui précède depuis le commencement du chapitre ett emprunté à Végèce. Il ne faut pas prendre comme le tableau fidèle de ce qui se passait au xv« siècle tout ce que dit Jean de Bueil sur la manière de combattre et les armes employées dans les batailles navales. La plupart du temps, il traduit Végèce et
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Ici est faicte une narracion de soy contenir
en bataille.
Âprez la recitation des enseignements de Yegece, monseigneur de Ghamblay dit au Jouvencel : c Le Roy c nous a baillié ung petit mémorial en quoy sont conc tenues en brief plusieurs batailles perdues et gai- € gnées et les causes pourquoy en son entendement, c et trois motz que dirent trois notables cappitaines c pour tousjours avertir. S'il vous plaist, vous les orrez c lire. » Le Jouvencel respondist : c Monseigneur de € Ghamblay, je remercie très humblement le Roy et € vous prie que je oye tout pour apprendre. > Sur ce, monseigneur de Ghamblay appela ung secrétaire du Roy, nommé maistre Guiet, et lui dist : € Lisez ce mémorial . » Ainsi commença maistre Guyet : c II y eust ung notable chevalier, nommé messire Loys de Sancerre, connestable de France ^ qui disoit tousjours à ses gens, quant ilz alloient à la guerre : Enfans, gaignez bel et perdez bel »; c'est à dire que, en quelque estât que ung homme se treuve, il doit tousjours faire son honneur. — Ung autre bon cappitaine, nommé La Hire^, disoit à ung de ses disciples : c Se tu veulx te garder de n'avoir jamaiz paour, garde que tu soyes tousjours à frapper les premiers coups » ; car on prinse moings les choses
présente seulement comme des conseils bons à suivre ce que dit cet auteur sur les machines et les armes usitées de son temps.
1. En marge dans le ms. A : « Nota. » — Louis de Sancerre, né vers 1342, fut nommé maréchal de France en 1369 et connétable en 1397. Il mourut en 1402 et fut enterré à Saint-Denis.
Voy. tome I, p. 2, note
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que on voit à l*ueil que celles qu'où ne voit point ; et, pour ce, tousjours ung chief doit mettre paine de veoir ses ennemiz ; car il en est trop plus saige et plus hardy. — 11 y eust ung aultre bon chevallier du temps du roy Charles le quint, nonuné messire Jehan de BueiP, qui combatoit ses ennemiz à la Mote de Bourbon, et aucun nombre des meilleurs gens qu'il eust partirent de sa bataille pour frapper sur le derrière de ses ennemiz, dont il ne savoit riens ; et s'en durent mettre ses gens en desarroy et en fuitte; car ilz cuidoient qu'ilz s'enfuissent; mais il dit soubdainement à ses compaignons : c Ne bougez ; je scay bien où ilz vont » ; et, par ceste parolle, sa bataille se rassura et combatirent de grant couraige leurs ennemiz et les desconfirent ^. Et, pour ce, ung bon mot ou ung bon coup fait souventefïoys gaigner une besongne perdue et doivent estre les remèdes en telz cas prompts et soubdains. c II y eust une bataille en Angleterre à Gherausbry, qui fut du Roy contre ung chevalier, nommé messire Thomas de Percy; et assemblèrent à ceste bataille deux bien grandes puissances, et tellement que messire Thomas de Percy rompist la bataille du roy d'Angleterre et la myst en fuite et ses gens allèrent tous à la chace, sauf environ cincq cens
i . Ce Jean de Bueil est le grand-père de Tauteur du Jouvencel.
2. Jean III de Bueil fut établi, en 1368, lieutenant général du Roi en Anjou, Touraine et Maine. C est vraisemblablement vers cette époque qu*eut lieu le combat de la Motte-Bourbon, dont parle le Jouvencel, Froissart ne fait pas mention de ce fait d'armes qui fut sans doute de peu d'importance (voir Froissart, éd. Kervyn ; — P. Anselme, VII, p. 848). La Motte- Bourbon, Maine-et- Loire, commune de Méron.
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hommes qui demourerent avecques lui et aveoques ses banières. Et, quant le roy d'Angleterre, qui n'estoit pas du tout rompu et lui estoit bien demouré encores deux mille hommes, vit messire Thomas de Percy si petitement acompaignié, il marcha droit à lui et le desconfist et mist à mort ; et, par ce, le roy d'Angleterre gaigna la bataille qu'il avoit perdue^. Et, pour ce, quant vous vous trouverez en une besongne et vous aurez rompu gens, il vous est besoing de tenir tousjours un bon nombre de gens ensemble et que tous voz gens ne chassent pas ; car à plusieurs gens il en est pris mal. A Sainct-Riquier, Phelippe, duc de Bourgongne, filz du duc Jehan, en desconfit ses ennemiz^.
c Une aultre bataille y eust en France^, nommée Agincourt, que le roy Henry d'Engleterre gaigna parce qu'il garda Talayne de ses gens et encores dit que la nuit il les fist rafreschir; et les Françoys firent le contraire. Car, la nuyt, ilz couchèrent en
i. La bataille de Shrewsbury fut livrée, le 21 juillet 1403, par Henri IV à Thomas de Percy, duc de Northumberland, et autres seigneurs révoltés. Jean de Wawrin dit que l'avant- garde royale fut d*abord mise on déroute et que les rebelles criaient déjà victoire, mais que le roi ranima ses troupes, rompit Tarmée ennemie, s'empara de Percy et lui fit trancher la tête (J. de Wawrin, Chronicques cPEngleterre, IV« partie, 1. VI, ch. ii).
2. Cette bataille eut lieu, le 31 août 1421, entre les Bourguignons, commandés par le duc, et une armée française, à la tète de laquelle étaient le sire d'OIfémont et Saintrailles. Ce fut à Mons-en-Vimeux (Somme) et non pas à Saint-Riquier. Le récit de tous les historiens s'accorde avec le dire de Jean de Bueil (voir Lefèvre Saint-Remy, ch. cxx ; — Monstrelet, 1. 1, ch. ccxLvm ; — J. Ghartier, ch. v; — Jean Raoulet, témoin oculaire).
Var. : c en la conté d'Artoiz. p B
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UDg champ où ilz estoient en la houe jusques aux genoulx, et, le lendemain, mardierent à travers d'ung grant gueret à Fenoontre de leurs ennemiz et les allèrent requérir bien loing, tellement que, quant ce fust au combatre, ilz assemblèrent si très peu de gens et les ungs après les aultres, et estoient hors d'akine, qui furent desconfiz^ Et, pour ce, une bataille à pié ne doit point marcher; mais doit tousjours attendre ses ennemiz pié coy. Car, quant ilz marchent, ilz ne sont pas tous d'une force, ilz ne pevent pas tenir ordonnance. Il ne fault que ung buysson pour les despartir. Une puissance qui marche devant une autre puissance est desconfite, si Dieu ne lui fait grâce. Et, pour ce, prengne place d'avantaige qui pourra et de bonne heure, c Une aultre bataille fut, nommée Grevant, où ceulx du siège mirent la ville à leur dos. Et, quant leurs ennemiz vindrent combatre à eulx, ceulx de la ville, qui estoient grant puissance, saillirent et leur donnèrent par derrière ; par quoy , la bataille fut perdue^. Pour ce, jamaiz ne prenez champ devant ville que vous tenez assiégée, en lieu où ceulx de la ville puissent saillir sur vous ne vous batre de leur artillerie.
c [A] une autre bataille, nonmiée Verneul, pareillement marchèrent et se desroyerent les Françoys à rencontre de leurs ennemiz et mirent ung bon
\, 23 octobre 1415. — Voir Monstrelet, etc. Il est curieux que Tauteur ne fasse pas meation, à propos d'Azincourt, de son père, de ses oncles et de ses cousins qui furent tués dans ce désastre.
2. Août 1423 (voir Monstrelet, 1. II, ch. i; — J. Chartier, ch. vu; — Jean Raoulet, etc.).
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nombre de gens à cheval devant eulx, lesquels furent reboutez contre eulx, dont ilz furent desconfîz^ Et, pour ce, jamaiz gens de pié ne doivent mettre devant eulx gens de cheval. Car, quant les gens de cheval sont rebouttez, ilz heurtent souventeffoys leurs gens de poictrine de cheval et les rompent et desconfisent ; mais on les doit mettre sur les asles et non pas devant.
< [A] une aultre bataille, à Baugé en Anjou, dont estoit chief le duc de Glarence , frère germain du roy d'Engleterre, [il] marcha à l'encontre des Françoys; et furent les Anglois desconfitz, et y mourust le duc de Glarence et plusieurs aultres grans seigneurs et grant noblesse du royaume d'Engleterre'.
€ En ung autre lieu, nommé Patay, les Angloys marchèrent devant les François en cuidant aller prendre leur champ et furent desconfiz^. Et, pour ce, on doit prendre champ de bonne heure, qui veult combatre à pié.
< En ung aultre lieu, nommé Fremigny, les Angloys c se mirent en bataille devant les Françoys et, quant
1. 17 août i42i. — Ni Monstrelet (1. Il, ch. xx) ni Jean Charlier (ch. xii) ni les autres chroniqueurs ne font mention de cette troupe de cavaliers qui, d'après Jean de Bueil, aurait été mise devant l'infanterie et aurait été cause de la perte de la bataille de Verneuil. C'est donc un détail inédit que notre auteur ajoute aux faits déjà connus. Il est certainement authentique, puisque Jean de Bueil fit à cette bataille ses premières armes comme page du vicomte de Narbonne (voy. Commentaire, § III et V, et tome I, p. x).
2. 22 mars 1421 (n. s.). (Voy. Monstrelet, 1. 1, ch. ccxl; — Jean Raoulet.)
3. 18 juin 1429. — (Monstrelet; — Chronique de la JHicelle; — J. Chartier, etc.) Voy. tome I, p. xxv, note 5.
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ilz virent les Françoys en plus grant nombre qu*ilz ne cuidoient, ilz se adviserent dealer prendre place avantaigeuse et en y allant se desroyerent et par ce furent desconfîz^ Et, pour conclusion, jamaiz une puissance ne doit marcher devant une aultre; et vauldroit mieulx combatre au lieu où Fen rencontre ses ennemiz, depuis qu'ilz viengnent si prez. c A Gastillon en Pierregort, les Angloys, beaucoup plus grande puissance que les Françoys, marchèrent et allèrent requérir les Françoys jusques en leur champ, où ilz les attendoient de pié coy ; et, par ce, les Angloys furent desconfiz^. Et plusieurs foys estil ainsi advenu entre les Françoys et les Angloys. c Une aultre foys advint devant Basie que les Suysses se trouvèrent contre les Françoys ; et, parce qu'ilz marchèrent, les Françoys les desconfirent ^. c EnBretaigne, en une bataille au Roy^ entre Charles de Bloys, soy disant duc de Bretaigne, et le conte de Monfort, qui semblablement debatoit la querelle, et, parce que Charles de Bloys marcha et qu'il ne descouvrit point une petite embûche qui estoit en UDg bouquet, qui lui donna par derrière tandis qu'il
i. 15 avril 1450 (voy. Matth. d'Escouchy, ch. xl; — Jean Ghartier, ch. ccxviu; etc.).
2. Jean de Bueil était à Gastillon un des chefs de l'armée française ; il parle donc en témoin oculaire. Son récit s'accorde d'ailleurs avec celui des chroniqueurs. — Voy. l'observation faite au sujet de cette bataille, tome I, page cxcix, note 3.
3. Bataille de Saint- Jacques, livrée le 26 août 1444. Jean de Bueil commandait en chef l'armée française {Commentaire, S XXXII; — Chronique de Matth. d^Escouchy, II, 19, note). — Voy. tome I, page cxiv.
4. Sic, pour Auray, 29 sept. 1364 (voy. Froissart). Les éditions omettent ce nom ainsi que le ms. F.
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c oombatoit son adverse partie, il fut descoDfit. Pour c ce, jamaiz vous ne devez approucbier d'une puisc sance que tout le payz ne soit descouvert et que c vous donnez bien garde que on ne vous puisse don* c ner par derrière, ainsi que eust Charles de Bloys c au Ray.
€ Les exemples de ces batailles le Roy m'a chargé c vous demonstrer et beaucoup d'autres, qui seroient c longues à reciter, aflfin que vous ouyssez comment c elles furent perdues et gaignées et que vous y soyez c saige et bien ad visé. >
CHAPPITRE XVIII.
Comment le tiers homme des trois, nommé maistre Nycolle, luy fist une très noble collddon touchant sa personne et la vocacion oit Dieu Vavoit appelle, en laquelle il povoit bien acqiéerir son sauvement et lui remonstra et allégua plusieurs belles choses et auotorités de la Saincte Escripture, servons à son cas et à pluseurs autres personnes.
Les paroUes de monseigneur de Chamblay finies, maistre Nicbolle commença à parler au Jouvencel et dist ainsi : c Monseigneur, vous avez oy et entendu c comment le Roy vous a fait advertir par monseic gncur maistre Jehan Bienassiz comme vous devez c faire et garder justice, tant à voz aliez, amys que c ennemiz; comme devez entretenir tous nobles, c marchands et autres, en faisant bonne justice à c chascun. Aussi monseigneur de Chamblay vous a dit c et remonstré grans advertissemens touchant le fait
de la guerre que le Roy luy avoit chargé vous dire. Auaai m'a il chargé de vous faire ud propotz eu manière de oollacion en tant qu'il touche vostre personne et tous aultres demourans en ceste seigneurie. Pour laquelle chose faire et acomplir, je puis alléguer ce que dict monseigneur sainct Pol en son EpistoUe qu'il escrip voit aux Rommains, au xii* chappitre, là où il dit : c Unum corpus sumus in Christo >, c'est à dire que en l'Eglise militante, qui est dicte UDg corps mistique, lequel est composé de divers membres, c'est assavoir, de plusieurs estas, et ensemble ne sont que ung corps, duquel Nostre- Seîgneur Jhesus-Christ est le chief, dont toute l'in- Quence procède et par lequel les membres dudit corps prennent substance et vie. Neantmoings, lesdis membres ont diverses actions et offices par la divine Providence si bien conduictes et ordonnées que l'ung membre ne peut bien exercer son office, 8Îix>n par tant que les autres membres luy soient en aide et familiers. Et, ainsi que voyons en ung corps humain trois parties principalles, c'est assavoir, le chief, les bras et les aultres parties inférieures, aussi en cestuy corps mistique a divers estatz et offices, c Par le chef, lequel est suppreme, nous est donné entendre Testât de l'Eglise , lequel doit estre semblable au Filz de Tomme en pureté et innocence, selon sa capacité, duquel nous avons escript en TApocalipse, ou premier chappitre, que les cheveulx de Jhesus- Christ estoient blancs conune layne et resplendissans comme noif^ qui nous donne à entendre la
i. Apoc. I, i4. Gapilli erant candidi tanquam lana alba et tari' quam nùe.
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pureté et innocence, laquelle doit estre en toutes gens d'église. Monseigneur, vous qui estes lieutenant du Roy nostre sire, à gens d'église devez honneur et révérence, et l'Eglise, qui est espouse de Jbesus- Christ, mère des chrestiens, devez amer, fréquenter, visiter et deffendre à l'exemple de Constantin, duquel est escript, ou premier livre, en l'Istoire tripartye^ que, aprez qu'il fut baptisé, tant ayma Dieu et l'Eglise qu'il faisoit porter, en tous lieux où il alloit, ung tabernacle fait en la fourme d'une église, et emprez avoit prestres et clercs qui Dieu servoient très dévotement.
< Par les bras et mains, qui ont le plus noble office aprez le chief et sont ou millieu du corps pour deffendre et protéger le chief et les autres membres, nous est donné à entendre Testât de chevalerie, lequel est ordonné en cestui corps mistique pour deffendre et conserver en paix et union encontre les enncmiz Testât de l'Eglise, qui est ordonné à Tadministracion spirituelle, et les aultres membres inferiores qui sont ordonnez pour Tadministracion temporelle, comme sont bourgeois, marchans et laboureurs.
c Et, pour tant que nous avons parlé de Testât de chevalerie et de noblesse, premièrement vueil demonstrer conune noblesse et chevalerie commença ; secondement, comme le bon chevalier doit estre loyal à Dieu et à son prince ; tiercement, comment le bon chevalier ne se doit pas glorifier en sa noblesse ne en sa force.
1. Historié ecclesiastics tripartits ex tribus grscis scriptori"' btu, etc., per Cassiodorum setiatoretn in epitomen redacts, libri III.
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c Pour le premier declairer, qui est quant noblesse conunença, devez savoir, ainsi que lisons ou livre de Genesis : Dieu, voyant la terre pleine d'iniquité, entre les autres trouva Noé juste, pour quoy luy commanda qu'il fit Tarcbe, en laquelle il fut sauvé et ses trois enfans, nommez Sem, Cham et Japbet, et leurs femmes, et eurent de Dieu la bénédiction; et de ses trois enfans est descendue sur terre toute la generacionbumaine. L'ung de ces trois enfans, c'est assavoir Cbam, offensa Dieu en tant qu'il fit de son père derrision; pour laquelle cbose fut mauldit. TouteRoys disent aucuns docteurs que Cbam ne fut point mauldit en sa personne, mais en ses enfans, et, pour ceste cause, dit le texte que, aprez que Noé eust congnoissance de la derrision que avoit fait son fike Cbam, si dit : < Canaan sera mauldit et sera serviteur des serviteurs de ses frères. » Ainsi appert par ladicte istoire que Sem et Japbet eurent seigneurie sur les aultres et furent anobliz pour tant qu'ilz n'avoient fait dérision de leur père, comme Cbam, lequel demeura en servitude et en rusticité. Et touteffoys ils estoient d'ung père et de une mère. Et dit le texte, ou x* cbappitre de Genèse, que ung nonmié Cbus eust ung filz, lequel avoit nom Nambrotb, duquel est escript : < Ipse cepit esse potens in terra; et erat robustus venator coram Domino, » c'est-à-dire que Nambroth, lequel est beureux et robuste veneur devant Dieu, commença à avoir seigneurrie et puissance en la terre sur les aultres hommes. Et dit l'istoire que le commencement de son règne fut Babilone. Ainsi appert que noblesse doit estre plus dicte à cause de bonnes moeurs et de
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bonnes œuvres que de lignée^. Et pourtant, dit le Philosophe, ou premier et ou second d'Ethiques, que les nobles sont ceulx qui sont vertueux, bien moriginez, magnifiques, plaisans, saiges, labourieux. et bien endoctrinez. Aucuns dicnt que noblesse se peut entendre en deux manières : Tune noblesse est dicte noblesse de generacion, de laquelle parle le Philosophe en icellui livre d'Ethiques et dit que les nobles sont ceulx qui sont issuz et descenduz des hommes virtueux, saiges et de grant prudence. Aucuneffoys est prise pour richesses de grant antiquité, et en ceste manière on a acoustumé en bonnes polices es citez que ceulx qui sont descenduz et nez de parens, lesquelz ont longtemps habondé en richesses, sont appeliez nobles, et plusieurs en ont esté fais et fait-on de jour en jour chevalliers. Neantmoings, à proprement parler, nobles sont ceulx desquelx les euvres sont honnourables et virtueuses.
c Aussi devez savoir que tout noble, devant qu'il prengne Tordre de chevalerie, doit estre adjuré par son serement de tenir foy et loyaulté, premièrement à Dieu, qui est le prince, commencement et chief de chevalerie, qu'il deffendra la foy et TEglise. Et en signe de cecy anciennement, aprez que ung noble avoit priz Tordre de chevalerie, il alloit au temple de Dieu et presentoit son espée en signe de loyaulté et de fidélité ; et, quant il estoit à la messe, à TEvan-
1. Var. : f Ainsi appert que noblesse qui est causée de bonnes œuvres et de bonnes mœurs doit estre plus noble que celle qui vient par lignée. » B. — « Ainsi appert que noblesse qui est causée de bonnes meurs et œuvres est mieulx assise en Thomme et plus noble que celle qui vient de lignie. » Éd. Vérard.
LE JOUVENGEL. 71
gOe prenoit son espée en sa main en demonstrant quMl estoit prest de combatre pour la foy cbrestienne et la loy de Dieu deffendre et garder, laquelle loy est contenue en la saincte Euvangile. Aussi promet le bon chevalier foy et jure que bien et loyaulment servira son prince et deffendra et gardera le bien de la chose publique. Et tel chevalier doit estre honnorable, courrageux, loyal en ses faiz, bon aux armes, saige habondamment et prest de deffendre le droit de son prince, de son pays et de ceulx qu'il a en son gouvernement. Et ces condicions icy doivent avoir toutes gens de guerre, lesquelx sont compris aoubz Testât de chevalerie. Et principallement le bon chevalier se doit excerciter et usaiger es faiz d'armes et de guerre et non pas estre oyseux en querant ses délices et plaisances; car, ainsi qu'on dit, usaige rent maistre et fait Tonmie prest et habille ; et doit tenir le bon chevalier ce qu'il promet. c A ce propotz raconte Valere comme ung chevalier romain, nonmié Fabius, promist à Hannibal certain argent pour la rençon de certains prisonniers Rommains qu'il tenoit, mais qu'il les voulsist délivrer; et lors Hannibal lui octroya sa demande. Fabius s'en vînt à Romme et racompta sa promesse aux Rommains, lesquieulx ne voullurent payer ce qu'il avoit promiz. Et, ce voyant, Fabius vendist son héritage et tint sa promesse à Hannibal. Ainsi doit faire tout noble chevalier; il doit tenir sa promesse, tant à ses amys aliez que à ses eunemiz.
c Item, devez savoir que le bon chevalier ne se doit fier en sa force ne soy glorifier en sa noblesse, mais doit estre saige et subtil et doit croire et user de bon
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conseil. A ce propotz, dit Egezipus en son V^ livre et alegue Titus, qui disoit que à chevalerie est aussi neccessaire sens que force de corps^. Oultre, le bon chevalier, en ses fais d'armes, ne doit être presumptueux ne sa partie trop despriser ; car, ainsi que dit Chaton, il advient souvent que le foible desconfit le fort et le petit le grant; comme David, petit et humble, surmonta et desconfit Golyas, qui estoit grant, fort et presumptueux.
c Et doit savoir le bon chevalier que la victoire ne vient pas de Tomme, mais principallement de Dieu, comme il appert ou premier livre des Hachabées. Aussi avons pareillement comme Moyse impetra victoire envers Dieu pour les enfans de Israël non mye par force, mais en priant Dieu et levant les yeulx et les mains au ciel, comme est escript ou livre d'Exode, ou xvn® chappitre. Et, pour ceste cause, anciennement, quant bataille se faisoit, le prestre de la loy estoit tousjours devant la chevalerie en priant Dieu, comme il appert ou livre [du] Deuteronome, ou XX® chappitre. Et, pour tant, dit le prophète* : L'omme ne se doit point fier en sa force ne en la force de sa chevalerie ne de ses chevaulx, mais en la grâce de Dieu ; car les hommes font la bataille, mais Dieu donne la victoire. » Et, pour tant, ung dievalier ou prince ne doit bataille entreprendre, se ce n'est à bon droit et à bonne cause. Et, pour tant, sainct Augustin, ou livre de la Cité de Dieu, en son cinquiesme livre, ou xxu* chappitre, dit que bataille
1. Hégésippe, De bello Judatco et excidio urbis Hierosolym» libri Y.
Isaie, XXXI
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De se doit faire, si ce n'est à grant cause et à grant neccessité . Et, pour ce, anciennement le peuple requérait Dieu, quant bataille voulloit entreprendre, qu'il leur voulsist demonstrer s'ilz avoient drait ou non et s'ilz avoient riens fait contre Dieu, par quoy deussent perdre la bataille. Car il est à craire et est diose vraye que ceulx qui ayment Dieu et ont bonne cause et sont repentans et confès de leurs péchiez, finablement auront victoire de leurs ennemiz, comme il appert ou livre des Lévites, ou xxyi^ chappitre. Ce serait bien fort qu'il peust venir bien à ung prince ou chevalier, qui va en bataille en desrabbant les povres et tyrannisant le peuple et meismes en leur propre payz. Tel homme ne doit pas estre prince ou chevalier, mais doit estre dit tirant. Le prince ou bon chevalier désire le bien commung et de ses subgectz; le tirant demande et quiert son prouffit particulier et l'oppression du peuple. Les tirans font loix et coustumes iniques pour opprimer leur peuple. Desquieulx parle Ysaïe, en son premier chappitre, en disant qu'il est aucuns princes et chevaliers qui sont infidèles et compagnons des larrans, prenans de tous costez et vivans sans foy et sans loy. Ce ne fut pas l'intencion de Dieu, quand il institua les nobles et l'esjtat de chevalerie et leur donna dominacion sur le peuple, qu'ilz le deussent tyranniser ne piller, mais pour les conserver en paix, pour faire à chascun justice, pour milliter et deffendra le peuple, et doivent vivre selon la loy à eux donnée par monseigneur sainct Jehan-Baptiste, laquelle est escript en sainct Luc, en son livre ou tiers chappitre, qu'ilz doivent estre contens de leurs gaiges et à nully
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ne doivent porter tort ne faire aucun dommage ou injure ^
€ Aussi devez savoir qu'il n*est riens plus nécessaire à ung bon prince ou chevalier que estre piteulx et enclin à miséricorde. A ce propos, raconte Yalere, en son huitiesme livre, comme Marcelinus prist la cité de Gyracuse; mais, quant il vit les prisonniers, femmes et enfants, lesquieulx pleuroient, se prist à plourer. En ce mesme livre, lisons que Julius Gesar, voyant la teste de Pompeyus, son ennemi mortel, fut moult courroucié et eust moult grant pitié. Seneque dit en son livre de Clémence, ou premier chappitre, que les bons chevaliers doivent estre piteux, doulx et débonnaires. Aussi dit FEscripture saincte que tout noble et bon chevalier, qui veult Dieu ensuir, doit estre moult piteux et miséricordieux, affin que Dieu luy soit miséricordieux, c Aussi devez savoir qu'il n'est riens en ce monde plus convenable en Testât de chevalerie que libéralité, par laquelle on peult amyz avoir et conquérir, si comme dit le Saige en ses Proverbes, ou xix* chappitre. Et ad ce propos racompte Policrates, en son tiers livre, ou xxmT chappitre, comme Titus fut libéral et à cause de sa libéralité estoit moult amé, et de fait estoit courroucié la journée qu'il ne donnoit quelque chose, et disoit que le bon prince ou chevallier ne devoit riens refuser, quant c'estoit chose qu'il povoit raisonnablement faire et donner. Ad ce propos, dit Boece, De Gonsollation, en son premier
1. Saint Luc, ch. m, v. i4 : « Neminem concutiatis, neque calumniam faciatis, et contenti estote stipendiis vettris. »
livre, ou y* chappitre, que largesse fait les princes et bons chevaliers ennoblir et nobles redamer. Seneque aussi, en son premier livre des Bénéfices, racompte comme Alexandre donna une cité à ung povre homme qui lui demandoit Taumosne, et disoît que ung grant seigneur, en donnant, devoit plus regarder sa grandeur que la petitesse du demandant, c Et ja soit ce que libéralité soit moult à prisier, neantmoings devez savoir que le prince ou bon chevalier en donnant doit considérer quoy, à qui et pourquoy il donne, et, par especial, si le don est grant; car autrement n'est mye libéralité, mais est prodigalité, qui vault autant à dire comme folle et oultraigeuse despensc. Et, pour tant, dit Tules, en son prunier livre des Offices, ou xvn'cbappitre, que lar* gesse se doit faire ordonnéement et raisonnablement. Bien est vray que plusieurs princes et chevaliers faillent plus par convoittise qu'ilz ne font par folle largesse. Et touteffoys il n'est rien plus malséant à ung bon chevalier que convoitise, ne les aultres vices ne nuysent pas tant au peuple ne aux subgectz comme l'avarice du seigneur et du prince, lequel doit estre comme l'estomac, qui distribue à tous les membres ce qu'il reçoit et ne retient pour lui fors tant seullement sa nourriture, et, quant il fait aultrement, c'est assavoir quant il retient la viande oultre sa neccessité, adonc il devient malade par trop grande replettion et fait devenir l'homme ydropique, et \on l'estomac s'enfle et tous les aultres membres deviennent gresles et cbetifz ; et tout ce mal advient pour ce que l'estomac ne distribue pas la viande qu'il reçoit aux aultres membres du corps. Sembla-
blement est du prioce et seigneur convoiteux^ lequdi fait son payz pouvre et ses subgectz anéantir. A oe propos, dit Job, en son xxxY* chappitre, que maulr diz sont les princes qui apouvrissent leura'jmbgectz et qui, par avarice et mauvaiz conquest, assemblent grans trésors ; viendra ung temps que Dieu exaulcera les pouvres, et les grans et mauvaiz riches auront assez affaire de mauldire Teure que oncques eurent richesse et trésors mauvaisement acquiz. Ad ce propotz, nous racompte Pierre Damyen comment sainct Grégoire donna malediccion et affliction à ung chevalier qui avoit à une povre femme osté son argent^ et ung petit de biens qu'elle avoit. Si se peult ung chascun moult esbahir sur le fait des chrestiens, pourquoy Tung destruict l'autre, veu que les bestes mues d'une condicion et espèce ne mangent point Tune l'autre, comme dit Aristote, en son livre des Bestes, et, qui plus est, les bestes sont de Tomme piteuses. Ad ce propotz, nous lisons es ystoires des Rommains comme deux loupves nourrirent' ung enfant, nommé Romulus, lequel estoit donné aux bestes pour devourer; mais, aprez, il fut roy et fonda et edyfia la cité de Romme. Par plus forte raison, ung noble chevalier doit estre piteux de son semblable et non pas ses subgectz desrobber ne piller, mais doit prendre exemple à Thiberius, duquel nous lisons es croniques, conune ses codseilliers et ses officiers luy conseilloient qu'il ordonnast subsides et tribuz sur son peuple, lequel res-
i. Var. : « cheval, p B.
Var. : f comme deux loups espargnerent. » A
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pondit que le bon chevalier ne doit pas robber ses subgectz ne apouvrir , mais les doit garder et nourrir. Et par ainsi appert que le noble estât de chevalerie se doit gouverner justement, c Et y pour ce y le Roy vous fait advertir par moy que soyez songneux et diligent de servir et amer Dieu, de faire obéissance à l'Eglise, de entretenir et nourrir vostre peuple et subgectz en paix et en tranquil- Uté, que soyez virille et courraigeux pour le peuple et l'Eglise deffendre, au peuple piteux et misericors, large et habandonné envers tous. Se ainsi le faictes, vous aurez l'amour de Dieu et ferez le plaisir du Roy et serez en sa grâce, le peuple vivra en paix, en grant prospérité et tranquillité. Et ainsi le doit faire tout noble et bon chevalier et tous aultres suyvans la guerre soubz Testât de chevalerie, lequel est ordonné en cestuy corps mistique pour deffendre la foy et la loy de Dieu et Testât de TEglise, lequel nous est donné à entendre par le chief, ainsi que dit est. Aussi doivent deffendre, conserver, garder et entretenir en paix leurs subgectz, qui sont bourgeoys, marchans et laboureurs, ainsi que voyons par expérience ou corps humain que les bras, qui sont ou millieu du corps, defiendent le chief, duquel ilz prennent influence et leur nourrissement ; aussi pareillement defiendent les autres membres inferiores. Et par ainsi appert que Testât de noblesse et de chevalerie nous est donné à entendre par les bras. Et cecy suffit pour la seconde partie de nostre propos et coUacion, laquelle partie fait mencion de Testât de noblesse et de chevalerie, c Pour donner fin à nostre collacion et propoz.
declairées les deux premières parties de oesbij corps mistique, je viens à declairer la tieroe partie, laquelle parle des parties inferiores, qui soot les cuisses, les jambes et les piedz ; par lesquelles parties je entens les bourgeoiz, marchans et laboureurs. Et, ainsi que lesdîctes parties soustiennent les principaulx membres du corps et sont obéissans à por^ ter le corps partout où la vouUenté se adonne, ainsi les bourgeoys, marchans et laboureurs doivent soustenir Testât de l'Eglise, lequel est ordonné pour Tadministracion du bien spirituel, et Testât de noblesse et de chevalerie, qui est ordonné pour conserver, garder et deffendre tant Tesperitualité que la temporalité.
c Et doivent lesdis bourgeoys, marchans et laboureurs estre obéissans à leurs seigneurs, tant spirituelz que temporeiz. Et de ceste obéissance avons exemple comme monseigneur sainct Pol escripvoit aux Rommains en les exhortant quMlz feussent subgeciz et obéissans. Et ne doivent les dessus diz detraire ne murmurer contre leurs seigneurs souverains et ne doivent vouUoir entreprendre sur eux. Car, pour ceste cause, plusieurs des enfans de Israël furent occiz par Tordonnance de Dieu, comme avons escript ou livre des Nombres, en xi^ et xn^ diappitres. Et aussi lisons pareillement que la seur de Moyse, nommée Marie, pour ce qu'elle avoit murmuré contre son frère, lequel estoit prince et chevalier pour conduire et deffendre le peuple de Dieu, devint ladre et fut séparée par Tordonnance de Dieu d'avecques le peuple et éjectée et boutée hors des chasteaulx où habitoient les enfans d'Israël,
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€ Boui^eois, marchans et laboureurs doivent à Dieu et à FEglise et à leurs seigneurs vraye obéissance et honneur et se doivent entretenir envers leurs seigneurs en toute loyaulté, en leur bouche et en leur pardle et promesse doivent tenir vérité, en tous leurs fiûs doivent avoir diligence et finablement en tous leurs affaires et neccessitez et adversités dcNvent avoir padence, par laquelle ilz pevent victoire acquérir et à k gloire de paradis parvenir, c Prions à icellui Dieu, qui est vray juge, père de miséricorde et de consoladon, qu'il vueille cestuy corps mistique conseillier, nourrir, deffendre et diriger finablement à la vie éternelle, à laquelle nous vueille conduire le Père, le Filz et le Saint Esperit. Amen^ >
CHAPPITRE XIX.
Cemment, après que le Jouvencel eut auy les beaulx enseignemens des trois personnes dessus nomméez que le Roy luy dvoit envoyéez^ assembla ses cappitaines et compaignons de guerre et leur devisa des armes et delà noblesse qu'on y acquiert^ et après les
I. Les deux éditions de Vérard (1493) et de Lenoir (1529) s'arrêtent à la fin de ce chapitre. — Dans celle de Vérard vient ensuite la table de la première partie du Jouvencel et des dix-huit chapitres publiés de la seconde. Puis se trouve la note suivante : c Gy finist le Jouvencel, imprimé à Paris le xxvii* jour de mars mil quatre cent nn vingi et treze par Antoine Vérard, libraire, demeurant à Paris sur le pont Nostre-Dame, à l'image saint Jehan i'Evangéliste, ou au Palais, au premier pilier devant la chapelle où on chante la messe de messeigneurs les présidons. » Voy. tome I, p. cccxxx.
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exhorta quHh feissent une course es païs que posse^ dotent leurs ennemys^ lesqueh en furent très contens; et partirent grant nombre de gens bien en point A chevauchèrent jusques à une grosse ville champestre^ laquelle ilzprindrent par force et là où Hz gaignerent grant butin et de bons prisonny ers j dont se esmeurent grans débats.
Âprez que maistre Nicolle, monseigneur de Ghamblay et monseigneur maistre Jehan Bienassiz eurent fait leur embaxade, qui bien et notablement se estoient acquittez, ainsi que chargé leur estoit et qu^ilz le savoient bien faire, le Jouvence! se retira et envoya quérir le cappitaine de Grathor ^ et aultres de ses conipaignons et, devisant avec eulx, leur dit : c Messeic gneurs, nous avons ouy ce qu'il a pieu au Roy nous c mander par ces trois notables hommes qui sont ici c venuz, maistre Nycolle, monseigneur de Ghamblay et c monseigneur maistre Jehan Bienassiz, qui ont gran- € dément parlé à tous les estaz du payz, premièrement c à messeigneurs de TEglise, et à messeigneurs les c nobles et au commung. Je croy que chascun estât € se y acquictera. Et, pour ce, entre nous (sic), pouvres c souldoyers, qui sommes de Testât des nobles et c nobles de lignée la pluspart ; et ceulx qui ne sont c nobles de lignée, le sont par exercice et mestier des € armes, qu'ilz suyvent, qui est noble de soy-mesme. € Et vous dy que le harnoys est de telle noblesse que, c depuis que ung homme d'armes ^ a le bacinet en la
4. En marge dans le ms. A : c Qui est à entendre Guillaume de Bressay. i
En marge dans le ms. A : • Nota
c teste, il est noble et souffisant de combatre ung roy . c Et, quant ung roy voit ung homme d'armes en ung c champ, il ne s'enquiert point qui il est, mais lui c suffist seullement que c'est ung homme d'armes; c car ung homme d'armes prent en ung champ le c plus grant roy du monde et lui saulve la vie. Que € vous iroy-je serchant? Moy qui porte armes, à qui c me dois-je combatre, sinon à ung homme d'armes? c Je voy ung homme d'armes devant moy, qui est mon € ennemy ; me dois-je enquérir qui il est? Certes, c nennyl . Les armes ennoblissent l'omme quel qu'il soit. € Et moy, qui suis homme d'armes et porte armes, je c dois courrir sus à tous ceux qui portent armes, s'ilz € sont mes ennemiz, soit en champ de bataille ou en € lisse close. Puisque je voy armes devant moy, c'est € ung homme d'armes; je ne dois pas faindre ne c me enquérir qui il est; et ceulx qui le font, il leur € vient de lascheté et je ne les en sauroye, ne pourroye, c ne vouldroye excuser. Si ne voisent pas jusques là € ne entreprengnent le gentil excercite des armes, s'ilz € ne veullent ainsi faire. Encore dy-je plus que ung € homme d'armes se doit combatre à gentilz et à vil- € lains et à bestes mues et à toutes choses qui contre € lui vueillent combatre. Pour ce, Messeigneurs, je di € que nous sommes yci la pluspart des nobles de ce € pays et sommes tous nobles et, pour faire ce que c nobles gens doivent faire, nous devons aller à la c guerre. Je vous pri que nous ad visons aucune bonne c diose à faire pour le bien du Roy et de la chose € publique du payz et pour nostre honneur et affin que c on die que les nobles se acquictent. » Et puis dist au cappitaine de Grathor : c Distes quelque chose. » n 6
82 LE iOUVENOEL.
Sur oe parla le vieil cappitaioe de Grathor et dit au Jouvencel : c Monseigneur, vous avez bien et ootablei» ment parlé à messeigneurs les nobles et les aoub* doyers de quelque estât qu'ilz soient. Et oeabc qui ne sont nobles de lignée doivent bien garder rhonneur des armes, quant le hamoix les fait devenir nobles. Or regardez comme messeigneurs, qui sont nobles de pcre en filz et en portent nom et armes, doivent bien garder leur honneur et Testât de noblesse, quant ceuk qui ne le sont de lignée, le gardent si songneusement, conune tant de bons champions et vaillans hommes qui combatent jusques à la mort avec leur chicf pour acquérir Testât de noblesse; et vrayement ilz sont bien à prisîer et honorer. Et ceulx qui sont nobles de lignée et qui laschcment laissent perdre leur honneur et font faulte à leur nom et à leurs armes et à leurs bons et vaillans prédécesseurs, dont ilz sont descenduz, sont bien à pugnir et à hayr. Elt quelque chose que on die, je ne croyray jamaiz que les nobles qui font faulte aux armes, soient descenduz des bons et vaillans pères dont ilz portent le nom ; et fault dire que leurs mères pensoient à quelques paillars, quant elles les engendrèrent, ou Tout fait de fait. Or regardez s*ilz se doivent bien havr de deshonnourer ainsi père et mère et eulx mesmes. Mais, se Dieu piaist, tous se gouverneront bien .
€ Ad ce (|ue j'entens, vous vouliez entreprendre quelque chose. Et, pour venir ad ce (|ue vous avei à faire |M>ur ceste lieure, il est de necoessité que vous chevauchez et que vous facez gaigner les coni* paignons; il y a longtemps qu*ilz ne firent que
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€ despendre. On vous a assigné vostre payement sur c le payz; et le duc Baudoyn^ vous en occupe la plus- € part, et c'est où est le débat. Car le Roy veult dire c que le payz est sien ; aussi est-il ; et le duc Bauldoyn € veult dire qu'il est à son roy. Nostre roy et le sien c sont grans et puissans seigneurs que nul n'yroit par c dessuz, fors Dieu, pour savoir qui a tort ou droit; c et sont tous les jours à combatre à qui il demourra ; € et Dieu en disposera à son plaisir.
c Mais, de ce que nous povons avoir congnoissance c que le Roy, nostre souverain seigneur, a bonne quec pelle, et, se je ne le creoye fermement, je n'y porteroye € jamaiz armes, or fault-il doncques que nous mettons c peine, nous qui sommes ses hommes et ses servic leurs, qu'il ait le tribut de son payz, qui lui apparc tient, sur quoy nous sommes assignez des gaiges à € nous ordonnez. Et pour ce faut-il que vous chevauc diez sur le payz et que vous monstrez par vives € raisons que nostre Roy est plus puissant que n'est c le roy du duc Baudouyn. Et ainsi lé payz vous c obéyra, et le mettrez tributaire au Roy, et le pourrez appatisser, et en aurez l'argent et les vivres que voz ennemiz en lîeuvent. Pour ce, je disoye que vous € rescripvissez à tous messeigneurs les nobles de ce € payz, qui ne sont yci, et aux cappitaines, qu'ilz € venissent par devers vous à certain jour que vous € prendrez, chascun fourny du plus grant nombre de € gens qu'ilz pourront finer et ou meilleur habillement € que faire se pourra ; et mandez aux cappitaines de € la frontière qu'ilz laissent leurs places soufiisamment
i. ËQ marge dans le ms. A : c Est le duc de fiethfort. »
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• garnies. Et je croy, o la grâce de Dieu, que vous vous « trouverez puissant pour présenter la bataille au duo ■ fiaudouyn ' et mettrez le payz en subgectioo, qudque
< talent que ayent voz enoemiz. >
Ainsi le Jouvencel demanda à tous les chevaliers et escuiers et gens de guerre, qui là estoient : < Que fl dictes vous, Messeigneurs , de ce que dit nostre c cappitaine? > Chascun respondiat : < Hooseigoeur,
< il nous semble qu'il dit le mieulx du monde et que ( pour ceste heure vous ne povez autre chose faire. > — € Aussi fait-il à moy, » dit le Jouvencel.
Sur ce, fut appelle ung secrétaire auquel furent commandées lettres pour escripre partout où il avoît esté advisé, premièrement aux nobles, tant cappitaioes que autres, en cost<? forme : à chacun il disoit : € Frère, jerneraoïmmandeà vous. Nous avons advisé, pour le bien du Hoy et <le son party et de nous tous, qu'il est betoidg que clievauchons. Et, pour ce, vous pry que soyez k Crallior^ à tant de gens que vous pourrez litier au xv" jour de ce moys, ouquel lieu je vous commuoiqueray aucunes choses teaguelles, par la grâce de Dieu et o vostre bon conseiMjiB^niettrou^ peine de exécuter. ■ Et manda ^"''dl^^K^ <I"''''l laissassent leurs places bien garniêaHBnfe manda point de créance, affin que, se les pâWMvs eussent ' esté rencontrez au chemin, cela eust esté cause de tes faire gehyner et de leur en faire dire la vérité. Et en eflect la chose fut secrette, pour ce qu'il ne le dit point et réserva à le dire jusques à leur venue.
Or fut le XV* jour du moys venu que tous les nobles,
Ed marge dana le ms. A : ■ Sablé
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cappitaines et autres furent arrivez à Grathor; le Jouvence! ala au devant d'eulx, les recueillist et fit logier au mieulx qu'il peust et, pour ce que ilz arrivèrent sur le tart, leur voullut donner à soupper. Mais le cappitaine de Grathor, le sire de Roqueton, le Mareschal de Grathor et aultres de la garnison en emmenèrent diascun leur part. Que vous diroye-je? Il y eust moult grant débat à qui les auroit et moult grant chière leur fut faicte. Et, aprez le soupper, tous se rendirent au logeiz du Jouvencel. Et le Jouvencel se retira en une diambre et appella tous ceulx qui furent à appeller, tant de ceulx qui estoient venuz que de ceulx qui estoient à la ville, et là conclut son entreprise ainsi que cy-aprez orrez.
Premièrement, il fut conclud qu'ilz yroient courre une grosse ville qui n'estoit point close, qui s'appelloit Francheville^ Et Tappelloit-on Franche ville pour ce qu'elle estoit si avant en pais et si puissante de garnisons de tous cost^ et y avoit si grant peuple que nul n'y fut osé aller, sinon à puissance. Toutteffoys le Jouvencel fîst ceste entreprise et appointa de Taler courir. Et, le lendemain, Dieu devant, aprez qu'ilz eurent ouy la messe et qu'ilz eurent desjeuné, partirent de CraUior et allèrent coucher à cincq lieues de là. Etdist le Jouvencel, quand il se vit aux champs, puisqu'il
4. En marge dans le ms. A : c Francheville est à entendre Louviers qui pour lors n'estoit ville fermée. » Cette prise de Francheville (Louviers) par le Jouvencel doit être placée entre les mois d'août et de novembre 1439, ainsi que notre collaborateur, M. Favre, Ta établi dans son Introduction biographique, Voy. le Commentaire de Tringant, § XXIX, et plus haut, tome I, page Lzxxn et note 3.
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plaisoit à Dieu lui avoir donné si belle compaignie, qu'il ne chevaucheroit point que le garde-lnras ne loi reluisist sur Fespaule et, se le duc Baudouyn ^ le vouloît trouver, qu'il le trouveroit et qu'il ne tiendroit que à luy s'il n'avoit la bataille.
Ainsi chevaucha le Jouvencel , bien ordonné en sa bataille. Et, quand il regardoit devant, darrière et aux costez et y véoit tant de si belles gens et si bien arroyez, il lui sembloit bien que tout devoit estre sien. Tant chemina sur ses petiz pas qu'il arriva au logeiz et là conclud la manière de son chevaucher et fit son butin et dist que chascun seroit à butin à son plaisir, par ainsi que de chascun butin il demourroit avecques les estandars le tiers des gens, et les deux pars iroient courre avecques aucuns chiefz de guerre qui furent ordonnez pour ce faire, c'est assavoir, le sire de Rocqueton, le Mareschal de Grathor, le cappitaine de Sardine et aultres chevaliers, escuiers et cappitaines. Ce soir, il ordonna ses escoutes et son guet et fît barrer son logeiz et appointa que, au plus matin, ceulx qui estoient nommez iroient devant et descouvriroient le payz jusques au second logeiz, auquel lieu se trouvèrent, au soir, tous ensemble. Et là pareillement fut ordonné comme devant de l'asseurement de la compaignie et du logeiz, du guet et des escoutes, des barrières et de tout ce qui appert enoit au cas. Et, ce fait, le Jouvencel, aconipaignié des chiefz et de ceulx qu'il voulut qu'ilz fussent à son conseil, manda quérir en son logeiz le sire de Roqueton, le Mareschal de Grathor et le
1. En marge dans le ms. A : c Le duc Baudouin est prins pour Talbot, qui lors estoit lieutenant du roy d'Angleterre. »
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cappitaine de Sardine^ et leur demanda : € Or ça vous avez aujourd'uy chevauchié devant et avez envoyé voz gens sur le payz ; je sçay bien que avez sceu des nouvelles, dictes nous ce que vous savez. » Et ilz
respondirent : c Nous avons chevauché et avons fait nostre diligence de savoir des nouvelles. Mais, ad ce que nous avons peu savoir, il n'y a riens sur le payz ne n'est point de bruit de vostre venue. Noz gens ont fait beaucoup de petites diligences qu'il n'est jà besoing de vous racompter; car ce ne seroit que perte de temps, et on ne doit riens perdre à la guerre, qui peult. Et vault mieubc que vous exploictez le temps à ordonner que ferez demain, que de vous en compter : nous avons fait cela, nous avons dit cela ; à quoy gens se amusent. L'effect est ce que nous avons dit ; et, pour ce, ad visez pour demain. » Sur ce,
le Jouvencel dit : € Vous dictes bien. Il me semble que vous dictes qu'il n'y a riens sur le payz ne chose qui nous puisse nuyre. Pour ce, je desiroye, se voz oppinions se y accordent, que demain aprez la messe nous en allassions tout d'une traicte jusques à Francheville et, là, nous saurons toutes nouvelles et, selon les nouvelles que trouverons, nous besongnerons. Et disoye que vous autres, qui avez chevauchié devant, vous entrassiez les premiers ; car vous estes assez fors pour le faire ; vous n'y trouverez nulle deffence. Nous sommes tous à butin, et les premiers et les derreniers. Je disoye que, de cbascun butin, il allast le tiers avec vous, pour gaigner et pour prendre
1. Le capitaine de Sardine est Ambroise de Loré (voir plus haut, ch. viu, tome I, p. 141 et euivantes).
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c le logeiz pour ceulx qui demeurent avecques moy. > Ainsi passèrent ceste nuytée ; et, au plus matin, les cappitaines qui avoient la charge d'aller devant dievaucherent et allèrent tant par leurs petiz pas qu'ilz arrivèrent à Frandieville, qui estoit une grosse ville champestre, où il y avoit grosses églises cathédrales et abbayes et estoient riches et puissans et y avoit ung groz peuple, qui riens n'avoit acoustumé à perdre. Et saillirent au devant des cappitaines, armez comme gens de ville pevent estre armez, et firent toute la résistance qu'ilz peurent. Touteffoys les cappitaines, qui estoient gens de guerre et savoient le mestier des armes mieulx que eulx, descendirent à pié et les. combatirent et desconfirent et gaignerent le logeiz et partirent, ainsi que par le Jouvencel leur avoit esté ordonné, et attendirent la venue de leur chief, faisant bonne chière en se moquant les ungs des aultres, car il y en avoit qui avoient esté très bien frotez à l'entrée. Et, sur le tart, arriva le Jouvencel et toute sa bataille; et allèrent au devant le sire de Rocqueton, le Mareschal de Grathor et le cappitaine de Sardine, qui luy dirent et comptèrent les nouvelles de l'entrée de la ville et ce qu'ilz avoient eu à besongnier et conunent les compaignons avoient beaucoup gaigné. Et, tant pour le butin que pour le logeiz, ilz conseilloient que le cappitaine de Grathor entrast le premier, affin qu'il n'y eust point de débat ; car il faisoit tout par luy et apaiseroit tout. Et dirent au Jouvencel : € Si vous y entrez, € vous et vostre bataille, avant que tout feust bien € appointé, vous ne veistes oncques tel bruit, et, s'il € survenoit gens sur cela, je vous certifie que vous vous c trouveriez bien empesché. » Le Jouvencel fut très
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joyeux de cest advertissement et pria au cappitaine de Grathor de ainsi le faire. Le cappitaine de Crathor ne voulut point excuser ; mais il leur dit bien : c Messei- € gneurs, vous me baillez prou à besongner et eussiez c bien fait cecy sans moy, et feriez, s'il vous plaisoit. » Sur ce, le Jouvencel lui dist : c Mon cappitaine, allez-y € et je vous en pry. »
Ainsi partist le cappitaine de Grathor et entra en la ville et appoincta tellement que tout fut bien. Et puis entra le Jouvencel et toute sa compaignie. Et ce soir tindrent conseil et sceurent que encores n'y avoit riens sur le payz qui les peust grever, et conclurent d'aller le lendemain courre tout le payz et de mettre leurs estandars en ung petit villaige et, là, faire l'escalle jusques ad ce que leurs gens fussent retournez, et de chascun estandart demourroit le tiers o la compaignye elhabandonnoient à tout le monde à courir, ainsi qu'ilz fussent retournez ce soir à leurs estandars, et, si n'y estoient le soir, on ne les attendroit plus. Ainsi fut fait, et, au soir, furent presque [tous] retournez ; quelque ung en demoura ; car oncques n'y eust si belles nopces qu'il n'y en eust de mal disnez.
Au matin, retournèrent à Francheville et là séjournèrent tout le jour ; car il y avoit bon logeiz. Et, ce soir, sceurent que le duc Baudoyn estoit venu en une ville prez de là avecques ung nombre de gens oultre la garnison qui y estoit*. Le Jouvencel renforça, celle nuyt, son guet ; ses escoutes firent grandes barrières et grans feux et couchèrent aux barrières tous armez, pensant que le duc Baudouyn leur deust courrir sus
Voir Commentaire, § XXIX
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ceste Duyt. Ainsi passèrent tant qu'ilz virent le jour, et, au point du jour, montèrent à cheval et vindreot devant la ville où estoit le duc de BaudoyD se mettre en bataille. Et envoya le Jouvencel ung herault, nommé Grathor, devers le duc Baudouyn luy présenter la bataille. Et le duc Baudouyn manda au Jouvencel que, pour venir où il estoit, il savoit bien qu'il avoit requiz tous ses bons amyz pour l'acompaigner, et qu'il n'estoit que avec son ordinaire ; ainsi, il ne luy povoit pas acomplir pour ceste heure ce qu'il lui demandoit, dont bien luy desplaisoit; et qu'il s'en allast, de par Dieu! son chemin. Et luy envoya par son herault Estance vins et viandes. Mais il fit grans dilligences de toutes pars d'assembler gens pour trouver le Jouvencel par ses pais, avant qu'il fust à l'ostel.
Ainsi s'en revint le Jouvencel par ses pas ; et, quant il fut au soir à son logeiz, le duc Baudouyn l'envoya rafreschir, celle nuyt, par aucung nombre de gens. Et frappèrent sur son logeiz et le firent crier alarme et coucher en bataille toute la nuyt ; et luy eschappa bien le tiers de ses prisonniers. Et fut prins ung archier de la compaignie du duc Baudouin, en eulx retirant, à qui le Jouvencel dist : c Vrayement, le duc Baudouyn c nous a bien eschauffé ceste nuyt le vin qu'il nous € fît boire hyer mâtiné t Et l'archier lui respoDdist : € Encores ne vous reposerez-vous pas ; car il y € a assez payz entre cy et l'ostel pour vous faire crier € alarme. » Et ung des souldoyers du Jouvence demanda à l'archier : c Penses-tu que le duc Baudouyn
1. Var. : « Vrayement le duc Baudouin nous a bien eschauffés, ceste nuyt, et le vin qu'il nous ûst boire, hier au matin, nous a bipn cher vendu. • C. E.
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c nous combate entre cy que nous soyons en noz gar- € oisons? » — € Je n'en sçay rien, dît Tarchier; et, se € je le savoye, si ne le dyroie-je pas. » — c Si ferez € oe, dist le souldoyer, ou on le vous fera bien dire. » Et fust dit que on geisneroit l'archier pour luy en faire dire la venté. A quoy le Jouvencel respondit : c Non ferez ; ce ne seroit pas honnestement fait ; il sembleroit que vous eussiez trop grant paour. Il ne feroit pas comme loyal homme de dire ce qu'il sauroit de son party ; et on ne doit pas contraindre ung homme à faire ne dire ce qu'il sauroit de son party, ne contraindre de dire ou faire chose contre son honneur, sinon que ce feust ung crimineulx ou homme qui autreffoys eust fait quelque mauvaistié. Ce n'est pas l'usance de la guerre. Aussi ne vous doit-il pas asseurer ; car vous ne vous devez fier ne deffier en la paroUe de vostre ennemy. Tenez vous tousjours sur vostre garde, ainsi que doivent faire gens de guerre ; car ilz se doivent tenir tousjours pour deffiez. »
Ce matin, se partist le Jouvencel avecques ce qui luy estoit demeuré de sa proye, et tant chevaucha qu'il vint en ung logeiz prez de Crathor, environ vu lieues ; et, là, fit grans gardes et gros guet. Et, le lendemain, quant il fut jour, ses trompettes sonnèrent, et il fist monter à cheval cincquante lances que le Mareschal de GraUior mena quelque ung quart de lieue hors le logeiz, et envoya gens de toutes pars descouvrir le payz. Puis monta à cheval, luy et tous ses gens, et envoya le cappitaine de Crathor, o tout aultres cincquante lances, droit à Crathor et, devant, grant foyson de coustilleurs et gens desarmez pour descouvrir le
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payz, car il ne se doubtoit plus qu'il n'avoit fait tout k voyaige ; et, aprez le cappitaine de Grathor, tous ses prisonniers et son bagaige; et puis quelque viogt-etr cincq lances que noena le cappitaine de Sardine ; et puis le sire de Roqueton avecques tous les archiers; puis aprez le Jouvencel o toutes ses enseignes et une bonne grosse tourbe de gens le plus serré qu'il povoit; car à l'arrivée de la place sont les grans perilz et daogiers. Et ainsi, conune le Jouvencel chevauchoit pour s'en aller, arriva le duc Baudouyn au logeiz où le Jouvencel avoit couchié la nuyt, et ne trouva riens, dont il fut bien courroucié, fors que aucuns de ses courreurs virent le Mareschal de Grathor, qui demouroit tousjours derrière o ses cinquante lances. Et des gens legiers du Mareschal, qui estoient demourez darrière, virent les courreurs du duc Baudouyn et vindrent à leur maistre et dirent : c Certes, nous avons veu gens, c Seurement, le duc Baudouyn vous chevauche. » Et incontinent le Mareschal manda au Jouvencel quMl fist serrer ses gens ; ce qu'il feist et les mist tous, celle nuyt, en la ville de Grathor et n'en demoura nul dehors. Et, se n'eust esté que les gens du Mareschal virent les gens du duc Baudoyn, les garnisons, qui estoient venuz au mandement du Jouvencel, eussent logé dehors, et eust peu faire le duc Baudouyn une grosse chose celle nuyt. Mais les courreurs du duc Baudouyn adviserent le Jouvencel tellement qu'il fut sur sa garde et ne peust le duc Baudouyn riens faire. Et, pour ce, on ne doibt envoyer nulles gens devant, quant on va sur ses ennemyz, qui ne les envoyé en tappinaige ou en manière qu'on ne les voye point.
Le duc Baudouyn fut bien courroucié de avoir ainsi
perdu sa peine ^ et dist à ses gens : c Se vous me eusc siez voulu croire, nous eussions frappé sur les c enseignes du Jouvencel, quant il tenoit l'escalle ou c petit villaige de la Francheville ; car il n'estoit € demeuré o luy ne o ses enseignes que bien petit de € geos; et on fait aucuneffoys plus à cincq cen^ € hommes qu^jjjk ne feroit à deux mille une autref- € foys. Pour é^hdre noz gens advenir, nous l'avons € perdu. Et noSreussions peu faire quelque chose ; car € nous estions assez gens, se nous y feussions allez, c tandis qu'il estoit à tenir ses enseignes en Tescalle, à € attendre ses gens à venir de courre. Vous le eussiez c destroussé, luy et ses enseignes, et puis ses gens, € comme ilz retournoient de courre, chaînez comme € hérissons, les ungs aprez les aultres ; vous en eussiez € eu tel marché que eussiez vouUu. Car il n'est tel, € quant gens vont courre en pays, que de frapper sur € les enseignes ; car tout va au gaing et ne demeurre c que peu de gens à l'escalle. Mais je n'en ay peu estre € creu; et failloit attendre Gaultier et Guillaume à € venir ; et, tandiz que le chien chye, le loup s'en va € au boys. »
Or s'en retourne le duc Baudoyn par ses petiz pas, travaillé et desplaisant. Et retournons au Jouvencel, lequel festoya tous les chevaliers, escuiers et cappitaines qui estoient venuz à son mandement, grandement et notablement.
D'une question qui se meust pour ung butin â^ung
prisonnier.
Ainsi, conune ilz se raffraischissoient à la ville,
i. Var. : t sa proie. * G.
vindreot plusieurs debatz de butins et d'autres chcwes par devant le Jouvencel. Et, entre aultres, vint le débat d'ung bon prisonnier, lequel estoit eschappé au retour, la nuyt que le Jouvencel coucha à Francheville. Ainsi qu'il s'en alloit, aucuns des gens de la compaignie du Jouvencel, qui venoient encores de leur adventure, le rencontrèrent et le prindrent et didjjhnt qu'il estoit leur acquiz. Geulx qui Ta voient perd^^Boient que non et qu'ilz ne le dévoient point perdre. sMucoup de raisons furent aleguées d'une part et d'autre ; et, en codclusion, il fut dit par le Jouvencel et autres, tant degeos de guerre que de gens de justice, qu'il estoit à ceulx qui l'avoient recouvré et qu'ilz avoient fait grant ser* vice à toute la compaignie de l'avoir repriz. Car, s'il s*en feust aie, il eust peu estre cause de les faire destrousser ; il eust ad verty les ennemiz et dit toute la convine du Jouvencel. Pour ce, fut dit que, tant qu'on est sur les diamps et en payz de guerre ou prez de ses ennemiz, que chascun garde son prisonnier; car qui le pert de veue, depuis qu'il est hors des barrières et des escoutes, il est gaigné et acquiz à cellui qui le treuve, pour les grans inconveniens qui en pevent advenir. Mais, en payz de paix, ung homme qui perdroit son prisonnier, il le peult poursuir par toute l'obéissance de son party et quelque temps qu'il y ait qu'il l'a perdu; car c'est son meuble. Si ung hcMnoiede son party Ta trouvé et il l'ait prins et gardé, cellui à qui il est eschappé n'en doit payer que les despens; car tous ceulx d'ung party sont tenuz à le faire les ungs pour les aultres. En payz de paix, il ne peult faire préjudice au pays ne au party, et, en pays de guerre, il en peult venir trop de maux, et ung bien par-
LB JOUVBNGEL. 95
ticolier ne doit estre préféré au bien publique. Pourquoy est dit que tel prisonnier ainsi recouvré demourra à oelluy qui Ta prins.
D^aucuns debatz qui se meurent à cause (Taucuns
prisonniers.
Ung autre débat vint ^ par devant le Jouvencel d*ang homme d'armes du party du duc Baudouyn, qui avoit esté pris en ceste course, et, ainsi qu'il arrivoit à Grathor, il dit tout bas à ung de la garnison qu'il congnoissoit : c Mon maistre n'a point pris ma c foy. » Lors l'homme de Grathor dist à l'homme d'armes du duc Baudouyn : c Donne-moy ta foy. » Lequel la lui donna. Et, sur ce, l'homme d'armes de Grathor, qui fut le plus fort, le osta à ne sçay quelz compaignons qui le menoyent, et le emmena. Et en le emmenant il dist à l'homme d'armes de Grathor : c II < en y a encore ung qui vault mieulx que je ne fais, € à qui on n'a point demandé sa foy. » Et lui bailla enseignes telles que Tliomme d'armes de Grathor le sercha tant qu'il le trouva dedans la ville de Grathor et pareillement prist sa foy. Le débat en vint devant le Jouvencel, et fut la chose fort plaidoyée d'une part et d'autre; et fut trouvé que les prisonniers n'avoient point donné leur foy. Ainsi furent adjugez; l'ung à rhonmie d'armes de Grathor, c'est assavoir celluy qu'il avoit osté à ceulx qui Tavoient priz, hors l'entrée de k ville et hors les barrières ; et celluy qu'il eust assermenté dedans la ville fut adjugé au cappitaine de Grathor. Et, pour ce, n'oublient pas les compaignons
i. Le texte porte : t D'ung autre débat qui vint, etc. »
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d'assermenter leurs prisonniers quant ilz vont aux champs ; si seront que saiges.
D'une autre manière de débat.
Ung autre débat vint devant luy d'ung homme d'armes de sa compaignie, qui estoit proprement de sa maison, lequel fut à butin de sept à huit de ses compaignons en ceste course. Ainsi que ilz courroient payz, ilz rencontrèrent les ennemiz et escheut que cest homme d'armes print ung très bon prisonnier et avecques ce gaigna chevaulx et argent. Ainsi qu'il chevauchoit, rencontra une autre bande de l'armée du Jouvencel, où il s'abutina. Et, pour faire brief, ce jour il se abutina à un ou v bandes, et en chascune bande avoit vn ou vin ou x hommes ; et toutes les bandes gaignerent peu, excepté luy. Mais tant plus eust gaigné et plus eust perdu ; car il convint qu'il fit bon à toutes les bandes où il s'estoit abutiné de son butin. Car la première bande voulut avoir part à tout ce qu'il avoit gaigné et voullurent que son gaing fîist departy à six ou sept qu'ilz estoient, et disoient qu'il n'avoit pas puissance de abutiner les autres en leur part. Pareillement voulurent toutes les aultres bandes qu'il leur fist bon le butin qu'il avoit gaigné. Il ne le dit à nul qu'il eust aucun abutiné avecque lui ; mais s'abutinoit à tous, pensant qu'il deust avoir butin en tous les butins où il se boutoit, et pensoit pas qu'il deust faire à tous part de ce qu'il gaigneroit. Et, par ce, fut condempné à faire le butin bon à tous. Ce qu'il avoit gaigné se pouvoit monter à deux mille escuz ; et fallut qu'il les doublast cincq foys et qu'il aportast ces
deux mille escuz à tous les butins, où il s'estoit abu- Uné. Ainsi se monta à la somme de x mille escus qu'il fut contraint de faire bonne. Mais, pour ce qu'il estoit bonune de bien, chascun eust pitié de lui et fut quitte seullement pour ce qu'il avoit gaigné. Ainsi il ne gaigna riens par sa convoitise. Et icy est la fin de ce dixneufiesme chappitre et après s'ensieut le vingtiesme.
CHAPPITRE XX.
Cofnmenty après la prinse de Francheville et des prisannierSy les cappitaineSy chevaliers et escuiers prindrent congié du Jouvencel en le mercyant de ce quHl les avoit fait gaigner. Comment il fist venir devant lui tous les prisonniers qui prins avoient esté à la course dessus dicte^ et voult que les nobles et gens d^ guerre et ceu^x des villes fermées payassent rançon et que tous les autres fussent délivrez ^ en leur remonstrant que doresenavant fussent bons et loyaulx au Roy et eulx porter comme vrays subgects doivent faire ^ et ainsi leur donna congié.
Aprez ces jugcmens fais, les cappitaines, chevaliers et escuiers prindrent congié du Jouvencel, du cappitaine de Grathor et autres gens de bien, qui estoient à la ville, et remercièrent le Jouvencel de ce qu'il les avoit fait gaigner, et lui dirent qu'ilz estoient tousjours à son commandement et, toutes les foys qu'il lui plairoit les mander, qu'ilz seroient tousjours prestz et appareilliez de venir. Et, au départir, parla à tous les cappitaines, chevaliers et escuiers qui estoient là, et appointa d'envoyer quérir tout le peuple commung H 7
qui avoit esté prins en ceste course, et de le délivrer, excepté les nobles et toutes gens de guerre et ceufac des villes fermées qui faisoient guerre. Et leur dit les parolles qui s'ensuivent : c Mes amiz, obéissez au Roy, nostre souverain seigneur, à qui vous estes, et à ses commis ; et vous en allez chascun chieox soy. Et je ne vous demande aultre chose et me suffist de vous avoir monstre que le Roy, vostre souverain seigneur et le mien, a bien puissance de vous aller quérir et de vous pugnir, se vous lui desobéissez, et que le duc Baudouyn ne son Roy n'ont point puissance de vous en garder. Et luy povez dire : Puisque vous n'avez puissance de nous garder et garantir, il fault que nous paions le tribut à cellui à qui nous le devons payer. Nous sommes gens tributaires et ne sommes pas gens de defTence. Et, puisque vous nous avez mis en vostre obéissance et subgeotion et que par force vous nous tenez et possidez, deffendez-nous ; car force nous est que nous payons le tribut à ceulx qui ont la puissance. > Et vous ne vous grèverez guercs à dire ces parolles ne à les faire de fait, pour ce que vous ne pourriez donner provision au contraire et aussi que de droit vous estes tenuz de ainsi le faire. Mais le Roy, vostre souverain seigneur et le mien, ne vous requiert pas de dire plus avant ad ce que voz ennemyz et les siens peussent trouver occasion de vous en faire mal, et ne vouidroit requérir aucun de son dommaige. Mais les parolles que je vous ay dictes sont bien pour vostre dommaige excuser, affin que puissez payer au Roy le tribut qu'il lui appartient. Il veult bien mettre Dieu et la raison devers luy et avoir l'amour
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< de ses bons subgez et loyaulx amis. Pour ce, faictes c pour luy ce que vous pourrez, et il employera son c corps, sa vie et toute sa chevalerie et le surplus de c tous ses biens pour vous mettre hors de la main de c ses ennemyz et des vostres. > Ainsi donna congié ad oe peuple, qui s'en alla^
CHAPPITRE XXI.
Comment deux gentilshommes vindrent au Jouvencel et lui demandèrent congié de combaire^ Vun à pié et r autre à cheval^ contre deux des gens du duc Baudouin ; et comment , a grant requeste de gentilzhommes , leur donna^ combien qu'il n'en estoit pas bien content pour les inconveniens qui en pourroient advenir^ deduitz et remonstrés par le Jouvencel en ce présent chappitre; et d'aucuns stilles^ subtillitez et enseignemens de combatrCj tant à cheval comme à pié.
Et^ aprez vindrent devers lui deux gentilzhommes qui lui demandèrent congé de faire armes, l'ung à cheval et Tautre à pié; lequel congié il refusa. Mais, par force de requeste de chevaliers, escuiers, dames et damoiselles, il fut contraint de leur donner, et dist que c'est une chose qui n*est point à faire, sinon sur 8oy deffeodant; et, se n'eust esté que ces deulx gen-
1. Le Commentaire, § XXIX, dit que Jean de Bueii avait pris dans son expédition de Louviers près de douze cents prisonniers. Lorsqu'il apprit l'approche de Talbot, il relâcha presque tous ceux de nationalité françalBe, en leur enjoignant d'envoyer à Dreux dans un délai fixé un homme de chaque paroisse pour servir dans les armées du Roi.
En marge dans le ms. A : « Nota, t
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tilzhommes estoient requiz de ce faire de leurs eonemyz, pour rien ne s'i fust accordé; car on pourroit donner aucune folle oppinion^ à ung honune, quant il est requiz, s'il ne respondoit. Touteffoys le Jouveuoel dit que jamaiz n'en donneroit congié à homme et que ce sont choses dépendues et qui ne se doivent point faire. Premièrement, ceulx qui le font vueillent oster le bien d'autruy, c'est assavoir leur honneur, pour se attribuer une vaine gloire qui est de petite valleur; et, en ce faisant, il ne fait service à nul, il despent son argent, il expose son corps pour tollir la vie ou l'onneur à cellui à qui il a à besongnier, qui lui vient à petit de profit; tant qu'il est occupé ad ce faire, il laisse à exploicter la guerre, le service de son Roy et de b chose publique; et nul ne doit exposer son corps, sinon en euvres méritoires.
Âprez ces demonstrances, les deulx gentilzhommes le requirent de conseil et d'aide ; à quoy il respondist : < Je vous conseilleray et ayderay au mieulx que
< je pourray pour l'honneur du party et pour l'amour c de vous, puisque ainsi est qu'il fault que le faciez.
< Il me seft)ble à vous qui avez à besongner à che- € val, vous devez estre armé d'ung harnoyx boo et c seur ; car une lance est moult subtille et ne treuve
< si petite entrée que elle ne passe ; par où elle arrive, c elle est sans merci. Les plus périlleuses armes du c monde sont à cheval et de la lance; car il n'y a point € de holla. Vous povez bien avoir le bras dextre legiè-
< rement armé et le plus au délivré que vous pourrez,
< excepté au droit de la souriz, là où il vous fault
Var. : o aucune fouUe. » A. F
LE JOUYENGEL. 101
avoir ung gaillardet puissant et souldé ; car toutes les fuittes^ de la lance viennent là ; et en y ont esté beaucoup de gens perduz. Oultre, vous devez avoir bonne veue; car, sans cela, vous ne pourriez riens besongner; et le surplus bien couvert. Vous devez oourrir froidement* et avoir cheval loyal et hardy, qui ait bonne puissance et aille doulces alleures. Vous ne devez ja souhaictier ne convoittier d'avoir grosse lance ; car, se vous avez grosse lance et vous actaingnez vostre adversaire sur le bas^ et il vous touche sur le hault, une moindre lance que la vostre vous renversera ; et commuoement vous ferez meilleur coup d'une lance moyenne que vous pourrez bien manier, que vous ne ferez d'une grosse lance pesante qui vous dessiège de vostre selle. Elle vous fait haulcier le bras et vous desarme; pour quoy n'en povez pas donner si grant coup ; vostre cheval ne la chasse pas si bien comme il fait une lance moyenne; vous n'en courrez pas si beau, si puissamment ne si afusellé^ comme de la moyenne, ne n^en assegnez pas si bien. Je vous advertiz que, moy estant jeune, je vy deux hommes d'armes faire rencontre de lance où l'ung osta à l'autre sept foys la visière de son armet de la pointe de sa lance ; et, se n'eust esté ung ancien homme d'armes, qui là estoit, et se advisa dès le second coup que celluy qui
Var. : « bras. » B. G. E. F
4. G est-à-dire en tenant votre lance de manière à frapper en pointe. On ne peut tenir aussi horizontalement une lance lourde qu'une légère.
102 LE JOUVENGBL.
courroit contre son amy estoit un moult adextre homme et que son amy estoit en dangier de sa lance, je croy fermement qu'il eust esté tué. Et le conseil qu'il lui donna fut qu'il lui fist oster les vervellesS qui tenoient la visière de son armet, et la fit attachier à une esguillette et o de la cire, et lui souffisoit seullement qu'elle tenist pour le gallop du cheval. Et, toutes les foys que son adverse partie le rencontroit, il lui donnoit tousjours à la visière de l'armet sans faillir, et, pour ce qu'elle ne tenoit guère, l'autre l'emportoit et sa lance ne prenoit point. Et l'ancien hommes d'armes demandoit tousjours, au tour, de la visière de son homme et puis la lui remettoit comme devant. Et ainsi cellui qui courroit contre luy vit bien qu'il perdoit sa peine et fallut qu'il advisast de donner autre part. Et, pour ce, se vous voyez que vostre adverse partie ait tousjours l'œil de donner en aulcun lieu, rompez lui son propotz, se vous povez. Et, se c'est en la veue comme l'autre, vous y povez donner semblable provision. Et, se vous aviez vostre entendement de donner tousjours à vostre adversaire en ung lieu et vous veissiez qu'il y donnast provision, pareillement devez changer propos ; car j'ai veu beaucoup de gens, pour tousjours se amuser à faire une chose, estre deceupz et leur en advenir mal.
« Et, quant à vous qui vouliez combatre à pié, je vous conseille estre armé le plus legier que vous pourrez, mais que vous soiez couvert. Vous n'avez
1. Anneaux, ou plutôt rivets, qui fixaient la visière au timbre de l'armet.
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à craindre que le giet de la lance ; vous avez vostre pavoix ; mais encore y a ung autre remedde : jetiez vostre lance le premier, se vous povez, et la suivez de prez et, se vous trouvez vostre honmie entibardé de sa lance et de son pavoix, ainsi vous eschevez le gect de sa lance ; et si sera bien empesché de se deffendre, quant il vous verra si prez de lui. Cela fait, se à l'arrivée vous y povez trouver aucun avantaige de faire ung bon coup, faictes le y. Au surplus, Gombatez froidement et gardez vostre alaine tant que pourrez sur toute chose, et, quelque chose que vous faciez, ne vous eschauffez point et pensez que vostre ennemy a plus grant paour que vous. Et, se vous sentez aucunement lassé ou afToibli d'alaine, pensez qu'il est encores plus las et plus malmené^ que vous ; et tousjours reputez vostre vertu plus grant que la sienne. Car je vous certifie que, en cela, le povoir des gens est tel conmie ilz se donnent^. € Mes enfans, c'est ce que je vous sauroye pour ceste heure conseiller, sinon que je vous prie, si Dieu vous donne grâce d'en saillir à vostre honneur, que vous ne vous y bouttez plus; car c'est une chose qui ne plaist gueres à Dieu. Quant au monde, s'il vous en prent maU on n'en pourroit dire nul bien ; et, s'il vous en prent bien, chascun aura envie sur vous. Car armes sont de telle nature que les ungs y sont envieulx sur les aultres en deux manières ; aucuns ont envie et desplaisance de la vaillance et prospérité des aultres, qui est bien
Var. : « comme ilz se doivent gouverner. » B
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contre raison et fort à blasmer ; les aultres ont envie de vaillamment exploicter leur corps ^ pour garder amour, charité et justice et pour deffendre leur proesine ; et ceste envie de bien faire n'est pas à desprisier, mais à prisier^, et doit mieulx estre appellée bonne jalousie que envie. Mais ces armes desplaisantes ^ que vouliez faire ne sont fondées sur aucune bonne querelle ne pour faire service à Dieu ne à homme, et Tenvie que on y a ne vault riens; car elle procède d'orgueil ou d'autre vice; et l'autre envie procède de loyaulté et pour defiTendre droioture. Et croy que ceulx qui se y exploictent loyaument en sont louez en ce monde et en l'autre. » Ces armes furent faictes et acomplies, la mercy Dieu, tellement que chascun en saillist à son honneur, tant amiz que ennemiz, par la bonne conduicte du JouvenceM.
Et, aprez ces armes faictes, ung des gens du duc Baudouyn somma ung de ceulx du Jouvencel de lui tenir sa foy et disoit qu'il l'avoit assermenté en une besongne sur les champs où ilz se estoient trouvez. Et
i. Var. : « de villainement exploiter leurs coups, etc. » B.
Var. : « de plaisance. » A. D. E
4. Nous lisons dans J. Ghartier, ch. lxxxiii : « En ce temps [septembre 4432] ensuivant, se combatirent à oultrancc à Sablé, en pays du Maine, devant le sire de Bueil, ung Anglois, nommé André Trollot ou Trollop, et ung François. Et fut icellui François par ledit Anglois desconfit. » — G'est certainement ce combat singulier que Jean de Bueil rappelle ici. Son issue fatale, d'après Jean Ghartier, explique pourquoi notre auteur, au lieu de raconter les péripéties de ce combat, se contente de dire que chacun en « sailUst à son honneur, tant amis que ennemiz. » On peut être vaincu avec gloire.
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rhomme du Jouvenccl dit que non. Sur ce, fut requis le Jouvencel d'envoyer un sauf-conduit à Thomme du duc Baudoyn ; ce qu'il fit. Et, l'homme du duc Baudouyn venu, il somma et requist l'homme du Jouvencel de sa foy et luy dist : « J'ay eu vostre foy et vous prinz le mardi gras, quant vous venistes courrir devant Escallon, et vous emportastes^ le lart. > Et 'homme du Jouvencel lui respondit : c Vous me pristes voirement et me rendiz de paour de mort ; mais oncques je ne vous donnay ma foy ne aussi vous ne la me demandastes pas. Et, ainsi que vous me teniez, vous ou deux ou trois aultres, noz gens se trouvèrent ensemble et tournèrent sur vous et vous en allastes et je demouray et m'en vins quant et les gens de mon party, et aultre chose n'y eust entre vous et moy. » — « Voulez-vous dire, dit rhomme du duc Baudouyn, qu'il n'y eust aultre chose? » — € Non, dist l'homme du Jouvencel. » — VouUez-vous dire, dist l'homme du duc Baudouyn, que vous n'estes mon prisonnier et que vous ne me ayez donné vostre foy? Que voulez-vous dire sur oecy? » — € Je ne vueil rien dire, dit l'homme du Jouvencel. » — « Et je vueil dire, dist l'homme du duc Baudouyn. » — « Vous direz ce qu'il vous plaira, dist l'homme du Jouvencel. Je vous orray voulentiers. > — < Que allez-vous dissimulant? dist l'homme du duc Baudouyn ; je vous ay prins et estes mon prisonnier et m'avez donné la foy. > Dist l'homme du Jouvencel : « Je ne donnay oncques foy c ne promesse ; il est vray que vous me pristes et que
Var. : t aportastes. i A. C. D. E
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c VOUS me laissastes. » Puis l'homme du duc Baudouyn dist : € Se vous vouliez dire que ne vous aye prins et c que je n'aye eu vostre foy, véez-là mon gaîge; et c vous requiers, Monseigneur, dit-il au Jouveood, c que vous m'en faciez justice. > Et l'omme du Jouvencel dist à son maistre : c Monseigneur, vous c plaist-il que je lui responde? » Et il dist : c Oil. > Et adoncques Thomme du Jouvencel leva le gaige.
Sur ce, le Jouvencel tint conseil et fut jugié que le gaige y estoit pour ce qu'il n'y avoit point de preuve ne d'ung costé ne d'autre, sinon de leurs corps. ToutefToys, au conseil, il fut dit que l'homme du duc Baudoyn avoit dit aprez toutes parolles à son adverse partie : t Voulez- vous rien dire sur cecy? » etsembloit par ceste paroi le qu'il eust bien voulu que sa partie adverse eust dit quelque chose à quoy il se peust estre pris. Car, aprez toutes parolles, lui demandoit : c Vou- € lez-vous riens dire sur cecy ?» — t Sans faulte, il avoit c envie qu'il parlast ou fist une parolle d'abondance ; c car ceste parolle donna coulleur à vostre bonmie de c parler, dist ung des conseillers du Jouvencel. Et c sembloit qu'il ne sceust pas bien qu'il deust resc pondre, se n'eust esté ceste parolle. Ainsi sembloit c que l'homme du duc Bauldouyn l'eust dicte pour le € faire parler. > — t II est vray, dist chascun des c aultres conseillers. Le moings que on peult parler c est le meilleur; car aucuneffoys une parolle superc flue fait beaucoup de mal et donne à penser aux gens < beaucoup de choses. » — < Or ça, dist le Jouvenc cel, nous ne saurions deviner les pensées des gens, c Dictes ce que est à faire. » Sur ce, fut dit que on bailleroit jour de combatre et que on les fist appeller.
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Ainsi fut fait ; et fut dit que on leur assignoit jour à quarante jours de là ; et, sur ce, demandèrent conseil les deux parties ; et fut debatu si on leur devoit bailla ou non. Il fut dit que oil, et leur fut baillié conseil d'une part et d'aultre. Et en y eust qui se voulurent excuser qu'ilz ne seroient point du conseil du duc Baudoyn, c'est à dire de son homme ; ausquels il fut fait commandement, de par le Jouvencel, de le conseillier bien et loyaulment et leur en fit faire le Jouvencel le serment en sa présence. Et ilz respondirent : c Monsei-^ c gneur, puisqu'il vous plaist, nous le conseillerons c ioyalment ; mais nous eussions plus voulentiers conc seillié nostre amy que nostre ennemy . » — < Or allez, c dit le Jouvencel, et vous y gouvernez bien. » Et ilz respondirent : c Puisqu'il vous plaist, comme s'il c estoit nostre frère, nous le conseillerons. » Puis après l'homme du Jouvencel vint devers son maistre et le requist qu'il le voulsist conseillier. Et il lui respoodist : c Je ne vous conseilleray point ; car je suis c juge. Mais je vous baillcray voullen tiers du conseil. » Et diascun mist peine de soy aprester tellement que au jour fut prest chascun.
Et, ce jour, en la présence du Jouvencel, les parties vindrent pour faire le serment sur le corps de Nostre- Seigneur. Et, quant le Jouvencel vit le corps Nostre- Seigneur, il luy prist une pitié, en disant : c II fault c que ung de ces deux chrestiens soit parjure en la € présence de nostre Créateur ; et n'y a point de faulte € qu'il ne faille que l'ung des deux ne le soit. » Et dist à soy-meisme : c Je voy aller à dampnation et à € deshonneur l'ung de ces deulx. Et, se je povoye c mettre remède, je le feroye voulentiers. » Et sur ce
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dist : c Mes amyz, véez-cy nostre Créateur sur quoy c il fault que vous jurez ; vous devez avoir grant paour c que pour la mauvaistié ^ de l'ung ou de l'autre il est € yci apporté ; et, pour ce, pour Thonneur de luy , depc portez-vous de ce seremenl ; car celluy qui a meii- € leur droit doit avoir grand paour. Or regardez celluy € qui a tort, en quel estât il peult estre, qui voit yci € la perdicion de son ame et de son corps devant tout c le monde. Et, pour ce, vous pourriez tous deux c craindre la honte du monde. Vecy que je vous c feray : je mettray cincq cens escus yci sur le champ c en la main d'ung homme de bien ; et combatez à € qui les aura, sans faire serement. Et c'est plus que c la finance pour quoy vous combatez ne se montec roit. » Et ilz respondirent tous deux qu'ilz estoient prestz de faire ce qu'il luy plairoit leur commander, fors que l'homme du Jouvencel lui dist : c Monseigneur, c je combalray tousjours comme deffendeur, s'il vous c plaist. Je ne suis pas icy venu à ma requeste; je y € suis venu pour deffendre mon honneur et ma cbec vance. Je suis encores prest de gaigner cincq cens c escuz et de deffendre mon honneur, se je puis. » Et l'aultre respondist : c Je veulx bien gaigner bon- € neur et chevance, s'il plaist à Dieu le me octroyer. > Ainsi combatirent à tout oultrance et n'y eust riens réservé, fors le serement et que l'ung ne l'aultre ne payeroit que sinon les cincq cens escus que le Jouvencel donnoit. Puis fut crié aux quatre coings de la lioe par trois foys : c Or ouyez. On vous fait assavoir que € aujourd'uy est la journée qui vous a esté assignée. »
i. Var. : c rennemistié. » B.
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Et furent appeliez par leurs noms. Puis fut fait crier par le Jouvencel, lieutenant du Roy, que homme ne fut si hardy de parler ne de faire signe sur peine de la bart. Et ilz entrèrent en leurs paveillons. Et ainsi qu'ilz entrèrent, les mareschaulx et gardes du champ leur firent faire serement qu'ilz ne se aideroient riens de char^ roy ne de baston^ qui ne fut de veue et de congneue, et qu'ilz n'auroient alesnes, pouldres ne choses mussées qui ne feussent à la congnoissance des mareschaulx et gardes du champ. Puis furent ordonnez quatre gentilzhommes d'armes armez de tous harnoix, cbascun sa hache au poing, pour escouter quant l'ung ou l'autre diroit le mot et pour faire raison à chascun. Et, quant ilz furent devant leurs paveillons, le herault vint comme devant et cria par trois foys : c Laissez-les € aler; faictes voz devoirs. »
Ainsi les deux hommes d'armes saillirent de leurs paveillons et getta l'homme du Jouvencel sa lance le premier^, combien qu'il se tenist pour deffendeur. Mais il n'est pas dit que ung deifendeur ne puisse bien frapper le premier, s'il y voit son avantaige. Il suivit sa lance comme ung bon homme d'armes doit faire, ainsi qu'il avoit veu faire à Thomme d'armes que le Jouvencel avoit conseillé devant luy et luy en souvint
i. Var. : « faire serement de ne point eulx aider de harnoys ne de baston. • B. G. E. — Le « charroi » était un billet écrit en caractères magiques qui rendait invulnérable celui qui le portait ; ce mot désigne généralement toute espèce d'amulette. Quant au mot « baston •, il s'applique à toute arme offensive autre que répée. Les mots qui suivent : « alesnes, pouldres, ne choses mussées, » ont le même sens que c charroi » et s'appliquent à des sortilèges ou amulettes.
Var. : « getta sa lance du premier coup. » B
pour ce qu'il en estoit bien pris à Tautre de Tavoir fait; et suivit sa lance de si prez qu'il trouva aon adversaire empeschié de sa lance, de son pavoix et de sa hache, tellement qu'il ne s'en peust oncques despescher, et lui donna de bons coups avant que l'autre peust mettre remède à son fait. Touteffoys l'autre estoit puissant homme de corps plus que n'estoit l'homme du Jouvencel. Mais nonobstant faillist-il qu'il perdist sa hache, pour se demesler de son pavoix et de sa lance qu'il n'avoit peu gecter. Et lui donna l'homme du Jouvencel sur les mains tellement que la hache jusques à terre chust. Si mist l'homme du duc Baudouyn la main à l'espée ; car c'estoit tout ce dont il se povoit aider. Et tousjours cuidoit approudier de son adversaire ; mais il ne povoit ; car tousjours l'autre besongnoit o la pointe de sa hache. Et tellement dissimula l'homme du Jouvencel, en déboutant tousjours son ennemy de luy et en gardant son aleine, que ung coup l'homme du duc Baudouyn mist le pié jusques bien prez hors de la lisse, et fut demandée justice par les amis de son adversaire ; et les quatre escoutes du champ prindrent les deux champions jusques à tant que le jugement en fut fait. Et fut trouvé que le pié n'estoit que sur le bort et ne passoit point oultre. Et, s'il eust esté trouvé qu'il fut passé oullre, il eust eu le pié coupé ou se fut rendu. Puis furent remis en Testât en quoy ilz est oient et leur laissa l'en faire. Et chascun fit son effort, comme par avant. Touteffoys l'homme du Jouvencel dissimula tousjours et alla et vint tant parmy la lisse en combatant son homme, que le soleil fut couché. El, sur ce, ses amyz demandèrent justice en disant qu'il avoit vaincu son homme
et qu'il avoit protesté en entrant au champ qu'il oombatroit comme deffendeur. Et combatoient à toute oultrance, sauf que le Jouvencel ne voulust point qu'ilz feissent le serment et voullut payer la finance à qui la gaigneroit. Et disoit qu'il avoit gaigné pour ce qu'il estoit deffendeur et que l'autre le devoit conquérir dedans soleil couchié, ou autrement il le tenoitpour vaincu. Et disoit par ces raisons qu'il auroit l'honneur et Taisent.
Sur ce, la chose fut mise en conseil et fut debatu d'une part et d'autre. Et fut dit, puisque l'homme du Jouvencel avoit combatu comme deffendeur et l'autre ne l'avoit desconfit dedans le soleil couchant, que rhonneur et l'argent luy demouroit.
Nonobstant le Jouvencel fit grant honneur à l'homme du duc Baudouyn pour ce qu'il estoit venu combatre devant luy et le mena soupper avec luy et luy donna ung très bon cheval ; car il avoit combatu bien et vaillament. Mais nonobstant il ne fut pas content et se plaingnist au duc Baudouyn, lequel lui dist qu'il avoit tort et que, puisque son adverse partie estoit deffendeur, il le devoit oultrer dedans le soleil couchié, ou aultrement il perdoit sa cause.
CHAPPITRE XXII.
Comment le duc Baudouyn envoya toute sa puissance^ cependant que les armes se faisoient devant le Jot^ vencely et entra ou pats de ses ennemis à grosse compaignie de gens d'armes et exilla et destroussa gens de guerre en logis et autrement; et comme il vint mettre le siège devant une ville nommée Aslonne
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et la prinst (Tassault; et le premier homme qui y entra fut ung varlet de chevaulx , dont vint gnmt question pour sçavoir si on le devoit anoblir ou non.
Aprez ceste bataille faicte, il sembla au duc Baudouyn que le Jouvencel estoit amusé à veoir bire armes et à faire du seigneur et qu'il ne lui souvenoit plus de la guerre. Et entreprit de chevauchier et manda toute sa compaignie et puissance ; et de longue main avoit envoyé quérir gens devers son roy pour luy faire quelque bon service. Et, quant il eust son armée bonne et grosse, il entra ou payz de ses eonemyz et exilla payz et destroussa gens d'armes en logeiz et aultrement, qui ne s'en doubtoient point. Et tant chemina par ses journées qu'il vint mettre le siège devant une ville qui avoit nom Aslonne^ La ville n'estoit pas des plus fortes et ne doubtoit point ; et la trouva despourveuc de gens et promptement la batiat et desempara les avant-murs. Et, si peu de gens qu'ih estoient dedans, firent une saillie dont ilz furent reboutez bien lourdement. Et pour l'esmeute de ceste saillie les gens du duc Baudouyn se gecterent dedans les fossez et donnèrent l'assault tellement qu*ih entrèrent dedans ; car il y avoit si peu de gens qu*ib ne la povoient deifendre. Et entra ung varlet de dievaulx le premier dedans la ville, dont il fut fait grant feste et fut dit de prime face que le duc Baudouyn le devoit ennoblir et faire chevalier et lui donner grans rentes.
1. Var. : c Eslonne. » B. — « Alosne. » G. E. F. — he Commet' taire ne donne pas la clef de ce nom et notre texte contient trop peu de détails pour qu'on puisse identiBer avec certitude la prise û\islonne avec un fait connu.
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Et, sur ce, le duc Baudoyn assembla soq conseil et Ait la chose bien debatue d'une part et d'auitre ; et pour conclusion il fut dit que le duc le devoit bien avoir pour recommandé et lui faire des biens et enocHres le devoit ennoblir pour le povoir que son roy lui avoit donné, mais que chevalerie est trop grant chose et dœt estre donnée en bataille ou au Sainct Sépulcre pour rhonneur de Nostre-Sauveur Jhesus-Grist, et que en assault chevalerie ne se doit pas donner, sinon à ceulx qui en sont exbraictz d'ancienneté et que leurs prédécesseurs Tayent desservie et soyent nobles d'antiquité, combien que en assault et en toutes dioses de guerre ung vaillant homme se doit exercer et partout peut bien faire vaillanmient et dont il doit avoir honneur et louenge et estre rémunéré. Mais la droicte vaillance de l'homme est de combatre en champ là où il n'y a baye, ne buisson, ne fossé, ne fortification nulle entre deux et que on marche les ungs contre les aultres; et congnoist l'on bien que nul ne* s'en peut repentir; car tourner le doz n'y vault riens ne la retraicte. Quant on joingt à son ennemy, on le voit face à face, qui est grant hardement de l'attendre. Quant on est joinct avec lui, il faut vaincre ou mourir. Pour ce, peust l'on bien dire qu'il est vaillant qui va jusques là et a le cuer de y tenir pié ferme. Et ceulx-là gaignent bien chevalerie de quelque estât qu'ilz soient, mais qu'ilz soient gens sans reproche et qu'ilz n'aient bit nul villain cas. Encore di-je que un homme non noble ne peult estre fait chevalier, sinon de la main du Roy, laquelle le ennoblist en ce faisant. Mais ung homme qui est noble de lignée ou ennobly du Roy pour sa vaillance, peut estre fait chevalier u 8
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de la nmin d'ung simple chevalier. Et, si ung homme non noble se faisoit faire chevalier d'autre maio q«e de celte du Roy son seigneur naturel, le peut et doit faire prendre de son auctorité et le faire amener ung fumier, ses espérons dorec chaussez, et les lut foi coupper et dégrader de sa chevalerie ; car chevalerie requiert et présuppose noblesse premièrement. Ccnfai qui vont à Tassaull se retirent quant il leur plaiit et quant les coups leur cnnuyent, et en ont bien la eoug» noissance. Hz ne voient que la muraille, ilz ne voieot point leur ennemy et scaivent bien que leur enneny ne joindra point avecques eulx, s'il ne leur plaîst. Û je vous dy que la plus fierre chose de ce monde est de vcoif ung l>on homme d'armes viz à vit de aoy et (|uant il n'y a riens qui le destoume de venir devers soy, fors les coups que on lui donne. Et, pour ce, je di que c'est le principal chief de l'honneur et de b graot vaillance que la bataille et là oùcculxqui neaoot point nobles pevent acquérir Testât de noblesse. Mais les roys ont des p^[^eminences que aultres cappituoet et chiefs de guerre n'ont pas, et pevent faire des che» valiors à leurs plaisances, pour |M>rter le doré* en leivs salles ou en leurs cliambres, de gens enrichiz; et œuh là sont chevaliers de chambre, des(|uieulx je ne pwle point ; car le roy les peult faire à telle heure qu*U hij plaist.
Ainsi fut conclud que le compaignon qui avoît esté à l'assault auroit de l'argent, mais qu'il ne |>oint chevalier.
I. V»f. : f ronlre. • C. F
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CHAPPITRE XXIIl.
Comment le duc Baudoin print une autre villes de laquelle le chasteau se tint ad fin d'avoir secours du Jauvencel, lequel vint avec toute sa puissance pour les secourir; et, pour ce qu'il ne vint pas à heure ne en ordonnance, le duc Baudouin le combatit comme il se retiroit, et furent mors et prins plusieurs de ses gens; — comment ceulx de dedens ledit chasteau auyrent la nouvelle de la destruction et desconfiture du Jouvencely rendirent le chasteau et V artillerie au duc Baudouin, leurs vies et leurs biens saulfz; — comment le Jouvencel rallia ses gens et print une petite ville qui avoit le nom Cotre, de laquelle le chasteau se tint; — comment il print une grosse ville nommée Escallon, où estoient deux de ses cappUaines prisonniers.
kpvez que ceste ville fut prise, le duc Baudouyn fit une entreprise et par certains moyens print une ville dont le chasteau se tenoit. Et le Jouvencel, qui promptement lui voullust donner secours, manda à tous les seigneurs du payz qu'ilz feissent diligence de venir au secours de ceste place; lesquieulxvindrent. Et, quant ilz furent venuz, il marcha, luy et toute sa compaignie, josques à quatre lieues de là, et se arresta pour attendre aucuns seigneurs qui venoient aprez luy, lesqoieulx lui mandèrent qu'il les attendist; et, de paour de leur faire desplaisir et qu'ilz pensassent qu'il voulloit attribuer tout l'honneur à lui, il dissimula ce jour et flagrant folye. Car, s'ileust marché, le duc Baudouyn
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estoit délibéré de ne Tatlendre point; car il n*avoit point ses gens ensemble et en estoit demouré en l'autre ville, qu'il avoit prinse d'assault, une partie, et avoit une très grosse division entre ses gens. Tour teffoys, ce jour et celle nuyt, il les ralia enseaible et au second jour il saillist aux champs sur une montaigne qui estoit à deux lieues de là. Et tenoit la montaigne en subjection un passaige par où il falloit que le Jouvencel passast et qu'il gaignast la montaigne, ou il ne feust point passé. El, quant les seigneurs du party du Jouvencel furent venuz, ilz dirent : c Allons ! » et voulurent monstrer leur magnificence, leurs grandes banières et leurs belles paintures qu'ilz avoient apportées, et dirent qu'ilz passeroient ; à quoy le Jouvenoel ne peust remédier; et fut le bruit par tout Fost que le Jouvencel n'estoit pas ce qu'on disoit et qu'il faisoit trop de doubtes et que ses gens de frontière faisoient leurs choses sur leur advantaige. Ainsi le Jouvencel se esmeust comme fol et dit : c Allons! je yray comme « les aullres. » Ainsi marchèrent pour devoir gaigner la montaigne. Le duc Baudouyn, le conte d'Orte, messire Guillaume Bocqueton et tous ses bons amis qu*ii avoit avec luy, bonnes gens de guerre et bien expérimentez, congneurent bien la folie de leurs ennemjfz et les attendirent de pié quoy. Et, quant ilz furent prei d'eulx, congneurent bien leur point et veirent qu'ilz venoient les ungs aprez les aultres, et, avant qu'ilz eussent loysir de eulx joindre ne mettre ensemble, leur courrurent sus et les mirent en desconfiture et en chace. Ilz avoient osté au Jouvencel l'avant-garde en disant qu'il n'auroit pas tousjours l'honneur, dont bien lui print. Il estoit sur ung très bon coursier et, ce jour,
il sauva beaucoup de gens. Mais, en la fin, il lui fallust guerpir le champ et s'en aler avecques la pluspart des seigneurs qui estoient venuz en son service ; et se retirèrent ensemble. Touteffoys il en y demoura les aucuns pris et mors. Et s'en retourna le duc Baudouyn par devant le chastel et monstra beaucoup de gens de bien qui estoient pris, par quoy ceulx du chastel congneurent que le duc Baudouyn a voit gaigné la besongne et que leurs gens estoient desconfiz. Et, sur oe, prindrent conseil et conclurent d'eux rendre. Et fut leur composicion qu'ilz s'en alerent, chevaulx, harnoix, or et argent; mais ilz baillèrent le chastel et toute l'artillerie qui estoient dedans et tous les prisonuiers qui estoient en la place. Ainsi advint que, pour séjourner ung jour, le Jouvencel faillist à secourrir sa place et ses gens; et, s'il fut allé tout droit avecques ce qu*il avoit san^ séjourner, il eust rescoux la place ; car la guerre requiert dilligence. On fait aucuneffoys plus o cincq cens hommes que on ne feroit ung aultreffoys atout deux mille. Et, en tel cas, on ne doit pas attendre homme et ne doit l'on pas attendre à demain ce qu'on peult faire aujourd'huy^.
Or retournons au Jouvencel, qui est à Grathor et se oiocque de ses compaignons et dit qu'il Ta eschappée belle et qu'il fault penser de soy revenger et faire bonne chière; car la guerre aussi veult que on face bonne chière de la petite perte et commune aussi bien comme de la gaigne, et ne se fault pas attendre qu'il n'y ait des hasars. Ung bon homme de guerre et ung vaillant homme doit estre délibéré de prendre en gré
i. Var. : « eonuyt. » B. D. E. F.
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tout ce qui lui advient. Et y vit Ton aussi joyeusemeol povre comme riche. Et en effect tous les faits de ce monde sont telz qui bien les scet entendre; car mmsitost est au bout de Tan le povre comme le riche. Ce monde n'est que ung passaige et ne peult dial» loir mais qu*on vive honnestement et que oo ne Uuûe riens contre sa conscience. Ceulx à qui Dieu donne des félicitez, des prosperitez, des biens et des bon* neurs, ilz doivent mercier Dieu des biens que il leur donne en ce monde et en Tautre ; car il est bien po§* sible que ung homme, qui a des biens en ce moodet en aura aussi en Tautre, et aussi ceulx qui y ont des adversitez pareillement.
Le Jouvencel, qui estoit homme de guerre, ne pensa que à faire bonne chière et entreprendre sur ses eonemiz, et tant fist qu'il prist une ville qui avoit nom Cotre ; mais le chaste! se tenoit, et estoit le diastel petit et n*y povoit pas grans gens. Le Jouvencel les cuida prendre par force et se y advisa et y perdîst presque tout le jour. Et, quant la nuit vint, il mist ung guet devant la porte, ung peu plus fort que ceulx qui estoient dedans le fort^ Il n*y mist pas graot gens; car ou chastel n*y on avoit gueres. Et, aios comme vint au point du jour, les nouvelles vindreot au Jouvencel que le conte d'Orte et messire Guillaume Boc(|ueton V(;iioieiit pour secourrir le chastel. Tantott saillisl aux champs lui et tous ses gens, fors le guet. Et, ainsi qu*il sailloit hors de la ville |>our les aller combatre, le conte (fOrtes et messire Guillaume Boucqueton entrèrent ou cliastel et taillèrent en pièces le
Var. : « ou cha«t«l. • H. D. P
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guet du Jouvenoel et viodreDt tout du long des mes, tuant et preuant gens, jusqucs aux portes dQ la ville. ELt quant ilz furent aux portes, ilz les fermèrent, de paour que le Jouvencel ne rentrast d^ans la ville ; car il eatoit plus puissant qu'eulx pour les combatre aux dttmps ou en la ville, Et ce cas advint, pour ce qu'il n'y avoit pas aux champs guet souffisant pour les arrester, et aussi pour faulte d'avoir fait une trenchée devant la porte du chastel. Car, se, incontinent que le louvencel fust entré en la ville, il eust fait celli? tren* diée, jamaiz le conte d'Orte ne fut sailly sur son guet, ou qu'il eust eu si bon guet et si fort aux champs qu'il eust eu loysir de saillir pour les combalre. Ce fut uog cas qui ne adviendroit mye entre cent mille ; et fut estrange chose que, ainsi que le Jouvencel sailloit hors de la ville et que tout le monde crioit : € Aux € diamps ! Allons combatre nos ennemyz ! », ses ennemyz entrèrent par la porte du chastel et vindrent à soo doz lui fermer les portes. Il fault dire que Teure eatoit bien composée; car, si fussent entrez demye heure plus ^t ou demye heure plus tart, ilz esloient en dangier d'estre destroussez et perduz. En guerre a de grans hasars et en toutes choses ; car, où Dieu veult, il pleut ^ •
i. Le Commentaire, § IX, raconte que le 8ire d'Orval, frère de Charles d'Albret, accompagné de Lahire et des sires de Bueil et de Tucé, s'empara par surprise de la ville du Mans. La garnison •e réfugia dans le château et fit prévenir Talbot, qui se trouvait i peu de distance. Le capitaine anglais arriva le lendemain matin pour chasser les Français. Ceux-ci, avertis de sa venue, sortirent de la ville pour lui livrer bataille, après avoir laissé devant le château une forte troupe de gens de guerre. Tandis qu'ils sortaient par une des portes du Mans, Talbot entra par une
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Et ainsi fut trompé le Jouvencel . Mais neantmoiogs il fut plus entalenté d'entreprendre sur ses ennemyi que devant. Et s'en retourna à Grathor en reoonfortâiit ses gens en leur disant que ung cop viendroit qui tout payeroit. Et, quant il fut à Grathor, il songea qu'il pourroit faire au duc Baudouyn, qui ainsi le pourmenoit, et chevaucha et entreprint sur le duc Baudouyn deux ou trois foys ; mais rien n'y fist.
Et, une foys, le conte d'Orte et messire Guillaume Bouqueton vindrent faire une traisnée de gens, tant que le Jouvencel en ouyst des nouvelles et saillist aux champs comme homme qui estoit en si grant ardeur de trouver ses ennemyz que plus ne povoit, pour oe qu'ilz avoient du sien bien largement. Hz avoient myz une très grosse embusche ; et, pour ce que le Jouvencel avoit envoyé le Mareschal de Grathor et Gervaise Nardereau avecques aucun nombre de gens pour rencontrer les gens du conte d'Orte, touteflFoys le conte d'Orte et messire Guillaume Boucqueton estoient venuz par trois chemins et avoient mis leurs gens en troys parties et puis se trouvèrent tous ensemble à ung certain lieu ; et le Jouvencel n'avoit envoyé que ung certain nombre de gens pour combatre la tierce partie, et
autre, chassa les Français restés dans la ville et reconquit la place. — C'est exactement le récit du Jouvencel. — J. Ghartier (ch. XXX) raconte le même fait. Il dit que les Anglais s'étaient réfugiés dans la tour « Orbendelle i>,près de la porte Saint- Vincent, ot que ce fut par cette porte que Talbot entra. Il place cet événement en 1428. Mais il ne parle pas de la coïncidence de la sortie du sire d'Orval et de l'entrée de Talbot. — Le Journal étun bourgeois de Paris le raconte un peu différemment et le place au 25 mai 1428. — Monstrelet et les autres chroniqueurs n'en font pas mention. — Voy. tome I, page xvn et note 3.
hiy sembloit que ce pou qu'il y envoyoit les trouveroit plus tost qu'il n'eust fait o toute sa puissance, et qu'ilz esbHent assez selon le rapport que on luy a voit fait. Et, pour ce, demoura, lui et sa puissance, entre la place du conte d'Orte et ses gens, pensant que le conte d*Orte fut encore en sa garnison ; mais il fut deçeu ; car il estoit desja au lieu où il trouva le Mareschal et Gervaise et les destroussa. Et furent prins; et s'en retourna le conte d'Orte par ung aultre chemin que cellui par où il estoit venu, et ne se retira pas à la place dont il estoit party. Ainsi le Jouvencel fut cabusé et faillut qu'il pillast pacience^; et, quant il sçeut la nouvelle, il s'en retourna à Grathor ; car aultre chose n'y peust faire.
Le conte d'Orte et messire Guillaume Boucqueton s'enalerent à Asionne et là trouvèrent le duc Baudouyn, qui moult grant chière leur fist. Puis demanda à veoir le Mareschal et Gervaise ; et tantost les firent venir. Le duc Baudouyn leur fit grant chière et puis les rendist à leurs maistres, qui les renvoyèrent à Escallon incontinent, où ilz furent ung peu de temps, puis se mirent à finance. Et le Mareschal piégea Gervaise et l'envoya à Grathor ^fevers le Jouvencel pour faire leur finance qui estoitlMAriefve ; car le conte d'Orte et Guillaume Bocqueton les prisoient beaucoup. Et quant Gervaise fut arrivé devers le Jouvencel, le Jouvencel fut moult joyeux et dist : c Gervaise, vous soyez le très bien c venu. Comment le fait le Mareschal? » — c Monc seigneur, dit-il, il le fait très bien et se recommande
i. Var. : « et convint qu'il prinst en pacience. » B. — Cabusé Teut dire trompé, dupé.
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à VOUS. » — c Puisqu il est eo boo point, dist le Joi^ venoel, et vous aussi, je oe plains point toute la perte que j*ay faicte. » Ainsi firent grant ohière en la ville i
Gervaise tous et toutes, et cliascun lui offirisl du aien^
Après Gervaise tira à part le Jouvenoel ^ luy dîat : Monseigneur, le duc Baudouyn et le conte d*Orte sont en si grant orgueil qu'ilz ne prisent ne Dieu oe homme et ont abandonné tout le payz de darrièra et tous leurs gens ont tiré es places qu*ilz ont prises, pour faire la guerre et pour gaigner. Et, tandiz que le duc Baudouyn et son armée sont en ces villes et en ces places qu'ilz ont prises et qu ilz sont anmaei à courre et à pillier tout le monde, si vous povyci prendre Escallon, ne leur leveriez-vous pas bîeo la mouche^? » — c Pleust à Dieu! » dist le Jouveocd.
— c Or vous taisez, dit Gervaise; car je croy que Dieu vous aidera. » — c Comment? » dist le Jou-
vencel. — c Dea! dist Gervaise; vous estes trop cbault. » — c Ha! monamy, dit le Jouvenoel, je t'en prie ne me fais plus languir; je voy bien qu*il y a quelque chose de bon. » Et Gervaise luy respon*
dist : c Je ne vous feray plus languir. Il est vray que le Haresclial et moy avons appoin^ avec ung homme de la ville d'Escallon de kà^Êkffkire une faulce clef, dont je vous apporte l'empiUMe eo cire; et il se fait fort sur sa vie de vous ouvrir une des portes de la ville. Et, se Dieu nous donnoit la graoe de prendre Escallon, leur fait yroit mal ; car vous savez bien que le payz nous aynie mieulx queeulx. »
i. Var. : c 8i vuuf poviei prendre EKallon, ce terMl hicii fait, t C.
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•*<• c Et le chastel? » dist le Jouvencel. — € Le Maresc chai y est et y a beaucoup de prisonniers ; et luy c semble bien et à moy aussi que se nous avions prins c la ville, que nous aurions bientost le chastel ; car c nous les garderions bien de nous faire comme ilz c nous firent à Cotre ^ > — c Ha! dist le Jouvencel, c pour Dieu ! besongnons en ceste matière le plus lost € que on pourra. » **- c II fault, dist Gervaise, que € vous me bailliez ung serrurier le meilleur que pour- € rez trouver. > — t Le meilleur de ceste ville, c'est € Tonnerre; mais ce n'est que ung yvrongne et ne c aauroit celer nostre besongne. > — c Vous dictes € vray, » dit Gervaise. Ainsi se pourveurent^ d'ung aultre serrurier et firent faire leurs clefz et les envoyèrent au bourgeoys d'Escallon par divers et subtik moyens. Gervaise pourcbaça la finance du Mareschal de Cratbor et la sienne et alla et vint plusieurs foys à Eacallon pour celle finance payer. Il y mena le Jouvencel et toute sa compaignie et les paya tout à ung coup, ainsi que vous orrez.
Le Jouvencel et Gervaise, suivans tousjours leur entreprinse, sur le soir, quant les portes furent fermées, firent saillir par une poterne leurs gens à pié si coyement que nul ne les vit ne ouyt. Et, quant ilz furent aux champs, le Jouvencel saillist aprez eulx et leur dist en la présence de Gervaise : c Mes enfans, je c ne vous ay point voullu dire l'entreprise et aussi c ne la devez désirer savoir jusques au faire pour c vostre seureté meisme ; mais vecy monseigneur de
i. Var. : « Car nous les garderious bien de faire comme à Cratbor. 1 B.
Var. : « ainsi adviserent. » B. D. £. F
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c RocquetOD, pour qui je vous prie que faciez tous c pour luy comme pour moy. » Et ilz respondireot tous que si feroient-ilz et qu'il ne leur estoit besoing de plus en savoir. Ainsi le Jouvencel tira à part le sire de Rocqueton et luy demanda : c Monseigneur de Rooc queton, n'avez vous pas voz guides, ainsi que je vous c avoye dit ? > Et le sire de Rocqueton luy respondist : c Oil, Monseigneur, j'en suis saisi, et sont bonnes gens
< et surs, combien que je ne leur ay pas dit la venté c de nostre entreprinse ; mais leur ay donné à entendre c que nous allons mettre une embusche à pié devant c Escallon, ainsi que le m'aviez chargé. Pour ce, bailc lez charge à qui il vous plaira^ et conclurons yd œ c que aurons affaire. »
Le Jouvencel appella quatre hommes de bien entre les autres ; car tous ne dévoient pas savoir l'entreprise; et, avecques ce, deux guides, qui y estoient, en qui il se finit bien ; et leur fit faire serment, puis leur declaira l'entreprise et leur dist : c Vous vous en irez le plus « secrètement que vous pourrez, et gardez que vous c eschevez tous les grans chemins et tous les carre* c fours. Et, quant vous serez en une vallée que je ne c sauroye nommer. . . Monseigneur de Rocqueton, nomc mez la. » — c C'est la Bafferrière, » dist le sire de Rocqueton. Dist le Jouvencel : c Vous dictes vray ; c'est € cela. Quant vous y serez, vous envoyerez quarante
< hommes par dixaines descendre ou fossé ; et^ par le € costé de devers la ville, vous entrerez ou bouUevart; € car il n'y est point cioz ; et prendrez le guet sans
< sonner mot. Vecy quatre crocz de fer, qui sont
Var. : « Pour ce, appeliez qui il vous plaira. • B. C. E
enveloppez a£Bn qu'on ne les voye, que Huchon, qui est yci, vous baillera et à quatre bons compaignons aveoques lui qui les portent ; et n'aura aultre chose à faire. Âussitost que vous aurez pris le guet du bollevart, o ces quatre crocz, vous prendrez le bout du pont-leveys et tirerez à vous et Tabatrez sans point de faulte; car vous le trouverez ouvert. Et incontinent courrez à la porte et ne aurez aultre chose à faire que à bouter : car pareillement vous la trouverez ouverte. Monseigneur de Rocqueton, vous vous approucherez le plus prez que pourret, vous et toute la compaignie, en ung beau lieu secret, attendant que Dieu vous envoyé quelque bonne nouvelle de noz gens ; et envoyrez encore cent hommes plus pr^ que vous, si vous le pouvez faire sans qu'ilz soient ouyz. Et, se Dieu vous donne que vous entrez dedans la ville, mettez-vous au plus beau carrefour qui y soit, atout trois cens hommes, pour ralier voz gens, s'ilz estoient reboutez. Et gardez que de là ne bougez jusques ad ce que soye à vous ; et dictes à tous ceulx que vous eslirez pour demourer avec vousqu'ilz ne vous habandonnent point sur peine de mort. Et vous, Gervaise, vous en irez tout droit devant la porte du chastel atout deux cens hommes pour garder que nul ne se retire dedans S se vous povez, et aussi que ceulx qui sont ou chastel ne saillent sur vous. Et advertissez bien ceulx qui sont ordonnez pour aller gaigner les tours et les murailles qu'ilz ne s'amusent point au pillaige; car nous gaignerons assez, se Dieu plaist; et leur dictes bien que nous
i. Var. : c qu'il ne fte retire dedans nulles gens. » G. D. E. F,
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sommes tous à butin ; et ceulx qui doivent aller par la ville faire Texecution ne se esquartent le mcMogs qu'ilz pourront et ne se mettent point dedans les maisons tant que toutes les murailles et les tours soient nostres. Car assez de gens, comme vous savés, ont été miz^ hors de villes et chasteaulx par deffault de gouvernement ; et, pour se amuser à cuider gaigner, ilz perdoient tout. Or vous en allez ; et je pry à Dieu qu'il vous vueille conduire. Et, affio que nul ne se amuse au pillaige, nous serons tous à butin. Je m'en voys à la ville; car je sçay bien que je trouveray tout prest à monter à cheval et mes gens aussi ; car le cappitaine de Grathor les alloit tous faire habiller, quant je suis sailly icy avec vous. Nous nous rendrons entre nous à cheval, au petit bois qui est au dessus de la Bafferrière, et aurons bonnes escoutes ; et, aussitost que nous orrons voc enseignes, nous picquerons bien et serons tost à vous; et ne vous en soulciez. Les enseignes sont, ce me semble, que vous devez faire corner d*ung oor de chasse trois foys aussitost que noz gens auront gaignée la porte. Monseigneur de Rocqueton, vous estes bon et saige et entendez bien tout et congnois* sez la place et le saurez mieulx faire que je ne sauroye deviser; je m'en rapporte à Dieu et à vous. Faictes vostre diligence; je m'en voys faire la mienne. »
Sur ce point, le Jouvencel s'en retourna à la ville; et, quant il fut à la ville, il dist au cappitaine de Gra* thor : < Cappitaine, j'ay myz les gens de pié aux
i. Var. : « reboutés, i B. G.
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c champs si ceiéement que je croy que nul ne les a c yftm ne ouyz. Monseigneur de Rocqueton et Ger- € Taise les mainent, qui sont bons et saiges, oomme
< vous saves» Se Dieu plaist, nostre besongne ira bien . » Adotic respondisl le viel cappitaine de Grathor : t Dieu c en soyt loué I vous y avez bien pourveu ; et j'ay très
< bien tout appointté en ceste ville; car j'ay myz aux c portes bonnes gens et seurs que nul ne saille, s'il « n*est congneu, et qu'on laisse entrer tous ceulx qui € viennent de dehors, mais qu'ilz ne retournent point. € Tous voz gens sont prestz; chascun va soupper; dilli- € gente2-vous d'y aller et me laissez faire ; car je gar- « deray bien, ce me semble, qu'il ne saille, sinon ceulx c ()ue vous me direz. Dès que vous partirez de la c porte ^ faictcs que vostre fait soit si appointé que € vous n'arrestez point en chemin; et mettez gens € devant bien seurs et darrière aussi et quelques gens € l^iers sur les costez, affin que nulz ne s'esquartent. » Le Jouvencel dist : c Vous dictes le mieubt du monde, c ie m'en vois faire ma diligence. Je m'atens bien à € vtHJS de tout; je sçay bien qu'il n'y aura point de t faulte où vous mettrez la main. » Le viel cappitaine demanda au Jouvencel : c Ne vous plaist-il pas bien c que je y voise aveoque viNis , mais que je donne c bonne provision à la ville? » Le Jouvencel respondisl : c II me plaist toutquanque il vous plaist. Je c sçay que vous pourvoirrez bien à tout. Vous estes c bienséant avecques nous ; aussi seriez-vous à demouc rer. Touteffoys, se Dieu plaist, la place demourra
i. Var. : c Dès que vous serez à la porte.» A. -^« Dès que vous fermerez la porte. » B.
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€ en bonne seureté, et vous povez beaucoup à oeste
< entreprise. » Le cappitaine de Grathor respoodist : c Quant vous serez sailly aux champs et vous aurez c ordonné voz gens devant, je demourray derrière;
< et ne vous y fault mettre aultre que moy • Et, quant
< vous serez à vostre embusche, nous assemblerons c tous ensemble et adviserez ce que aurez affiiire. »
Âpprez soupper, le cappitaine de Grathor s'en ala à la porte et là se tint tant que le Jouvencel fust aux champs, lui et tous ses gens d'armes, et garda Inen qu'il nesaillist ames ne à pié ne à cheval, qu'il ne congneust. Et puis dist à ceulx qui demouroient : c Tirez c la porte et gardez qu'il ne saille plus rien de la ville. » Et monta sur son cheval et se rendist au Jouvencel en ung champ où il faisoit ses ordonnances ; et là le Joit* vencel ordonna qu'il demourroit derrière, ainsi qu'il avoit dit. Et puis ordonna dix ou douze hommes desarmez devant pour escouler ; et aprez mist vingt lances assez longuet devant, pour et affin que s'ilz trouvoient' aucuns estradeurs, qu'ilz ne peussent avoir congnoissance de la puissance qui venoit derrière. Puis ordonna aucunes gens pour chevaucher sur les costez, qui congnoissoient bien le pays, affin que nul ne se escartast et que nul n'approuchast de lui •
Ainsi chevaucha jusques à son embusche, et là commanda que chascun tenist la bride de son cheval et que on gardast bien que nul cheval ne hennist ne criast. Puis mist ses escoutes entre lui et ses gens à pié et dist au cappitaine : c Mon cappitaine et mon bon
Var. : « rencontroient. • G. D. E. F
amy, je vous pry que, si Dieu donne que nous oyons le cor et que nostre fait se porte bien, que vous vous tiengez à cheval avec ce que vous avez de gens darrière, affin quant nous descendrons à pié que quelques gens ne nous viennent embler noz chevaux ; et donnez bruit ^ en aucuns endroits de la ville, affin quMIz ne saichent de quel costé tourner. » — c Gommait! dist le cappitaine de Grathor. Me metrezvous maintenant à garder les chevaulx? » — c Ha ! mon père, dist le Jouvencel, vous povez faire trop de service en cecy. Pour Dieu! demeurez. » Et le cappitaine lui respondist : t Vous estes mon chief maintenant et, pour ce, je obéyray à tout ce que me commanderez ; car ung homme a autant d'honneur à garder les chevaulx ou moins faire , quant son dûef lui commande, comme d'estre ou front de la bataille. » Et, pour ce, le Jouvencel dist : c Nous serons tous à butin, aussi bien ceulx de dehors conmie ceulx de dedans, affin que nul ne se amuse au fourraige. Et ainsi je Tay dit à monseigneur de Rocqueton. »
Et, tandiz que le Jouvencel faisoit son ordonnance en son embusche, le sire de Rocqueton faisoit ses appfouches et besongna si bien que ses XL hommes entrèrent ou boullevart. Et, quant ilz furent dedans, ilz trouvèrent Huchon et ses compaignons prestz à leur commandement, qui les fournirent de crocqs. Et incontinent crocherent le pont et le abatirent et vindrent heurter à la porte, qui estoit ouverte. Leurs cent hommes qu'ilz avoient couchiez ou fossé saillirent tan-
Var. : t et nous irons donner bruit. » B
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tost sur le pont, et le sire de Rocqueton, qui ouyt le bruit en son embusdie ; et lui vint messaige propre, qu'il avoit ordonné pour ce faire, criant^ : c Sus! sas! c noz gens sont dedans. » Et Thonmie qui estoit diai|^ de corner, coma tantost.
Quant le Jouvencel ouyst le cor, il eust si grant joye de ceste nouvelle qu'il ne savoit où il estoit, et picqua de Tesperon sans cesser jusques ad ce qu*il fut au bollevart, pour la paour qu'il avoit que ses gens n'eussent à besongner et pour l'ardeur qu'il avoit de les secourir. Et, quant il arriva au boullevart, il desoendist à pié et chascun des siens à qui nueulx mieulx, et entra dedans la ville, où il trouva le sire de Rocqueton et ses gens qui combatoient bien durement et avoient bien à besongner ; car dedans Escallon avoit beaucoup de vaillans gens ; et fut bien besoing qu'il arrivast à œste heure-là atout son armée.
Â son arrivée, ses gens, qui estoient devant, prindrent couraige ; ses ennemyz se esbahirent. Aussi amenoitp41 la force avec luy et la force luy demoura. Et, quant ilz furent dedans la ville, ilz crièrent plusieurs cris. Les ungscrioient : < Parvancfaières ! » Les autres : c Le Jouvencel ! Crathor ! » et chascun faisoit le mîeulx qu'il povoit ; et en sa charge chascun se acquicta. Et k cappitaine de Crathor, qui estoit demeuré aux diamps et estoit rusé, chevaucha entour la ville et prins plus de prisonniers, qui s'enfuyoient par dessus les murs, à peu prez que ne le firent ceulx qui entrèrent dedans. Et s'en alla à la porte du chastel qui sailloit aux champs, et en envoya tous les chevaulx à leurs maistres à la
Var. : c qui dist. » B
ville et manda au Jouvencel qu'il luy envoyast des gens^ pour le renforcer et qu'il tiendroit les champs tellement que nul n'entreroit en la ville, s'il ne passoit par dessuz son ventre. Incontinent le Jouvencel luy envoya des meilleurs gens qu'il eust ; car pour riens ne Feust laissé en dangier^.
Le cappitaine de Grathor estoit ung homme qui avoit beaucoup de vieilles acointances; et peu de choses se fidsoieot ou païs qu'il ne le sceust. Il ne voulut pas estre surpriz où il estoit, et fit de si grandes dilligences qu'il sceut la venue de cincq cens hommes du duc Baudouyn, qui venoient pour secourir le chastel. Et manda au Jouvencel qu'il allast au devant d'eulx, lequel y alla et les rencontra et destroussa ; et y fut priz UDg dievalier de l'ostel du duc Baudouyn, nonmié meaaire Hemon de Rivières, lequel le Jouvencel fist amener devant le chastel avecqucs plusieurs aultres, et leur donna à entendre que partie de l'armée du duc Baudouyn estoit destroussée, dont ilz furent moult eabahiz. Et, par les belles parolles du Mareschal de Grathor, qui estoit dedans le chastel, aussi pour la paour qu'ilz avoient, ilz rendirent le chastel au Jouvencel, dont le duc Baudouyn fut bien desplaisant. Car, ainsi comme ses gens eurent baillé le chastel, il arriva o toute sa puissance et rencontra ceulx du (jiastel à bien un quart de lieue de là, et je ne scay quel cadet du Jouvencel, qui les conduysoit pour
1. Var. : c et demanda où estoit le Jouvencel et qu'il lui enToyast des gens, etc. • B.
2. Cette surprise d'Escallon doit représenter la surprise de Pont-de-l'Arche par les Français, le 15 mai 1449. Voy. tome I, page CLvra, note i .
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gaigner une hacqueoé et n'avoit seureté que la leur.
Quant le duc Baudouyn les vit, il les fit tous prendre et lier les jambes soubz le ventre des chevaulx et dist qu'il les feroit à tous trencber les testes. Aussi fit prendre le cadet cosnart du Jouvencel, qui les oonduisoit, et le fist mettre à finance de tout quant qu*il avoit vaillant ; dont le Jouvencel ne fist que rire et dist qu'il avoit grant envie de chevaucher hacquenée et que onques convoitise ne fut bonne. Le Jouvenod estoit si joyeux de son adventure qu'il ne se sceust estre courroucié de la prise du cadet cosnart ne d'aullre chose du monde pour celle heure-là. Puis le duc Baudouyn s'en retourna et mist grosses garnisons à rencontre d'Escallon. Dieu recompensa bien le Joit* vencel de toutes ses pertes. Pour ce fait -il bon prendre en gré tout ce que advient, pour honneur et amour de luy.
Aprez ces choses advenues, il se tira à part aveoques ceulx de son conseil et demanda qu'il estoit affaire. Chascun dit qu'il failloit envoyer devers le Roy et lay faire savoir ces nouvelles, et aussi escripre au conte de Parvenchières ; et, sur ce, furent faictes lettres dont la teneur s'ensuivent : c Mon souverain seigneur, je me reconmiande à vostre bonne grâce tant et si très humblement comme je puis. Et vous plaise savoir que, la mercy Nostre-Seigneur ! ce jeudi au point du jour, XV* jour de ce moys, par le moyen d'ung de voi bons bourgeois d'Escallon, nommé Michel Dort, nous sommes entrez en vostre ville d'Escallon et, grâce Nostre-Seigneur ! nous l'avons mise en vostre obéissance, ainsi que pourrez savoir plus au long par vostre herault Grathor, lequel a veu tout et a esté à la
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prise. Et aultre chose, mon souverain seigneur, pour oeste heure, ne vous sauroye que rescripre, fors que je pry à Dieu qu'il vous doint bonne vie et longue et tout ce que vostre noble cuer désire. Ëscript en vostre ville d'Escallon, le xvi'jourde décembre. Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, le Jouvencel. »
Et au conte de Parvanchières ce qu'il s'ensuit : c Mon très redoubté seigneur, je me recommande à vostre bonne grâce tant et si très humblement comme je puis. E5t vous plaise savoir que, grâce à Nostre-Seigneur ! nous avons prins Escallon , ainsi que pourrez veoir par ce que j'en rescrips au Roy et que par Grathor le herault en pourrez savoir. Et aultre chose, mon très redoubté seigneur, ne vous rescrips, fors que je pry à Dieu qu'il vous doint bonne vie et longue. Escript à Escallon, le xvi* jour de décembre. Vostre très humble serviteur, le Jouvencel. >
Quant les lettres furent escriptes et le messaige expédié, vint Estance, le herault du duc Baudouyn, pour sommer le Jouvencel d'ung prisonnier qui cstoit eschappé sur sa foy pour ce qu'il disoit que son maistre lui avoit miz une cheisne aux piez. Et tantost le prisonnier fut envoyé querre par le Jouvencel qui lui demanda pourquoy il s'en esloit venu. Et le prisonnier lui respondist que c'estoit pour ce qu'il estoit enferré. Et, sur ce, le Jouvencel tint conseil et trouva que, depuis que ung prisonnier est pris en une besongne, qu'il a donné sa foy à son maistre, qui lui a sauvé la vie, qu'il est tant tenu à luy qu'il ne doit point partir d'avecques lui sans premièrement l'avoir contenté et avoir congié de luy et quictance de sa foy, sauf en
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deux points : le premier qu'il ait cause bien oongnoie pour quoy il soit en doubte de sa vie ; le second que son maistre lui tienne si mauvaise prison qu'il en perdist aucun die ses membres ; et que le tout soit bien prouvé. Et, après ce, encore fault-il qu'il envoyé devers son maistre offrir son vaillant en meuble et qu'il soit certifié par son cappitaine ; ou aultrement il n'est point quicte de sa tby. Ainsi le Jouvenoel envoya querre le prisonnier et le délivra à Estanœ le herault pour le ramener à son maistre. Et Estanœ, qn fut bon et honnorable, vil la bonne justice du Jouvenoel et luy dist : c Monseigneur, que je ne remaine point c ce povre homme ; car il a honte et paour de retour c ner devers son maistre pour la faulte qu'il a faicte. c Et, s'il vous plaist, vous appointerez de sa finance c et je luy feray quitter sa foy. » Ainsi appointèrent le Jouvencel et Estance de la finance du prisonnier, et le Jouvencel respondist à Estance de la somme. Aiui demoura le prisonnier, et Estance s'en retourne bien content.
Aprez qu'on eust despesché Estance le herault, vous fault parler de Tarrivi^e du herault Crathor, lequel a tant chevauchié par ses journées qu'il est arrivé devers le Roy et lui a presc^nttk.'s les lettres du Jouvencel, ainsi qu'il s^ensuit : c'est assavoir, ainsi que le Roy retournoit de la messe, Crathor arriva en la salle, où mouH de ses gens esloient, qui congnoissoient bien que Crathor apportoit nouvelles ; et chascun se tiroit prez pour en savoir. El, quant le Roy entra en la salle et vit Crathor le herault et tant de gens environ luy, il diit à ung sien chambellain : c Certes Crathor apporte c quelque nouvelle; véez comment ces gens aonl
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assemblez environ lui^. Nous sommes si aisiez à esmouvoîr de peu de chose ; quant il nous vient bonnes nouvelles, nous faisons si grant chière ; quant elles sont mauvaises, nous sommes si esbahiz. » Et son chambellain lui respondist : c Vous ne povez pas faire les hoDunes aultres que Dieu les a fais. Nous sommes fraelles^; nostre nature se esmeut l^ièrement pour le bien et pour le mal aussi ; et ceubc qui pevent avoir la vertu de constance et n'ont trop grande joye du bien ne trop grand dueil du mal et ne prisent riens les choses de ce monde, sont bien heureux ; mais il n'en est gueres. » -— c Vous dictes vray , » dit le Roy. Et de vray ceRoy avoit celle constance. Et, en ce disant, passa oultre et print les lettres de Crathor. Et, quant il fut en sa chambre, il envoya quérir le conte de Parvanchières et lui monstra ses lettres et dist : c II faut appeller Crathor. » Et, en bûchant le herault, on trouva qu'il queroit le conte de Parvanchières pour lui présenter ses lettres qu'il lui avoit apportées. Toutcffoys tant fut appelle qu'il vint en la présence du Roy et bailla au conte de Parvandiières ses lettres. Puis le Roy lui demanda de la prise d'Escallon. Mais une foys vous l'avez oye, et, pour ce, je la laisse à tant. Mais je vous veulx bien dire que Crathor dist au Roy qu'il estoit temps qu'il se preparast pour la saison nouvelle et qu'il avoit plus beau faire qu'il n'eust oncques et qu'il n'auroit jamais par aventure, se plus se y attendoit. Le Roy lui respondist qu'il estoit vray et lui dist qu'il s'en allast disner et
i. Var. : f sont habillée enyiron. • A. D. E. F. 2. Var. : « fubles. § B.
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qu*il se rendist vers lui à deux heures après raidi, et là il parleroit à lui et n'y auroit que son beau cousin de Parvanchières et lui. Et le herault lui respondist : c Sire, très voullentiers ; mais j'avoye oublié à vous € dire comment le Jouvencel vous doit envoyer icy le c Mareschal de Grathor et Gervaise pour vous compc ter le fait du payz plus au long ; car, depuis mon c parlement, ilz auront beaucoup aprins de nouvelles, c pour ce que je partyz incontinent que la place fut c prise. » — c Et bien, dist le Roy, si ne laisserons « nous pas à debatre beaucoup de choses. » Ainsi Grathor s'en alla ; on cria aux queux ; et le Roy se retira à son retraict pour soy en aler disner; et tous se retirèrent pareillement.
Après disner que le Roy saillist de table, se retira en sa chambre. La Royne y vint accompaignée de plusieurs belles dames et damoiselles, qui moult furent joieuses des nouvelles ; et firent moult grant chière et beaucoup de beaulx esbatemens, ainsi qu'il estoit de coustume. Et, entre lesaultres, une moult belle dame parla et dist au Roy : c Sire, j'ay oy dire que vous c avez ouy bonnes nouvelles, Dieu mercy ! Menez nous
< en la guerre ; vous en serez plus vaillant et toute c vostre compaignie. Nostre heur vous vauldra tant c que vous ne sauriez penser. » Et le Roy respondist : c Se tout n'estoit gaigné, ce seroit bien fait de vous y c mener; car je scay bien que, par vous et les auHres
< belles dames qui estes icy, tout se conquerroit. Mais c le Jouvencel a tout conquiz et gaigné; nous D*y c aurions jamais honneur. » Et la dame lui respondist: c Ne vous soussiez de riens. Pensez-vous estre ung roi € sans affaire? Nennil; il n'en futoncques point. Les
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c grans roys ont les grans affaires. Vous trouverez c encores assez où exploicter vostre corps et les vertuz c des belles dames, quant vous vouidrez. > Et, sur ce, le Roy dist au conte de Parvanchières : c Beau cousin, c alons parler à nostre homme et vuydons les rencs ; c car nous trouverons bien yci à qui parler, se nous c voulions ^ . >
Le Roy se despartist le plus doulcement qu'il peust de la compaignie et s*en ala en son retraict. Et là fist venir Grathor ; et debatirent, luy et le conte de Parvanchières, de beaucoup de choses; mais, pour ce que le herault lui avoit dit qu'il devoit venir aultre ambaxade, ne conclut riens et ne lui dist seulement, sinon : c Âlez-vous en et nous saluez le Jouvencel et € tous les chevaliers, escuiers et compaignons de par c delà. Et dictes au Jouvencel qu'il face dilligence c d'envoyer ceulx qui doivent venir, le plus tost qu'il c pourra. >
Et, sur ce, le Roy fist baillier au herault lettres de créance pour porter au Jouvencel, et le conte de Parvanchières autres lettres. Âdoncques le conte de Parvanchières parla et dist au Roy : c Sire, le Jouvencel c et voz auitres serviteurs de par delà vous servent c bien. > Et le Roy respondist : c Hz m'ont bien servi c et serviront encores mieulx, se Dieu plaist. > Sur ce, Grathor print congié ; le Roy lui donna une robe de veloux, qu'il avoit vestue, fourrée de martres sebe- Unes, et deux cens escuz pour les bonnes nouvelles qu'il lui avoit apportées.
i. n est impossible de ne pas reconnaître dans cette c moult belle dame, » si familière avec le roi, la fameuse Agnès Sorel. — Voy. tome I, pages clix et ccxxxvi.
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Ainsi s'en retourna Grathor bien joyeulx devers le Jouvenoel et les aultres gens de bien qui estoient à Ëscalon et leur dist : c Messeigneurs, le Roy vous salue € et vous certifie qu*il a esté bien joyeulx de Texploiot € que vous avez fait, et a grant désir de vous vecHr c tous. > Il tira le Jouvencel à part et lui dist : c Le c Roy ne vous escript point, sinon une lettre de € créance et monseigneur de Parvanchières une autre, € tant avoient haste de me renvoyer. Mais vous c mandent que, à tout diligence, vous envoyez devers € eulx ceulx qui y doivent aler. Et ne vous soussiez; c car le Roy a plus grant haste de besongner que vous
€ n'avez* >
CHAPPITRE XXIV.
Commenty après la prinse d'Escallon^ le Ray manda au Jouvencel et aux autres cappitaines quHl voulloit aller sur les champs et assembler toute sa puissance adfin de conquester le surplus de son royaume occupé par ses ennemys; et comment il assiégea le duc Baudouin et la pluspart de ses gens dedans une ville appellée Cap, et se rendit le duc Baudouin à la merci du Roy y qui fut doux et begnin et Venvoya^ lui^ ses gens et leurs biens, et les fist conduire honnourar blement.
Âprez ces parolles dictes par Grathor, le Jouvencel se retira^ et envoya quérir le viel cappitaine de Grathor, le Mareschal, Gervaise, le sire de Rocqueton,
i. Var. : c se tira i part, t B.
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Foulliers, Piètres, Jehan Hamon, le cappitaine de Sardine, Gonnin et Gallebrun, qui estoient les vielz soûldaiers o lesquieulx il a voit prins son commenoement et ceulx qui estoient pour Teure avecques lui, et leur dist : c Messeigneurs, j'ay eu tout le bien et rhonneur que Dieu m'a donné en ce monde avecques vous et par vostre moyen; et, pour ce, je vueil conduire tousjours tout ce que j'auray affaire par vostre bon conseil ; car j'ay espérance que, es biens et es maulx que j'auray jamaiz, vous aurez tousjours la vostre part jusques à la mort. Et, pour ce, je vous pry que vous me conseillez loyaument, comme tousjours vous avez fait, c Véez-cy le cas, qui est grant. Le Roy me demande conseil de sa venue et, se je le lui conseille, il viendra. C'est grant chose à moy de conseiller le Roy, qui ne fuz oncques de son conseil jusques à maintenant; et aussi les choses sont avantureuses. Et voiton aucuneffbys le temps cler, qui après se obscursist. Vous voyez grant entrée sur noz ennemyz; le Roy a grant voulloir d'y entreprendre, se nous lui conseillons ; et, pour ce, je pry à tous que dictes vos oppinionset que je doy dire en ceste matière. > Tous à une voix dirent : c Toutes les choses de ce DQonde sont soubz la main de Dieu, et des choses à venir vous ne sauriez conseillier le Roy ne vousmeisme; et fault prendre ce que on voit. Nous voyons que le Roy n'eust oncques si grant entrée sur ses ennemyz qu'il a de présent ; et, pour ce, nous sommes tous d'oppinion et avons esté et en avons plusieurs foys parié ensemble que le Roy doit venir. Car on doit chassier sa bonne fortune, quant elle
vient 9 et ne doit-on pas laisser passer le bonheur par devant sa porte sans le recueillir; et, quant oo le laisse aler, il n'y retourne jamaiz voullentiers. Et, pour ce, faictes diligence d'envoyer devers le Roy ceulx qui y doivent aler. > Et il leur demanda : Que vous semble-il qui y doit aler? > L'ung d*euh[ parla et dist : c Nous avons esté tous d'oppinîon que nostre vieil cappitaine y doit aller et avecques lui le Mareschal, Gervaise et Michel Dort, qui ont esté cause de la prinse de ceste ville. > Le bon homme cappitaine respondist et dist : c Messeigneurs, je feroye ce (|ue je pourroye ; mais je ne suis pas homme de court et vauldroit plus chier qu'il y allasl homme qui sceut mieulx parler et remonstrer au Hoy les choses que je ne feroye. > Tous respondirent : Vous les remonstrercz mieulx que honmie de la compaignie; n'en parlez plus; vousyrez. > Puis le Jou* vencel lui dist devant tous : c Mon cappitaine, je vous pry, allez-y; car vous le ferez mieulx que nul autre. Je scay bien que le Roy adjoustera grant foy ad œ que vous lui direz. > Le cappitaine de Grathor se accorda et dist : € Puisqu'il vous plaist, j*en suis € content. »
Ainsi furent despeschez les ambaxadeurs et chevauchèrent devers le Roy tant qu'ilz furent devant luy. Et, quant ilz y furent, le cappitaine de Grathor lui fiit la révérence et lui dist : € Sire, le Jouvencel et tous c voz bons subjectz et serviteurs qui sont à Eacaloo, € tant gens de guerre que gens de la ville, se recom- € mandent très humblement à vous et i vostre bouoe € grâce. Et véez-cy une lettre que le Jouvenoal voua € envoyé et une autre des gens de la ville. » Vmê
LE JOUYENCEL. 441
les baisa et les bailla au Roy, et le Roy les print voullentiers. Après, le cappitaine de Grathor print Michel Dort, bourgeois d'Escallon, par la main et dist au Roy : € Sire, véez-cy vostre bon bourgeoysd'Escalon, Michel € Dort, qui a miz sa vie et son vaillant pour vous faire € recouvrer vostre ville. Et véez-cy vostre Mareschal c de Grathor et Gervaise, qui grandement vous y ont € servi . > Adonc le Roy respondist et dist : c II s'est gran- € dément acquitté et c'est raison que nous le recongc noissons. Je congnois bien le Mareschal. Je ne viz € oncques mais Gervaise; mais j'ay bien ouy parler de c lui. Je suis bien joyeulx de congnoistre mes bons et c loyaulx serviteurs, adfin de leur recongnoistre le bon c service quJilz nous ont fait. Or ça, cappitaine de € Grathor, vous vous en yrez en la ville et vous loge- € rez ; et puis vous en yrez devers mon beau cousin € de Parvanchières, qui est par delà ; et demain, au c saillir de ma messe, vous viendrez quant et lui € devers moy et me direz vostre créance, i
Ainsi se despartirent du Roy le cappitaine de Grathor et ses compaignons et s'en allèrent en la ville au logeiz du conte de Parvanchières, avant que eulx loger ne autre chose faire; et lui présentèrent les lettres qu'ilz avoient du Jouvencel et de la ville d'Escalon, pareillement qu'ilz avoient fait au Roy. Et le conte de Parvanchières les print par la main et leur dist qu'ilz fussent les très bien venuz et leur feist moult grant chière et moult grant recueil et commanda que on les allast logier incontinent et leur dist qu'ilz vensissent soupper avecques luy. Et ilz respondirent qu'ilz le feroient très voullentiers ; et ainsi le firent. Et au soupper devisa le conte avec eulx de la guerre, de la prise
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d'Escalon et de plusieurs aultres choses et fist seoir Michel Dort au bout de sa table et lui dist que tous les bons serviteurs du Roy estoient tenuz à lui faire honneur. Et, après soupper, parlèrent moult longueaient le conte et le cappitaine de Grathor ; qu'ilz dirent, je nescay.
Mais, le lendemain au matin, s'en alla le conte devers le Roy et avec luy le cappitaine et ses compaignons ; et trouvèrent le Roy au saillir de la messe, qui se tira à part et appella le conte et parla ung peu à lui; et pub firent appeller le cappitaine de Grathor et ses compaignons et là ouyst leur créance. La créance fut que le Jouvencel et tous les cappitaines et tout le pajz en gênerai desiroient la venue du Roy. Et croy bien que le cappitaine de Grathor avoit ouvert au conte de Parvanchières aucunes entreprinses secrettes, lesquelles le conte dist au Roy. Et, sur ce, fut appelle le cappitaine de Grathor; et luy demanda le Roy : t Povodsc nous parler de toutes choses devant voz compaic gnons? > Le cappitaine de Grathor luy respondist : € Oil, sire; ce sont eulx qui sont moyens de tout. » Et, quant ilz eurent compté toutes leurs entreprises, le Roy dist : € Ung roy puissant comme moy ne ddt c point aller par moyens ; car il y a beaucoup de dan- € giers. Il ne fauldroit que ung traistre pour me faire c perdre beaucoup de gens de bien et rompre mon c armée. Je vous pri, allons les bannières desployées c et que chascun nous voye venir ; en ce point nous c ne povons estre deceupz. Gar je suis délibéré d*j c aller en personne et de n'y quérir autre moyen que € de Dieu. > Et, sur ce, le cappitaine de Grathor et ses compaignons respondirent : c Sire, se vous avei
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c ce voiilloir et Diea vous doint bonne vie et longue, c c'est le plus seur chemin et le meilleur, puisque estes € ainsi délibéré de le fkire. > Et parla le conte de Parvincfaières et dist : t II ne fault, sinon adviser comment, € et le temps que vous pourrez estre prest. > Et le Roy lui dist : € Beau cousin, faictes mander le maistre de c Fartillerie pour dresser son fait et concluons le c temps de nostre partement. > — t Dea! dist le c conte, il faut que vous ayez conseil avecques mesc seigneurs de vostre grant conseil ; vous ne prendrez € yei la conclusion avecques nous ; nous vous en gar- « derons bien. > — c II le fault faire, dist le Roy, pour c garder Tordre du conseil, mais voz opinions y € auront grant lieu. >
Le Roy appointta certain nombre de gens pour venir au lendemain devers lui et tous les flst jurer, et prist son temps de partir et de s'en aller faire sa conqoeste; et despescha le cappitaine de Grathor et ses compaignons, et à tous fist dons. Et, ouitre les dons, aida au Mareschal et Gervaise à paier leur finance. Il ordonna au bourgeois d'Escalon offices et le retint de son hostel. Il retint le cappitaine de Grathor de son conseil et fist le Mareschal son escuier d'escuerie et Gervaise pannetier. Ainsi les envoya bien contents et leur promist qu'il seroit à la my-juing à Escalon, luy et toute sa compaignie et puissance ; et fut la conclu* aion du conseil. Ils s'en retournèrent à Escalon devers le Jouvencel et firent le rapport tel que vous avez ouy et lui dirent qu'ilz tensissent la chose secrette, dont le Jouvencel fut moult joyeulx .
Or retournons au Roy, qui veult besongner et faire ses diUigences pour son partement ; et laissons le Jou-
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vencel et ses compaignons qui ne somment pas. Le Roy commanda que, le lendemain, au retour de la messe, tous ceulx de son conseil fussent devers lui ; et là commanda lettres escripre à tous les seigneurs de son sang royal qu'ilz fussent devers lui à certain jour aprei. Auquel jour, le Roy leur remonstra ses aCEeiires^ et rentrée qu'il avoit, grâces à Nostre-Seigneur, sur ses ennemyz et comment il lui sembloit que, Dieu devant, en aiant leur bon conseil et aide, il povoit à ceste heure mieulx entreprendre sur ses ennemizque janouds. Et, sur ce, demanda leurs oppinions. Et tous furent d'oppinion qu'il y devoit aller; dont il fut moult joyeulx pour le voulloir qu'il y avoit ; et desja en avoit-il donné oppinion à ses gens^. Il fîst dresser son artillerie en peu de temps ; car il en estoit bien garny avant la main, aussi d'argent et de tout ce qu'il lui failloit ; et estoit ung homme qui tousjours estoit sur sa garde ; et, pour affaire qu'il eust, jamaiz il ne mettoit point plus grant subside sur son peuple. Il avoit tousjours ung ordinaire qu'il prenoit tous les ans sur ses subjects, et mettoit cela en bonne garde tellement qu'il s'en aidoit aa besoing sansaultre chose leur demander. Il estoit iHen paie de ce qu'il devoit avoir et nul n'y osoit faire fraulde ne faulte de payement. Aussi il leur tenoit grant justice ne n'eust nul osé rompre ses statuz et ordonnances ne faire tort les ungs aux autres.
Ce roy fust en peu d'eure sur les champs ; car nul
i . Var. : c leur remonstra le fait de ses adversaires, etc. » B.
2. Avant d'entreprendre la conquête de la Normandie, Charles VII réunit en effet son conseil pour délibérer sur cette expédition. Le récit de Jean de Bueil est conforme à celui des chroniqueurs (voy. J. Chartier, ch. clxxii et CLXxni).
ne luy eust osé ne voullu faillir ; il estoit craint et amé de tous ses subjectz et de tous ses serviteurs et officiers telleinent que chascuo en sa charge fut prest au temps qu'il avoit ordonné. Que vous diray-je? Il fust au XY^ jour de juing à Escalon, ainsi qu'il avoit mandé à ses gens. Pour compter et racompter ce qu'il fist et dist josques à Escalon, ce ne serait que temps perdu ; car il ne fit que logier et deslogcr jusques ad ce qu'il fiitlà.
Et, quant il fut à Escalon o tout son ost et toutes ses finances, il eust les nouvelles de ses ennemiz et là cooclud sa guerre, ainsi que vous orrez. Et ne le fist pas plus tost pour doubte qu'il n'y eust aucun en sa compagnie par quoy ses ennemiz feussent avertiz. Aussi on ne peut jugier les choses de loing; et, quant on est sur les lieux, ce que l'on voità Fueil fait les gens saiges. Et, aussitost qu'il eust conclud ce qu'il devoit faire, il le exécuta incontinent; et tousjours le faisoit le plus saigement qu'il povoit. Ainsi ses ennemiz ne furent advertiz de riens, et les surprint bien malement ; car il eust assiégé le duc Baudouyn, avant qu'il eust loisir de se pourveoir de riens. Il ne séjourna à Escalon que deux jours et bailla son avant-garde au conte de Parvanchières K Et le conte de Parvanchières ordonna le Jouvencel et toutes les frontières du pays pour chevaudier encores devant luy. Et telle dilligence fit le conte qu'il surprint le duc Baudouin dedans la ville où il estoit, qui estoit la maistresse ville du payz et se appelloit Cap. Et, quant le duc Baudouin le vit venir, il
i . Le comte de Parvanchières représente ici Dunois, lieutenant général du roi pendant la campagne de Normandie.
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saillist au-devant jusques aux faubourgs dehors, lui et toute sa puissance. Le Jouvencel, qui venoit le premier avecques toutes les frontières, descendist à pié devant le duc Baudouyn et manda au conte de Parvanchières qu'il s'avançast ; ce qu'il fîst. Et, à l'arrivée, le conte de Parvanchières vit le Jouvencel et sa compaignie i pié devant le duc Baudouyn et vit que le duc Baudouin estoit entre barrières et fossez, pourquoy lui seoibla bien qu'il estoit fort à remettre dedans sa place. Et, pour ce, descendist à pié o toute diligence pour renforcer ses gens, et conclud d'envoyer aucun nombre de gens à cheval par derrière pour donner et faire aucun bruit au duc Baudouin. Et, quant il fut à pié, il se vint joindre avec le Jouvencel et marchèrent drcMt à la première barrière, où il y eust des coups donnes. Mais, pour ce que le duc Baudouyn veoit qu'on povoit venir par les costez donner à ses gens^ sur le derrière, il les fist retraire et habandonna bien la moittié des faubourgs de Gap. Et le conte de Parvanchières mardia pas pour pas aprez et ne souffrist de partir nulz de ses gens; car il veoit avec le duc Baudouin grosses gens; pourquoy il se tint ensemble, lui et tous les siens, jusques à la venue du Roy. Il fut midi ou plus avant que le Roy arrivast; et, quant il fust arrivé, il sceut et vit que le duc Baudouin n'estoit point enoores rebouté dedans sa place, il en eust grande joye, pensant y veoir quelque hutin, et commanda que chascun saillist à pié et que le duc fut remiz^, quoyqu'il coustast. Ainsi chascun saillist à pié de tous costez, et mar-
i. Var. : « frapper sur ses gens, i G. 2. Var. : c rebouté. » G.
LE JOUVENGEL. 447
cherent droit au conte de Parvanchières. Les ungs et les autres venoient sur le costé à qui mieulx mieulx. Et, quant le duc Baudouin vit le Roy et sa puissance rt que estandars, enseignes et batailles venoient de tous costez, il dist à ses gens : c Enfans, je voy bien c qu'il fault aller en la ville; nous ne povons plus tenir
c les champs V
Ainsi se retira le duc Baudouin si bien et si vaillamment que nul ne peust joindre sur lui et ne perdist riens. Tantost aprez, il fust assiégé et eust une grosse puissance devant lui par la diiiigence et sens du Roy, avant qu'il y peust résister. Bien savoit venir l'armée du Roy; mais ii se attendoit qu'il deust assiéger autres places lointaines de lui, nonobstant qu'il avoit perdu toutes les places grandes et petites d'environ Gap, comme Escallon et aultres ; mais il se sentoit puissant dedans Cap et ne cuidoit point que le Roy le peust ne osast assiéger; et non eust-ii, s'il eust eu ses gens ensemble, lesquieulx il avoit miz espars en plusieurs lieux si loing de lui qu'ilz ne le povoient aider ne seoourrir. Or, fut assiégé, sa personne et ses gens despartiz ; et n'y eust plus homme qui les peust assembler ; par quoy il n'eust point de secours. Et, pour ce, je dy que, quant gens sont en ung payz estrange, qu'ilz doivent venir tousjours à la bataille ; car en peu d'heures tous le payz est contre eulx, quant ilz se retirent es places. Et ainsi en print-il au duc de Sombresset en Normendie, qui estoit lieutenant pour le roy d'Angleterre. Car, quant le roy de France vint pour entrer
i. Var. : c car nous ne povons plus cy endurer la puissance du Roy. • C.
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OU payz, aprez les trêves rompues entre les roys de
France et d'Angleterre par la prînse de Fougières, il
se tint dedans Rouen pour garder la ville et ne tira
point aux champs. Et là le roy de France le print par
le moyen des cytadins de la bonne ville qui estoient
françoys. Vray fut qu'il eust composition par le moyen
du chastel et du pont^ de Rouen, qui estoient bien
fors, avecques certaines autres places et se retira en
la Basse-Normandie, en la ville de Gaen. Puis le roy de
France assiégea Harefleur, Honnefleur, Bayeux et toutes
les menues places d'environ; et le assiégea dedans
Gaen et le mist en telle neccessité qu'il fallust qu'il ren-
dist la ville et qu'il s'en allast hors du royaume. Et
aprez le Roy acheva de conquérir toute la duchié de
Normandie legièrement ; car il n'y eust plus riens qui
y peust résister. Et, s'il fust sailly aux champs dès le
commencement au devant du roy de France, il avoit
bien puissance de lui donner la bataille; et, s'il eust
peu résister contre lui, le payz n'eust osé dire mot.
Ainsi il eust sauvé et gardé son payz. Et, s'il eust esté
desconfit en bataille, au moings l'eust-il perdu plus
honnestement qu'il ne fist et n'eust pas eu pire qu*il
eust. Encore je vous dy que, si une nacion estrange
possède ung payz, ilz ne se doibvent point laissier
mengier les ungs aprez les aultres.
Or retournons au duc Baudouin et à son affaire, lequel fist maintes belles et grandes saillies; et y eust durant le siège plusieurs grandes escarmouches et belles armes faictes d'ung costé et d'autre. Mais le duc Baudouin n'a voit amy dehors ne homme qui grevast
Var. : c jialloys. » B
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car il veoit que par son chastel il estoit perdu. Or ne povoit-il hat^ndonner la ville ; car, a il reuathabaodoiH née, il n'eust pas logié tout son peuple dedans le rhaa tel ne n'y eust sceu ne peu vivre, et eust fallu qo^l feust cheu de tous poins en la subjection de ses eon»* myz. Ainsi trouva en son conseil qu'il lui vaiUoit mieufat rendre la ville et le chastel tout ensemble. Et fiit traictié et composicion et s'en alla hors du payi, comme fist le duc de Sombresset. Et, en peu de temps aprez, le payz fut tout conquiz et n'y eust plus de resi^ tence. Lie Roy luy fist bailler son sauf conduit, et pua le fist venir devers luy ; et il lui fist la reverance. Et le Roy le reçeust moult honnourablement et lui diat : Beau cousin, vous vous estes bien deffendu et D*a pas tenu à vous que je n'aye mal fait mes besongnes. » Et le duc lui respondist : € Monseigneur, j'estoye teoQ de vous y donner encore plus d'empescfaement, ae j'eusse peu; mais la force vous est demourée; etauaai ung duc ne pourroit contre ung roy. > — c Dea! beau cousin, dist le Roy, vous aviez ung roy à voatre ayde. > — c II est vray, Monseigneur, dist le duc; mais Dieu a voullu qu'il en soit allé ainsi. > — Vrayement, dist le Roy, à dire la vérité, voua avei esté mal secouru. Or ça, beau cousin, adviaet que avez à besongner ; car je vous vueil bien faire plaisir. » — € Grant mercy, Monseigneur, dit le duc. S*il vous plaist, vous nous en envojrrez et nous baillerez gens pour nous conduire seurement; car ne vous faisons que ennuy et charge ; et aussi avons grant désir d'estre devers nostre maistre pour savoir quel recueil il nous fera. »
Ainsi le Roy ordonna ung bien notable chevalier
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leur estai. Et le chevalier lui en fiât très bon rapport et loua fort le duc en disant qu'il estoit ung saige seigneur et très notable. Et le Roy luy respondist c^ tel Tavoitril trouvé '. Puis le Roy lui dist : c Que ferona-
1. Cetto prise du Gap doit être le récit déguisé de la prias da Rouen par Charles VII ou plutôt de celle de Caen, une dea der> nières places que le duc de Bommerset posséda en Normaodia en t450. Nous allons tâcher de le prouver en identifiant les différents faits du siège do Gap à ceux du siège de Gaen, d'aprèa Kaa récits des chroniqueurs. — Jean de Bueil nous dit que toutea Kaa villes qui environnaient Gap avaient été prises par le Roi aTaol qu'il assiégeât cette place; de même, Charles VII avait €ûl prendre Ilarfleur, Ilonfleur, Bayeux (cooune le dit Jean de Bueil lui-môme dans son n*sumé de la campagne de Normandie, plut haut, p. i48), Vire, Valognes, Falaise, Avranches, daint-Sauveur-le- Vicomte, avant d'assiéger Gaen (Jean Chartier, ch. ccxn, cGXv, (xxvij, (M'.xx, ccxxi, ccxxiii, (XXXVI ; — Rohert Blondel, ùt reductione Normannie, 1. III, ch. xx-xxi ; 1. IV, cb. ii, xvi, xvni:
— IL'raut Berry; — Math. d'Escouchy, ch. xu: — Th. Basin, Charles VII, 1. IV, ch. xxii, xxiv, xxvi; — J. du Glercq, I. I, ch. xxi-xxni, XXV, xxvi, etc.): — A Cap, le duc Baudoin avait devant lui trois sièges ; Gaen était assiégé de trois c6téa : par Richemont, campt* à l'ahbaye de Aaint-Étienne ; par DuDoia, établi au faulniurg de Vaust^ellet^, et par les comtes d'Eu, d» Nevcrs et de Bueil, logi^s à l'abbaye de la Trinité. — Quand la duc Baudoin vit que l'assaut allait être donné, il te décida 4 entrer en pouqiarlers ; de même, à Gaen, Bommerset atteudil jus4|u*à ce moment pour rendre la ville. — Bommerset était accompagné de «a femme et le duc Baudoin de la sienne. — A Gaen, le traité fiorta que Sommertiet et la garnison sa retir»> raient avec armos et Imgages en Angleterre; à Cap, la duc Baudoin et son soldats s'en vont vers leur roi avec ce qu'ils potsèdent. Bien plu», Jean de Bueil écrit cette phrase qui montra claireuiiMit l'idenlitc des deux faits : • Kt [le duc Baudoin] fitt traité et <*omiM)!iiriuii f»t s'en alla hors du {nivs, rommê /bl l# ém de Somhrfsift » (cf. J. Cbartier, rh. ccxxvii; — Héraut Barry;
— Ro)»ert Blondel, De reductionnt Sormannie, 1. IV, ch. xii*ii;
— J. du Clen:q, 1. 1, rh. xxvn; —Th. Basin, Charlea VU, 1. IV, rh. xxv; — Matthieu d'FNcouchy, ch. xlv; etc.). Devint
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c nous de noz gens d'armes? > Le chevalier respondist : c Sire, il les fault envoyer en quelque estrange c payz sercbier aucune bonne querelle et en bailler la c conduicte au Jouvencel ; et il y a beaucoup des cap- € pitaines du duc Baudouin qui iront voullentiers € avecque lui ; car ilz m'en ont parlé. > Et le Roy dist : € C'est bien dit. Il fault tenir conseil sur ce et le plus € tost qu'on pourra. Et vrayement je mettray demain c la chose en termes, se Dieu plaist. > Ainsi passa le Roy ceste serée en devisant avecques le chevalier et plusieurs aultres du duc Baudouin et de son armée en plusieurs plaisans parolles. Il a voit gaigné sa question; ainsi il en parloit plus plaisamment.
CHAPPITRE XXV.
Comment le Roy guerdonna ses cappitaines et gens alarmes et principallement au Jouvencel, lequel il maria à la fille du roy Amydas, son cousin; puis renvoya, lui et toute son armée, au royaume d^Amydoine pour le conquester et mettre en l'obéissance de son dit cousin le roy Amydas.
Le lendemain au matin, aprez la messe, le Roy tint conseil, là où fut la pluspart des seigneurs de son sang et ceulx de son grant conseil ; et présida le conte de Parvanchières par le commandement du Roy, pour ce que c'estoit matière de guerre, et demanda par ordre à tous et premièrement au Chancelier^ pour ce qu'il
telle similitude de détails, il est difficile de ne pas reconnaître que Jean de Bueil a voulu faire le récit de la prise de Gaen. i. Var. : « au Chancelier et à moy. • B.
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estoit très notable bonune et savoit bien ouvrir une matière, et lui dist : c Monseigneur le ChanoeUer, puisque vous me demandez et que le plaisir du Boy est que je préside en ceste matière, je vous demande; car je scay bien que vous nous ouvrerez doz esperiz. Et, pour ce que le plaisir du Roy est que je préside et je dye la matière, combien que vous Teo» tendez mieulx que moy, je la diray, et puis voos direz vostre oppinion.
c La matière si est que le Roy, nostre souverain seigneur qui est icy, veult mettre sa seigneurie el son royaulme en paix et que tous puissent vivre en justice sans violence soubz lui ; car le royaume a assez souffert et eu peines^ Et les causes pourquc^ il a exposé son corps, sa vie et la vie de tous ses bons et loyaulx subjectz, ce a esté principaUemeot pour la chose publique du royaume, plus que pour ses revenues ne pour son cas particulier. Il veult i son |)ovoir rendre guerdon à tous ceuU à qui il est tenu. Véez-cy tant de vaillans gens qui ont tant travciliié |)our la chose publique de ce royaulme et y ont tant de foys exposé leur vie, dont beaucoup sont demeurez en la poursuite; et cculx qui n*y sont demourez, si ontrilz abrégiez leurs jours* et ont mis leur corps en doulleurs, comme de gouttes ou autres maulx, qu'ilz sentent tous les jours et senti* ront toute leur vie; encore plus, la pluspart n*ont (|ue mengier. Pourquoy le Roy et le royaulme sont tenuz et obligez de vrayeel loyale debtedeles pour* veoir. Et, pour ce, le Roy, nostre souverain seigneur,
Var. : t d«pênce. » P
i. Var. : « obligiex Jeun viat. • B.
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veuH savoir Toppinion de tous messeigneurs qui sont icy, comment il les pourverra. El^ s'il vous plaist, Monseigneur le Gbancellier, vous en direz le premier; car vous avez veu et congneu tous les faiz du Roy et du royaume et entendez bien ce que le Roy et le royaulme y peut faire. >
c Monseigneur, dist le Gbancellier^ il n'y a icy cellui de tous messeigneurs qui ne soit plus entendu en toutes choses que moy et qui ne sceust et peust mieulx parler de ceste matière et de toutes aultres que je ne feroye. Mais, puisque vous commandez que je parle, je parleray; car à moy ne à aultre ne s'appartient de soy excuser ou conseil du Roy, quant on lui en demande; et fault que cbascun die ce qu'il scel. Monseigneur, pour vous dire ce que je puis ooDgnoistre en ceste matière, le Roy, nostre souverain seigneur, désire faire son devoir à la cbose publique du royaume et à messeigneurs de la guerre, qui si grandement et notablement l'ont servi, conune cbascun scet, et à qui il est tant tenu. Et, pour pourveoir à la cbose publique de son royaulme, c'est de bien pourveoir ses gens d'armes; car, en les pourveant bien, il pourvoit à toute la cbose publique. Premièrement, il monstre qu'il n'est point ingrat ; pourquoy diascun aura tousjours meilleur cuer et bon voulloir de le servir; et en les pourveant il fera son devoir. La manière de bien les pourveoir, c'est de leur donner excercice, par quoy ilz n'oublient point les armes, et qu'ilz puissent avoir leur vie bonnestement et bonnorablement. Il leur fault tousjours quérir excercice et guerre pour leur vie bonneste et honorable ; il fault faire de mesme terre le fossé, et que à la guerre
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c ilz vivent. Ainsi, Monseigneur, je dy que pour bien c pourveoir ces vaillans gens, qui si grandement ont c servi, il leur fault baillier bon chief et leur quérir c aucune bonne et juste querelle pour remettre aucun c bon et notable seigneur en sa seigneurie, si aucun la c luy occuppe ; dont je sçay que [vous] trouvères bien, c Car il appartient aux roys de soustenir droicture et c justice et de remettre les aultres roys et priDces en c leurs vrayes et justes possessions, quant on leur en c tient à tort. Et, s'ilz voient faire tort ou injustice à c quelque personne que ce soit, soit grande ou petite, € ilz sont obligez de les soustenir et persévérer leur c droit à leur povoir et, s'il y a aucun subject qui smt c desobéissant à son roy ou à son seigneur, de le lui € faire obéir. Et, pour ce, je dy que le Roy ne peult
< mieux pourveoir ses bons souldoyers, qui loyaument c l'ont servi, que de monseigneur le gouverneur de c ce payz, que on appelle le Jouvencel ; car par ce nom
< il est mieux cogneu que par autre ; et, pour ce, ainsi
< Tay voulu nommer. Des biens qui sont en lui, je € n'en parleray plus, pour ce qu'il est présent. Des c partiz, on vous en ouvrera de bons et de justes; c mais ilz ne sont pas à dire pour ceste heure pour les c inconveniens qui en pourroient advenir. En les pourc veant de chief du Jouvencel, vous les pourvoyez <r très bien. En leur baillant une bonne grosse guerre <r bien fondée et à bon tiltre, ilz seront bien et hon- <r nourablement pourveuz de leur vie et feront tousc jours leur excercice ; car à gens d'armes est deSendu € le repoz. Par ce moyen le Roy pourvoit bien à tout c ce royaulme et donnera peine^, se Dieu plaist, assez
I. Var. : c provision. • B
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€ à ses gens d'armes ; car ilz sont faiz pour tourmen- € ter le monde et aussi pour estre tourmentez. Il les € recouvrera, se Dieu plaist, quant il en aura à beson- € gner, par le moyen du bon chief qu'il leur baille et € de Tamour et bonne voulenté qu'ilz ont tousjours à c lui, et ne oublieront point l'exploit de la guerre. Ainsi, € Monseigneur, je suis d'oppinion qu'ilz voyagent, € tant pour le prouffit du Roy et de la chose publique < que pour le leur ; car, se le Roy leur avoit donné c son royaume pour bien les recompenser des bons € et grans services qu'ilz lui ont fais et de leurs corps € qu'ilz ont tant exposé de Toys à la mort, il ne les c recompenseroit pas bien, s*il ne leur donnoit peine c et tourment ; et ilz en auront assez par le moyen que € je dy. Et, s'il les laissoit à séjour dans ce royaume, € ilz deviendroient gras, ilz cberroienten oysiveté, et, c en accomplissant les vu péchiez mortelz, ilz mour- € roient avant leurs jours sans tirer pénitence des c maubc qu'ilz ont faiz. Ainsi vous pourvoirez au corps € et à l'ame; ilz vivront le surplus de leur vie plus € joyeusement ensemble et mourront mieulx ensemble € qu'ilz ne feroient chascun à part soy. Monseigneur, € c'est mon oppinion que le Roy pourvoira bien au € royaulme et aux gens d'armes par ce moyen. >
Les oppinions de tous ceulx qui esloient au conseil du Roy se rapportoient à celle de monseigneur le Chancelier, qui a parlé cy-devant; et, pour ce, je n'en reciteray plus nulle, fors de monseigneur le conte de Parvanchières, qui reprist les parolles et dist : c Monc seigneur le Ghancellier a grandement et notablement € parlé en ceste matière ; et me semble, par ce que je € puis entendre, que tous messeigneurs, qui ont parlé,
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c reviennent à son oppinion et que ce que je dîrojt € seroit temps perdu ; car je suis de roppinioo oom- € mune. » Et, pour ce, dist au Roy : c Sire, oondiMi, € s'il vous plaist. >
Le Roy parla et demonstra les grans et boos services que ses gens d'armes lui avoient fais, et que pour rien ne les vouidroit habandonner, et que vnije» ment lui et tout son royaulme estoient tenus et oÛî» gez à les pourvoir ; et, quant ilz fauldroyent à trouver bon party et juste, là où ilz peussent faire senrioe i Dieu et à justice, c'est assavoir remettre aucun boa prince en sa seigneurie ou pugnir aucun tyraot qui vouidroit faire injustice en quoy que ce soit, se oo w les peust employer en bonnes euvres et charitables, (|u'il ne vouidroit pas que aucunement ilz y allassent et qu'ilz perdissent ne corps ne ame. Ains vouidroit que lui et le royaulme les soustenissent, comme teni y estoit. Et, pour ce, qu'il vouidroit bien savoir les querelles et partiz que on mettoit en avant et« a'fl y en avoit aucune qui fust bonne, il s'i emploiroit voulen» tiers et les souldoieroit pour y aller et leur baillerait le Jouvencel à cbief ; car il congnoissoit bien que ineil» leur cbief ne leur povoit-il bailler ; et que, si la quereDe que on voulloit mettre en avant estoit loyalle, il eatoil de l'oppinion commune.
Sur ce, se levèrent le conte de Parvanchièrea et la Chancelier et allèrent à luy à sa chayère et lui dirent : c Sire, il est venu nouvelles que le roy Amjdaa ait c déboulé de sa seigneurie par ses subgectz À aultrea c seigneurs qui n'y ont point de tiltre, et qu*il a mut c très belle (ille, laquelle il veult baillier à mmm c homme de bien qui le vouidra servir pour la
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c remettre à sa seigneurie. Ainsi, Sire, on meneroit c bien ce traictié que le Jouvencel auroit ceste fille et € serviroit ce povre roy icy. Et, se vous le povyez c remettre en sa seigneurie, vous feriez les euvres de c miséricorde et justice et auriez bien pourveu vostre c serviteur le Jouvencel et beaucoup de gens de bien c qui vous ont loyaument servi, et recouvreriez tous- € jours voz souldoyers et auriez le roy Âmidas à amy € et tous les Amidoyens, le Jouvencel et toute leur c puissance tousjours à vostre service ^ . »
Quant le Aoy eust oy parler le conte et le Ghancellier, il entendist très voullentiers ad ce qu'ilz lui dirent; car il savoit bien que le roy Amydas estoit ong bon preudomme et que on lui tenoit son royaume à grant tort. Et, sur ce, conclud Talée du Jouvencel, oonune vous orrez cy-aprez. Le Roy envoia quérir le Jouvencel et lui fist * ouvrir la matière par le conte de Parvanchières et par son Ghancellier.
i. L'expédition du Jouyencel en Amidoyce, comme on le verra plus loin, signifie l'expédition du Dauphin et de Jean de Bueil contre les Suisses en 1444. Le but avoué de Charles Vn dans eette campagne était de porter secours au duc d'Autriche, mais son but secret était de débarrasser le royaume des compagnies d'Écorcheurs et de soudoyers que les trêves avec l'Angleterre allaient laisser sans occupation. M. Tuetey (les Écorcheurs sous Charles VU, t. I, p. 137 et ss.) a déjà démontré que c'était le motif qui avait déterminé Charles VII ; le discours du Chance-: lier, qu'on vient de hre, corrobore cette opinion. La chronique belge de Jean de Stavelot dit de même : « Veu qu'i falloit mengier et prendre vivres asdis escorcheurs por ycheaux tenir ensemble, affin, se ly paix de Franche et d'Engleterre ne soy concludoit mie, de cheaux estre apparilhiés audit Delphin... » (Collection de Chroniques belges inédites. Jean de Stavelot, p. 543-4.)
2. Var. : t Le Jouvencel fut transmiz quérir par le Roy, qui lui fitt, etc.. • A. B.
160 LE iOUVENGEL.
Le Jouvencel remercia le Roy grandement et bonnourablement et lui dist : c Sire^ vous m'avez foit tel que je suis ; vous povez délibérer de moy sans moy à vostre bon plaisir. > Sur quoy, le Roy lui respondist : € Nous savons bien vostre bon vouloir ; mais il fault vous donner à entendre les matières en quoy on vous veult embesongner et pourquoy vous avons envoyé quérir, non pas pour double que ne fadei voulentiers ce que vous pourrés de ce que nous vous commanderons. Pour ce, ouyez beau cousin de Parvanchières et le GhanccUier de ce qu'ilz vous diront de par nous; et puis pensez-y et dictes vostre oppinion sur ce ; car le cas vous touche. Vous exposerez vostre corps, vostre vie et vostre honneur, c'est bien raison que vostre oppinion soit ouye. Et croyez seurement que ceulx qui exposent leur corps, leur vie et leur honneur en une besongoe en parlent plus sainement que les autres; car ilz y pensent plus. » Aussi parla monseigneur le conte de Parvanchières et dist : < Jouvencel, vous devez premièrement mercier Dieu des honneurs et biens qu'il vous envoyé en ce monde ; aussi devez vous [met^ cier] le Roy, nostre souverain seigneur, de la grant amour et confiance qu'il a en vous et Thonneur et le bien qu'il vous veult de plus en plus. Il a oeste confiance en vous qu'il vous veult baillier la codduicte et charge de toute la puissance de ses gens d'armes. Il vous veult traictier vostre avancement si grant et si honnorable qu'il ne pourroit plus faire à ung de ses enfants. Et, pour vous donner à entendre le cas, il est vray que le roy Amidas est très mal mené et a des affaires si grans qu'il a perdu
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sa seigneurie, se, par la grâce Nostre-Seigneur, il ne la recouvre, et par le bon secours et aide du Roy, nostre souverain seigneur, qui cy est. Sa querelle est belle et bonne, conune cbascun scet. Et, pour ce, le Roy, nostre souverain seigneur, a fiance en Dieu qu*il le remettra en sa seigneurie. Et, pour ce que Dieu veult que les choses de ce monde se facent par les hommes et non pas par miracles (car nous ne sommes pas dignes de les recepvoir), en tant que est aux honunes, le Roy, nostre souverain seigneur, vailt secourir et ayder au roy Âmydas, pensant faire chose plaisant à Dieu et soustenir droicture et justice. Le roy Âmydas lui a myz le mariage de sa fille en sa main pour la marier là où son plaisir sera. Et, pour ce que le Roy, nostre souverain seigneur, congnoist les biens et honneurs qui sont en vostre personne et aussi pour vous rémunérer des grans et bons services que lui avez fais, il vous veult bailler ceste fille pour femme, et aussi qu'il congnoist bien que vous estes homme pour servir le roy Âmidas et bon pour la conduicte de ceste armée, et aussi que, en ce faisant, vous faictes grant service au Roy, nostre souverain seigneur, et à tout ce royaume dont vous estes. Et saichez, Jouvencel, que le Roy congnoist bien que vous Tavez bien servi; mais encore lui semble-il que le service que luy povez faire maintenant est plus grant que point que lui feissiez oncques, c'est assavoir, de lui entretenir ses gens d'armes et de lui descharger son royaulme. Et, pour ce, dit-on voullentiers en ung proverbe ancien : Qui bon service fait, bon guerdon^ en
Var. ; « loyer. » F
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c attend. Vous faictes bon service au Roy et, se Diei c plaist, vous en serez bien guerredonné. >
Le Jouvence), qui eust ouy l'honneur et le bieo que le Roy, son souverain seigneur, lui vouloit et le grut honneur que Dieu lui envoyoit, fut si esprins de bon voulloir qu'il ne sceut ne ne peust mot dire au Roy el se gecta à genoux et dist au conte de Parvanchièrei : Monseigneur, je vous suppli, mercyez le Roy poor raoy; car ma bouche n'est pas digne de le remercier, veu les grans biens, la grant bonté que je trouve lui. Pour si peu de service que je lui ay fait, il veult donner tant d'honneurs et tant de biens. Il n'est pas ingrat à moy ne à aultre. Nul ne Ta servi qu'il n'ayt bien récompensés et moy entre les autres le suis trop et ay grant paour de faillir et que je oe puisse congnoistre l'honneur et le bien que Dieo me fait, et faire service au Roy, de quoy il soit cooleiit de moy ; mais je y employray ma vie et plus ii*y puis-je faire; et me donne tant de grâce que je puisse faire cliosc louable, de quoy le Roy soit ooo* tent de moy. > Et dist au conte : < MonseigneuTt s'il vous plaist, vous me donnerez congié jusques à demain de pratiquer avec vous et monseigneur le Cliancelier ces matières ; car je suis si espriz d'amour au hoy et à vous, qui estes cause de mon bien» que meshuy je ne vous sauroye (|ue respondre, tant que mon sang soit rapaisié. > Et le conte lui respondiat : Très voullen tiers. »
Ainsi le Jouvencel print congié d'euk et s*en ak à son logeiz. Et le conte de Parvanchièrcs et le Chaooel*
I. Var. : • rt'Kuenlunnt*. • A
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dirent au Roy les parolles du Jouvenoel, que le Roy tint à bonnes et naturelles, et dist qu'il savoit bien qu'il estoit bon homme. Monseigneur le conte de Parvanchières et monseigneur le Ghanoellier tesmoingnerent qu'il estoit ainsi.
Et, le lendemain, le Jouvencel retourna et vint devers le conte et le Ghancellier et leur dist : c Monseigneur, € et vous , Monseigneur, j'ay parlé avec aucun mon € bon amy et pensé en la matière dont vous me par- € lastes hier de par le Roy ; il me semble qu'il y a c deux chemins, l'ung par terre et l'autre par mer. c Geluy de la terre est bien long et le trouveroit-on c plus brief par la mer ; mais nous n'y pourrions pasc ser tous nos chevaulx ; aussi ne les mènerions pas c tous par la terre que nous n'en perdissions la plus c part. Et, pour ce, tout bien debatu, je croy qu'il c vauldra mieulx passer par mer ; ce sera plus tost c fait et à moings de despence ; car le temps que nous € mettrions à aller par la terre cousteroit autant comme € le passaige, tant en perte de chevaulx comme aulc trement. Pour vous dire de la forme de nostre pasc saige, il fault que le Roy envoyé quérir tous ceulx c a qui sont les nefz de son obéissance, et leur fasse € faire commandement qu'il/ soient tous prestz aux € hables* à ung certain temps. Et, quant Dieu donnera € que le vent nous sera proffitable, nous monterons c sur la mer. Et c'est la principale chose que le Roy € ait affaire pour le présent. Quant ceulx à qui sont c les neh seront venuz, le Roy fera appointer avec c eulx pour le passaige et pour les vitailles qui nous
i. Hayres.
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c seront neccessaires. Et que le Roy y conmiette pranc domines ; car il se y fait des plus grans meogeriet c du monde. Oultre, s'il plaisoit au Roy nous domier c de son artillerie et en envoyer au roy Amydas, je c croy qu'il fcroit ung grant bien^ puisqu'il lui vedl € donner secours ; car je croy qu'il est très mal gany.
< Ëncores me semble-il que le Roy doit envoyer quec rir tous les cappitaincs des gens de guerre et parier c à eulx et leur dire sa voulenté et faire qu'ib soyent c prestz à ung certain temps ; et, puisqu'il luy plaiit c me taire tant de honneur de me faire chief, de leur c dire, et que, en sa présence, ilz faccnt tous le sermeat c de obéir ad ce que je leur diray de par le Roy ; et je € me conduiray par leur conseil meismes. >
Quant le conte de Parvanchières et le Chancelier eurent ouy parler le Jouvencel, ilz dirent qu'il avok ouvert très bien la matière. Sur ce, retournèrent ao Roy et lui doimerent le cas à entendre, ainsi que k Jouvencel leur a voit remonstré. Sur quoy, le Roy dist qu'il avoit ouvert tout ce qu'il povoit ouvrir, et qa*il falloit pratiquer la chose; et demanda au conte de Parvanchières et au Chancellier tout sur bout : c Qu*en c dictes- vous? > Et ilz respondirent : c Sire, U noua
< semble que vous n*avez que à cscripre à ceulx qui ont
< les navires qu'ilz viengnent dilligenmient devers
< vous, et aux cappitaincs des gens d'armes pareille*
< ment, ainsi que a dit le Jouvencel ; et prenez jour. » Le hoy leur demanda de recliief : c Quel jour vous c semble-il que je doyve prendre? » — € Sire, voua c estes maintenant à la tin de Tiver ; vous n*avet plus
< (|ue tarder. Aussi ces gens d*armes ne font que c (;ndommaiger vostre royaume; le plus toat a*
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c délivrer est le meilleur. » — c II est vray, dist le c Chancellier, car ilz engresseDt trop ; s'ilz séjournent c plus, ilz ne pourront plus entrer en leur harnoix; € et fauldroît que vous leur en donnassez de tous c neufz. > Et le Roy respondist : c Hz ne vous coustent € gueres, Chancelier. > Et chascun se prist à rire. Et le Roy dist : c Or ça, abrégeons. Et faictes venir c ung secrétaire ; si commenderay les lettres. » Sur ce, le Ghancellier appella ung secrétaire, et le Roy les commanda à venir tous devers lui au premier de février, quelque part qu'ilz fussent. Et commanda le Roy au secrétaire qu'il meist es lettres qu'il escripvoit à ceulx de la mer, qu'ilz feissent tenir tous les navires^ es hables et qu'ilz ne marchassent^ plus. Et furent despeschiez chevaucheurs, tant pour ceulx de la mer que pour ceulx de la terre, pour aller de tous costez.
Le premier jour de feuvrier, tous les cappitaines des gens d'armes furent devers le Roy, aussi tous ceulx à qui cstoient les navires, et les cappitaines et gouverneurs de nefz. Et, quant ilz furent devers le Roy, il les fîst venir en son conseil, premièrement les cappitaines des gens d'armes de la terre. Et commanda à ung chascun amener deulx ou trois hommes de bien avecques lui. Et leur dist : c Mes amiz, je con- € gnoys les bons et grans services que vous avez fais € à ceste seigneurie et à toute la chose publique de ce € royaume; et n'y en a nul, de quelque estât ou condic cion qu'il soit, qui ne soit tenu à vous, et de ma € personne je m'y repute plus obligé et tenu que le
i. Var. : « les mariniers. • G.
Var. : « n'arrestassent. • F
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plus petit; car tant plus estoie grant, tant plus aviMe à perdre et plus y suis tenu. Je croy que vous amei le royaume, et bien l'avez monstre; car, se vous n'y eussez eu amour natureUe, vous n'y eussez peu fiûre les grans fais que vous y avez faiz. Et, pour persévérer en l'amour que vous y avez, il fault faire chose qui soit au bien du royaulme et y pourveoir. Vous y avez tous voz pères et vos mères et voz bon parens et le lieu de vostre nativité; vous y estes apatriez^ naturellement. Et, se voz pères ou meies ou parens sont mors ou partie d'iceulx, si y avei vous voz domicilies et demourances, chascun m sien ou avecq son amy ou en aucun service ou à labourer la terre, chascun selon son estât. Et, pour ce qu'il y a des estrangiers, qui bien et loyalment ont servy, ceulx qui sont mariez ou héritez ou veullent faire leur demourance en ce royaulme, je les y tiens pour apatriez et demourans ou royaume. Les aultres qui s'en vouldroient aller à leur nadon, je escripray voullentiers à leurs princes l'honneur et la vaillance d'eux et le bon service qu'ilz m*oot fait , et les recommenderay et leur departiray de mes biens. Et, à vous qui pensez retourner ou royaulme, s'il tournoit à destruction, vous perdriez voz bons services , car les bons maistres n'auroient que mengier ; voz bons parens n'auroient de quoy vous recueillir ; voz domiciles et voz maisons seraient inhabitées et, de quelque estât que vous soyez, vous seriez en neccessité et le lieu de vostre nourriture serait désolé et perdu et tous voz amiz en neccessité
1, Var. : « apparent(^8. » G.
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oomme vous. £t, pour ce, je prie que vous passez ung peu de temps, tant que Dieu vous a donné vertu et force d'exploicter voz corps en bonnes euvres, à remettre ung bon prince en sa seigneurie, qui a tort et sans cause en est débouté. Et, en ce faisant, [vous] deschargez le royaume; vous faictes les euvres de miséricorde ; vous faictes justice et droicture, qui sont les choses qui plaisent à Dieu. Ainsi vous servez Dieu. Et aprez, quant vous retournerez, vous trouverez la terre où vous avez esté nez, puissante de vous nourrir; voz amyz charnelz, qui seront en vie, vous recueildront doulcement et à grant honneur; moy, qui suis vostre roy, vous honnoureray et priseray encores plus, et le bien que vous m'avez fait ne sera pas perdu ; car encores de plus en plus recongnoistray voz bontez, et Dieu le recongnoistra à voz âmes. Je entens à ceulx qui sentent leurs corps en puissance de ce faire; les aultres, qui sentent en leur conscience ne povoir accomplir le voyaige et sont vieulx et en estât de ne povoir servir, viennent à moy et se facent tous mettre en escript et soit bien certifié et tesmoingné des bons services qu'ilz ont fais, affin que aucuns trompeurs soubz umbre des bons ne se présentent. Et, quant je les congnoistray, je les recueilleray et pourverray comme mes bons et especiaux amys et serviteurs. Et, s'il y a aucunes gens jeunes en ce royaulme, qui aient voulenté de bien faire et ne pevent pas estre venuz ou temps que chascun povoit monsti^r son bon voulloir, ilz le pevent maintenant bien faire en ce notable voyaige, qui est bon et loyal, et pour ce que, la mercy Dieu! nous avons
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c paix en ce royaume. Et, au retour, je les recueîlc dray en bien, s'ilz se gouvernent ou nombre des c bons. »
Et, quant chascun eust ouy parler le Roy si bien, si loyaulment, si cordialement et de si bonne amour, chascun dist : c Je yray » , tant qu'il eust grant peine à retenir ceulx qu'il vouUut retenir; car vieulx et jeunes y vouloient aller. Et fist cercher par toutes ks compaignies les vielles gens et ceulx qu'il pensoit qu'ilz ne peussent soustenir la peine, pour les retenir à sa requeste; car ilz estoient de si noble courraige que n'en vouUoit pas demeurer ung, pour viellesse ou neccessité qu'ilz eussent, si n'eust esté par le commandement du Roy exprez. Ainsi ne ala gens en oe voyaige, sinon ceulx qui y alloient de grant couraige et de grant voullenté et qui le povoient bien faire; et plusieurs jeunes gens y allèrent, qui n'avoient jamaiz esté en guerre pour estre miz ou nombre des bons. Le Jouvencel requist au Roy aucuns anciens pour son conseil; à quoy le Roy se accorda, excepté au viel cappitaine de Grathor, au Mareschal, au sire de Rooqueton et à Gervaise. Car nul ne peult savoir les choses s'il n'est expérimenté ; pour ce, desiroit le Jouvencel avoir en sa compagnie de ceulx qui avoient veu.
Aprez parla à ceulx de la mer et leur dist : € Je c vucil envoyer au secours de mon cousin le roy Amy- < das toute mon armée et le Jouvencel pour le chief. c Et, pour ce, je vous ay mandé à tous que vous c retensissez toutes voz nefz et qu'elles ne marc chassent^ point, pour m'en aider à mon besoing.
Var. : « desmarassent. » F
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Le secours de mon cousin le roy Âmydas sert au bien de ce royaulme ; car, par ce moyen, vous trouvez à exploicter voz gens d'armes. Aussi grant honneur est à tout le royaume et à moy de secourir ung roy ou ung prince en sa neccessité et qu'il soit dit que par moy et les miens ung tel prince comme le roy Amydas soit remiz en sa juste et vraye possession, dont il est débouté, ainsi que chascun scet. Et, pour ce, j'ay délibéré de le secourir et faire passer mon armée par la mer. Je vueil que me diez tous le temps que vous pourrez estre prestz, aussi voz neccessitez et ce que je doy faire en ceste matière; car vous congnoissez celle pratique et y avez tous despendu du vostre. Et, pour ce, vous m'y povez tous donner conseil et m'y conseiller loyaulment, je vous pri. » A quoy tous respondirent : c Sire, nous vous conseillerons loyaulment à nostre povoir sans vous y aller quérir petites pratiques ne telles choses; car vous nous povez plus faire de bien en une heure que ne nous vauldroient toutes les pratiques que nous y pourrions trouver. Vous nous direz, s'il vous plaist, le nombre des gens que vous vouliez faire passer, affin que nous voyons se nostre navire est souflîsant pour faire vostre passaige. » Sur ce, le Roy leur dist : c Je feray passer quelque dix mille combatans ; mais ilz passeront le plus petit nombre de chevaulx qu'ilz pourront, et, quoy que ce soit, je n'ay pas espérance que la pluspart des gens de Iraict passent avecq chevaulx, car je scay bien qu'il fauldroit trop de navires ; et les honmies d'armes le moings qu'ilz pourront. »
Sur ce, partirent les cappitaines des ne& et dirent
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qu'ilz avoient presque assez nefs et qu'ils baiHeroîeiit par escnpt quantes nefs ilz avoient et de quel port. Sur ce, le Roy trouva que, en soy aidant d*auouos estrangiers qui estoient meismes aux havres, il airoit assez navires. Il fit à chascun cappitaine de nef une somme d'argent délivrer, tant pour vitailles que pour le voyaige ; de quoy ilz furent contens. Et s'en partirent pour préparer leurs navires au temps que le Roy leur avoit dit, qui estoit à la my-may ou au ooiih mencement de juing ; et puis prindrent congié de biî. Le Roy rcmanda tous ses cappitaines de gens de guerre et leur dist : < Vous ouystes ce que je vous c dy Tautrc jour et il me semble que je vous trouc vay tous de bonne voullenté de bien faire. Et, pour c ce, je vouidroye bien que vous me deissiez se vous c estes encores en ceste oppinion. » Et ilz respoodirent tous : < Ouy, sire. » Le Roy reprist la parolle et dist : c Je suis bien joyeulx de voz bonnes vouleoc tez. Et, puisque ainsi est, je vous vueil dire oe que c j*ai pensé et advisé touchant le faict de vostre oooc duicte et de tout vostre affaire. Premièrement, je c vous vueil envoyer au secours de mon cousin le roy c Amidas et vous vueil bailler pour chief le Jouveo» c cel, que vous congnoissez tous. Si vous pry et oomc mande que vous faciez pour lui conuue pour ma c propre personne; car vous savez qu*il vous fault c chief à qui vous obéissez, ou aultrement vosire iait c seroit nul. Je ne vous en baille ne deux ne trois, c mais lui seul ; car une aniM^e, s*il n*y a uiig chîef c sur tous, ne se peult bien porter. » Et, sur ce, tous respondirt*nt : c Sire, nous sommes tous presti d*aUer € là ou ailleurs où il vous plaira. Et, quant au oUef,
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c nous en sommes très joyeux, et savez bien que c meilleur ne le nous pourriez bailler, et n'y a si grant c de nous qui ne luy obéisse conmie à vostre perc sonne, puisqu'il vous plaist. »
Ainsi le Roy fist venir le Jouvencel devant tous et lui dist : c Jouvencel, véez-cy tous ces cappitaines et € gens de bien qui sont yci prestz d'aller secourir mon c cousin le roy Amidas et vous veuUent pour chief € et sont contens de vous obéir comme à ma propre c personne ; et ainsi je leur ay prié et commandé. » Et, quant le Jouvencel entendist ceste parolle, il se gecta à genoulx et dist au Roy : c Sire, je vous remercie très humblement de l'honneur qu'il vous plaist me faire, et à messeigneurs de quoy ilz s'en contentent. Il en y a en la compaignie de meilleurs que moy et qui mieulx que moy le sauroyent faire ; mais puisqu'il vous plaist et à eulx aussi , je y feray le mieulx que je pourray et y serviray vous et eux à mon povoir. » — c J'entens, dist le Roy, que vous soyez mon lieutenant gênerai en ceste armée. Et aussi vous tous lui obéirez comme à mon lieutenant gênerai et comme à ma propre personne, ainsi que j'ay dit. Or ad visons icy le temps que vous pourrez estre prestz. Qu'en dictes- vous, beau cousin de Parvanchières? Il y a grant pièce que vous ne distes mot. > — c Sire, il me semble, dist le conte de Parvanchières, que vous avez si bien parlé et si bien besongné que moy ny aultre n'y eussions sceu que dire. Et, pour ce, c'estoit bien raison que je me teusse. » — c Et vous, Ghancellier, et vous tous aultres, dist le Roy, voyez- vous que debatre en ceste matière? » — c Nennil, sire, respondist chas-
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c cun; vous ne pourriez mieulx prendre que vous € prenez. >
Le Roy fit debatre ces matières devant lui à tous messeigneurs de son conseil et au Jouvencel principallement, pour ce qu'il entendoit le fait des gens d'armes. Bien assailli, bien deffendu, ilz cheurent tous en ceste oppinion , tant ceulx du conseil conune les cappitaines, que les gens d'armes fussent prestz au premier jour de juyng sur le rivaige pour monter sur la mer. Car ilz mettroient plus de xv jours ou trois sepmaiues avant qu'ilz fussent embargez en leurs nefs et navires.
Ainsi fut conclu et appointié. Et chascun print coogié du Roy. Et le Roy donna audience à qui la vouK* lut avoir, bonne et grande, affin que chascun lui peust parler de ses affaires ; et fut plus de xv jours ou trois sepmaines qu'il ne voullut entendre à autre chose qœ à les ouyr en leurs fais et affaires. Ainsi partirent bien contens du Roy et de tout son conseil. Le Roy appella le Jouvencel aprez tous les aultres en la présence de monseigneur le conte de Parvanchières et lui dist : c Jouvencel, chascun a parlé de ses besongnes; il c fault que vous parlez des vostres. > A quoy le Jouvencel respondist : c Sire, vous en avez si bira c pensé ^ et les avez tant pour recommandées, la c grâce de Dieu et vous! qu'il ne fault ja que je vous c en advertisse. > — c Dea! dist le Roy; aucune c requesle avez vous à faire? > Et le Jouvencel lui respondist : c Sire, j'en ay une et non plus. C'est c qu'il vous plaise de vostre grâce pourveoir mon c cappitaine, le bon homme cappitaine de Grathor, le
Var. : < parlé. » F
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c sire de Rocqueton, le Mareschal et Gervaise. Ilz sont c vielz et anciens; ilz vous ont bien servi avant que < je portasse oncques armes. Si je scay nul bien et c je vaulx riens, ilz en sont cause. Je vous pri et c supplie qu'il vous plaise leur donner estât de quoy € ilz vivent bonnourablement le surplus de leurs c jours ; car je ne vouldroye pas avoir tous les biens c de ce monde, par ainsi que aprez moi ilz demouc Fassent en neccessité. Se je ne les veoye bien pourc veuz, tout le bien que m'avez fait ne me proffiteroit c point. » Et, quant le Roy eust ouy le Jouvencel ainsi naturellement et bien parler pour ses amyz, il lui dist : c Jouvencel, vous m'avez fait beaucoup de grans et c bons services ; mais je vous scay meilleur gré de la c bonne amour et bonne nature que je voy que vous c avez à voz compaignons et amyz que de tous les € services que me feistes oncques. Et sachiez certaic nement que je les pourverray pour Tamour de vous c et pour les grans et bons^ services qu'ilz m'ont faiz € et aussi qu'ilz le vallent, tellement que vous et eux c en serez bien contens. » Adoncq le conte de Parvanchières parla et dist : c Sire, vous employrez bien le c bien que vous leur ferez; car ilz vallent ce que € quatre hommes pevent valloir. > Et dit plus oultre : € Sire, se c'estoit vostre plaisir que on les appellast € en vostre présence et que vous leur deissiez le bon c vouloir que vous avez à eulx, le Jouvencel en seroit c bien joyeux et eulx bien fort contens. » Et le Roy respondist : c Très vouUenliers. Faictes les venir. > Et le conte de Parvanchières fist saillir ung huissier qui les appella ; et tantost ilz vindrent et se getterent tous quatre à genoulx devant le Roy. Le Roy leur
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dist : c Vecy vostre bon amy le Jouvenoel qui s'en ya; et à son parlement m'a requiz pour toute diose que je vous ayme et face des biens, tellement que vous viviez honnorablement le surplus de voz jours; ce que je feray très voullentiers. Et vous tenez seun que je vous pourverray; car vous le valez de vos personnes et m'avez si bien secouru et servi qœ je seroye roy descongneu, se je ne vous congnoissoye ; et aussi c'est raison que la requeste de vostre amy vous vaille. » Et les quatre compaignons res-
pondirent au Roy : c Sire, nous vous remercions très humblement de la bonne souvenance que vous avei de nous. Nous n'eusmes oncques paour que vous nous obliissez et que vous ne nous feissiez des biens plus que nous ne valons. Et, la merci Dieu et vous! de ceste heure avons-nous bien de quoy vivre honnourablement en vostre service. Et, pour tous les biens de ce monde, nous ne vous voudrions requérir que une chose, c'est que nous ne départissions point d'avec nostre bon et loyal amy le Jouvenoel et que nous aillons en sa compaignie vivre et mourir et prendre tel bien ou tel mal que Dieu lai envoyra. » Et le Roy leur respondist : c J*ay ordonné vostre demeure, pour ce que je ne vueil pas desgarnyr mon royaume de gens de guerre et aussi que vous estes aagez et avez assez esprouvé vos personnes, et scet-on bien que vous valiez. Pourquoy il ne iault ja que vous aillez maintenant esprouvcr. Je vueil que vous demeurez et le vous commande. » Âdoncques^ les quatre compaignons
1. Ce qui suit jusqu'à la ligne 7 de la page 176 : c £t puis le Roy envoya, » etc., manque dans le ms. B.
LE JOUYENCaCL. 175
se prindrent si fort à plourer qu'ilz ne peurent mot dire au Roy; et le Jouvence! , pareillement sans mot dire, s'en partist de la chambre. Puis les quatre compaignons reprindrcnt leur parolle et dirent au Roy : € Sire, nous sommes voz povres subgectz et servic teurs, prestz d'obéir à vostre commandement ; mais c le département du Jouvencel et de nous nous est si c dur que nous ne le povons porter. Et, pour Dieu! c pardonnez nous. » Âdoncques le conte de Parvandbières print la parolle et dist au Roy : c Sire, donc nez leur congié pour meshui et demain, je parleray c à eulx de par vous et les reconforteray au mieulx c que je pourray. » Et leur dist le conte de Parvandbières : c Allez-vous en et faictes venir le Jouvencel c au Roy. » Et ilz respondirent au conte : c Monseic gneur, nous ne le pourrions appeler. S'il vous plaist, c faictes le y appeller par ung aultre. » Ainsi le conte le fit appeller par ung huissier et ilz s'en allèrent par UDg aultre costé. Et tantost le Jouvencel entra. Et, quant il fust entré, le Roy congneust bien qu'il avoit le cuer si serré que plus ne povoit, et lui dist : c II € fault parler de vostre despeschement et oublier le c regret de voz amyz. » Et il respondist : c Je ne c Tobliray jamaiz. Mais besongnons en ce qu'il vous € plaira. » Le Roy dist au conte : c Beau cousin, c dictes ce que avons affaire pour le présent et parlez c pour le Jouvencel; car je voy bien qu'il ne peult c dire mot du regret qu'il a à ses compaignons. » Le conte parla et dist : c Sire, vous avez à faire c vostre dilligence que les gens d'armes soient tous c prestz au jour que vous avez dit, et que le Jouvenc cel s'en aille le plus tost qu'il pourra pour faire sa
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c dilligence. » Et le Roy dist : t II n'a pas haste de c partir d'ici à plus d'ung moys ; et ce pendant nom c ferons ung peu de bonne chière, affin quMl s'en ailk € joyeusement. >
Le Roy s'esbatit toute ceste serrée^ et fist bonne chière au Jouvencel qui Tacompaigna tout ce moys entier. Et puis le Roy envoya devers le roy Amidas une ambaxade, c'est assavoir : ung chevalier, ung sieo maistre des requestes et ung sien secrétaire^; et loi manda comment il envoyoit le Jouvencel et toute son armée pour le secourir. Aussi lui prioit qu'il voulsîst acomplir le mariage de sa fille et du Jouvencel, ainsi qu'il lui avoit mandé, et qu'il lui envoyast les seurtez de ce faire par ses ambaxadeurs, lesquieulx il attendoit qu'ilz fussent retournez avant que le Jouvencel montast sur mer.
Les ambassadeurs partiz, le Jouvencel se partist et print congié du Roy, du conte de Parvanchières et de tout le conseil et s'en alla jusques au port où il devoit monter sur la mer, et là attendist toute son année et aussi l'ambaxade qui estoit allée devers le roy Amidas.
Et, quant vint comme environ la my-may. Fan)baxade vint devers le Roy et apportèrent toutes les seurtez que le Roy demandoit touchant le fait du mariage du Jouvencel; lesquelles seurtez le Jouvencel envoya au Roy. Et davantaige apportèrent lettres de par le roy Amidas au Jouvencel, belles et honnestes, lesquelles il envoya pareillement au Roy. Et le Roy renvoya devers lui hastivement et lui manda que
\, Var. : « vesprée. » A. B.
Var. : (t ot doux secrétaires. » B
LB JOUVENGEL. 177
les seurtez estoient bonnes et qu'il allast de par Dieu 80D voyage et, aussitost qu'il auroit passé la raer, qu'il luy fist savoir de ses nouvelles. Et incontinent le Jouvencel envoya devers le roy Amidas ung balinier equippé de gens de guerre ce qu'il en peust porter, pour plus seurement aller, par lequel il manda sa b venue ; et puis prépara son fait pour partir au jour qu^il avoit entrepriz. Et, le soir devant qu'il montast, arriva le Mareschal de Grathor devers lui, que le Roy lui envoya pour advertir d'aucunes besongnes toudiantson voyage et, avec ce, pour faire le voyage avec lui et pour le oonseillier en ses affaires ; dont il fut joyeux. Et, au matin, monta sur sa nef; et tous ses geos commencèrent à se embarger ; et ilz mirent plus de XV jours ; et couchoit le Jouvencel toutes les nuyz en sa nef pour apprendre la mer, sinon que quelquefoys venoit à la terre pour haster ses gens.
CHAPPITRE XXVI.
Comment y le XV^ jour de juing, le Jouvencel se mist en mer au congié du Roy, son souverain seigneur^ pour venir en Amydoine; comment le roy Amydos le reçeut très honnourablement et lui donna sa fille à mariagCy comme promis Vavoit; et comment le roy Amydas le fist régent et gouverneur de son royaume.
Le quinziesme jour de juing, le Jouvencel mist la veille au vent et tous ses gens prindrent la rote aprez lui; et singla tant qu'il arriva, le huitiesme jour de a \t
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juillet, devers le roy Amydas qui Tatteiidoit de jour en jour. Et, quant le Jouvencel eust prins port, le roy Amydas vint au devant de lui et le aoolla et prÎDt entre ses bras et lui dist : c Mon filz, mon amy, vous c soyez le très bien venu ; je vous offre ma fiUe, je c vous offre mon royaume, qui est petite ofire, cv c je n'y ay plus riens, sinon que Dieu et vous m'y c remettez. » Le Jouvencel lui dist : c Le Roy, mon € souverain seigneur, m'envoye pour vous servir et
< faire ce que me commanderez. Quant aux offres que c vous me faictes, je vous remercye très humblec ment. Nonobstant que je ne soye homme de i'estat c de recepvoir si grant honneur et si grant guerdoo, € si prendray-je l'ofïre, puisque Dieu me l'envoyé, et c mettray peine de la desservir et envers Dieu et
< envers vous. > De ces parolles fut moult joyeulx le roy Amydas et (ist monter le Jouvencel sur une molle et plus de cent ou six-vins de ses gens sur mulles et chevaulx qu'il avoit fait amener au port quant et lui. Le Jouvencel se voulloit excuser en disant qu'il faîlloit qu'il demourast pour faire loger ses gens ainsi qu'ilz descendroicnt. Sur quoy, le roy Amydas hii respondist qu'il ne s'en soulciast point et qu'il avoit ordonné gens pour les recueillir et faire loger en groi villaiges, qui estoient sur le costé de la mer, là où ilz seroient bien aises, et lui prioit qu'il vensist le soir à la ville veoir sa dame, et puis il retourneroit ve^xr ses compaignons et comment chascun seroit logé. Le Jouvencel le remercia encore et lui dist qu'il le feroit voullentiers, puisqu'il lui plaisoit.
Ainsi s'en alla le roy Amydas droit à la ville et print le Jouvencel par la main ; et allèrent devisant tant
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qu'ilz virent Gallibor\ une très belle ville et cbastel. Et le Jouvencel demanda au roy Amydas : c Sire, avezc vous encores tant vaillant comme je voy? Voila c une très belle cité. » Le Roy lui respondist : c Ce c D'est pas cité ; mais c'est ung beau port de mer et c une des meilleures villes qui soit en toute Amyc doine; et encores en ay-je deux aultres belles et c bonnes ; mais c'est tout. > — c C'est assez, dist le c Jouvencel, sire, se Dieu plaist, pour recouvrer le c surplus. » Ainsi allèrent jusques à la porte de la ville; puis allèrent au long des rues jusques au chastel ; et là descendirent à pied . Et vint la Royne au devant du Roy, son seigneur, et avecques elle sa belle fille qu'il faisoit moult beau veoir. Et, quant le Jouvencel vit la belle dame, il fut si espris de joye qu'il ne savoit qu'il devoit dire. Le Roy le print par la main et lui dist : < Mon filz, vecy la royne d'Amydoyne, c vostre belle-mere. » Et le Jouvencel s'agenoilla à tarre ; et la Royne le embrassa et le baisa et lui dist : c Mon beau filz, vous soyez le très bien venu. > Aprez le Roy le mena à sa fille et lui dist : < Vecy vostre dame € et vostre femme. Or aperra comme vous ferez bien c la besongne pour l'amour d'elle. » Et le Jouvencel lui respondist : c Sire, qui n'auroit point de cuer au € ventre, vecy assez pour y en faire venir. Dieu ne « m'a pas fait tant de grâce de venir jusques à la € veue de ceste belle dame, qu'il ne m'ait donné € voullenté de la servir tellement que vous et ses c autres amis serez bien contens de moy ; et Dieu me € doint povoir de ce faire ou la mort bientost. »
1. Var. : « TaiUebort. » B. — Le nom de cette ville est toujoura écrit de la sorte dans ce manuscrit.
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Ainsi le Roy appella la Royne et lui dist : € Labc sons parler nostre filz et nostre fille ensemble et c allons devant. » Ainsi entrèrent ou chastel. Et, quant ilz furent entrez, il vint ung chevalier qui vint au Jouvencel et lui dist : c Monseigneur, venez vous c refreschir à vostre logeiz et puis vous retoumerex € devers le Roy et devers les dames. > — t Quel
< refreschir? dist le Jouvencel. Je suis tant refresdu c de veoir ma dame qu'il n*est riens qui me soeust
< lasser et ne me sauriez mener en lieu^ où je sceuase c avoir tant de joye et de plaisir. » Âdoneques k Royne se retourna et dist : < Beau filz, il fault que c vous me la laissiez pour ceste heure, et puis je c vous la rendray tantost. » Le Jouvencel respoodist : < Je feray vostre commandement et le sien, c Mais, pour Dieu, que je ne soye gueres sans € retourner! »
Ainsi se despartirent; le Roy s'en alla en sa chambre et la Royne et sa fille, et le Jouvencel à son logeiz; Dieu scet comment il fut recueilly et bien logié. Tantost le soupper fust appareillé et les tables mises ; et puis le Roy envoya quérir le Jouvencel à son logeiz et le fist venir au mengier et le fist asseoir viz à viz de sa dame; et croy qu'il souppa très mal; car il ne fist oncques que la regarder tout au long du soupper. Aprez le soupper, le Roy fist venir tous ses barons en sa salle et dist, oyans tous : c Vecy le c Jouvencel qui est venu de par le Roy, son souve-
< rain seigneur, à mon secours et à mon aide ; et je
< lui ay promis qu'il espousera ma fille. Et, pour
Var. : « mo nommer lieu. » B
€ acquicter ma promesse, véez-la cy preste de la fianc ocr et demain au plus matin Tespouser, s'il plaist c a Dieu. » Le Jouvencel s'agenoilla et moult humblement mercya le Roy et la Royne et leur fille. Puis saillist ung evesque qu'on appelloit l'evesque du Don, qui les print par les mains et les fyança. Et, sur ce, fut fait grant chièi^ et grant feste en la ville et ou chasteau de Galibort.
Et, au matin, le Roy et la Royne furent levez et dbascun fust prest de sa part ; et, entre les aultres, le Jouvencel ne fut pas endormy et fut confessé bien matin, priant à Dieu qu'il lui voulsist aider. Le Roy et la Royne amenèrent leur fille, et le Jouvencel vint d'aultre part avecques ses compaignons très mal parez ; car encorcs se sentoient-ilz de la mer. Et, à la porte du moustier, Tevesque du Don les print par les mains et les espousa comment il les avoit fianciez, llz firent grant chière tout ce jour. Et, combien que le Jouvencel ne fust pas de Testât de la dame, si en furent le roy Amydas et la Royne très joyeulx et furent si contens de la personne du Jouvencel que merveilles, et leur sembla bien que par lui ilz recouvreroient leur seigneurie et que Dieu le leur avoit envoyé.
Celle nuit coucha le Jouvencel avec sa dame ; et, au matin, que le mariage fut consummé, le Roy appella le Jouvencel, presens la Royne et tous ses barons et presens les compaignons du Jouvencel, et voulut qu'il y eust privez et cstranges, affin que chascun ouyst ce qu'il voulloil dire ; et dist : « Vecy mon fîlz le Jouven-
< cel, à qui j'avoye promiz baillicr ma fille à femme
< ou cas qu'il vcndroit à mon secours o puissance de
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moy secourir et aider; ce qu'il a fait, la mercj Dieu! o très grant et belle puissance ^ Et, pour ce qu'il m'a loyaument tenu ce que le Roy son maistre et lui m'avoient promiz, aussi de ma part j'ay acompli ma promesse. Car, la mercy Dieu! le mariage de luy et de ma fille est consommé et acomply. » Et dist : c Jouvencel, le Roy, vostre maistre, m'a bien tenu convenant et j'ay espérance que aussi ferez-vous. Les roys doibvent tenir leurs promesses devant tous aultres honunes ; oonmie ih sont plus grans que les aultres, leurs promesses sont plus grandes et de plus grant conséquence. Et ne faisoient anciennement les roys seremeot, sinon en parolle de prince ; et cela estoit la plus grant promesse et la plus grant seurté qu'ilz peussent donner. Je repute ung roy sans foy ung roy sans couronne. Car, ainsi qu'il cuide tromper Dieu et les gens, Dieu et tout le monde lui fault au besoing; et les trompeurs ne sont jamais sans besoing. Jamais ne fut veu que homme de mauvaise foy se ressourdist de affaire qu'il eust ; car jamais on ne se 6e plus en lui. Et la chose de ce monde par quoy j*ay plus de tiance en Dieu que mon cas se portera bien, c'est que je n'ay trompe nullui, et beaucoup de gens m'ont trompé. Et je vous certifie, mon filz, que je ne vous tromperay point. Aussi j'ay fiance que non fei^z-vous moy; car aux aultres hommes, de degré en degré chascun en son estât, il appartient foy aunnie aux roys^. Je vous baille toute la puissance,
I. Var. : t o iros grant et noble compaignie. • B
"î. Var. : • il appartient comme aux rois de tenir leur pro-
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c toute Fauctorité et tout le droit que je puis avoir c ou royauloie d'AmydoiDe ; pourchassez -le pour c vous et pour vostre femme comme pour vous- € meismes. Et n'y vueil auctorité ne povoir, sinon c celluy que vous m'y donnerez, quant Dieu nous c donnera la grâce que nous soyons au-dessuz de c noz ennemyz; ce que nous ferons, se Dieu plaist; € car j'ay bon droit et le prens sur ma conscience. » Et adoncques tous, tant gens d'église que chevaliers et escuiers et gens de tous estais qui furent là de la part du roy Âmydas, s'agenoillerent et levèrent les mains et les mistrent sur leur piz, en regardant droit au ciel, et prindrent sur leurs consciences que ainsi esloit.
Quant ces parolles furent dictes par le roy Amydas et les siens, le Jouvencel s'agenoilla et dit au Roy : c Monseigneur, j'ay ouy les belles et notables parolles € qu'il vous a pieu me dire, dont, tant et si humblec ment comme je puis, vous remercye. Premièrement c de la seureté, j'ay parfaicte fiance en vous pour la c bonne et grande renommée qui est de vostre preu- € dommye par tout le monde, et aussi que Dieu m'a c fait tant d'oimeur que j'ay espousée ma dame € vostre belle fille. Quant à la querelle, je croye [ce] c que vous et les vostres en avez juré. Et, sur le € serement que vous en avez fait, je veulx vivre et € mourir en ceste querelle juste. > Et de rechief s'agenoilla et dist au Roy son père : c Monseigneur, € je vous supplie très humblement qu'il vous plaise, c en la présence de toute l'armée que j'ay amenée, c faire le serement touchant vostre querelle tel que c vous avez fait devant moy. Ilz en seront meilleurs
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et combattroDt de meilleur cuer; car tout bon homme aime son ame comme uug roy. Et, en tant qu'il me touche, croiez. Monseigneur, que, tant que je vivray, je vous seray aussi loyal comme je voiildroye estre au Roy, mon souverain seigneur, et comme se vous m'aviez engendré en madame la Royne, qui est yci présente, et que je feusse vostre propre filz à vous deulx. Je suis ung filz acquiz; mais je vous seray ung filz naturel, conmie se j'estoye de vostre propre sang. Et croyez, Monseigneur, que je congnoys bien le grant honneur que Dieu a voulu que me ayez fait. Et, quant à Tannée que j'ay amenée, je suis seurs qu'ilz seront aussi bons et loyaulx envers vous comme il vouldroyent estre envers leur souverain seigneur et le mien ; et ainsi leur a il commandé et à moy aussi. > Quant le Roy et la Royne eurent oy ainsi parier le Jouvencel, ilz le vindrent accoller et baisier et se prindrent à plourer; et tous ceulx qui estoient là plourerent. Et puis baisèrent leur fille, lui disant : c Benoiste soit l'eure que nous t'engendrasmes, que c par toy nous ayons recouvré ung tel filz ! > Le Roy rcprint la parollc et print son filz par la main et dist : c Allons disner; faictes crier aux queux. » Ainsi chascun s'en alla aprez le Roy et la Royne, parlant et devisant des parolles du Roy et de son filz. Et, quant le Roy fut retraict en sa chambre, il fist appeller tous les principaulx de son conseil, présente la Royne, et dist : c II me semble qu'il seroit bon c maintenant de commander le povoir de mon filz; c car je sçay bien que, aprez disner, il s'en veult aller c devers ses gens, et doresnavant il fault qu'il ait
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€ auctorité d'ordonner par tout ce royaume tout ce € qu'il verra estre bon à faire; et tel povoir lui € vueil-je donner. » Ainsi ceulx de son conseil lui demandèrent : c Estes vous délibéré de ainsi le c faire? » Il respondist : c Oil, et plus grant, s'il € se peut faire ; car je n'ay povoir que de luy. Et, € pour ce, vueil-je mettre mon povoir avec le sien et € que le sien et le mien soient une meisme chose. »
Ainsi ung secrétaire fut appelle et le Roy lui commanda : c Faictes unes lettres comment je fais mon € 6lz le Jouvencel régent du royaume d'Âmydoine et c vueil que tout ce qu'il ordonnera soit fait comme € se de ma propre personne je le faisoye. > Et dist à son chancellier : c Ghancellier, je vous commande c que vous en seelez les lettres et oultre vueil que c vous le faciez crier régent par ceste ville ; et vous, c evesque du Don, mandez qu'il soit fait crier au Don € et à Virance ; et, quant nous serons sur les champs, € il sera crié en l'ost. »
Quant vint aprez disner, le Jouvencel vint devers le Roy et la Royne pour prendre congié d'eulx et pour 8*en aller à ses compaignons, qui cstoient tous logez sur le rivaige de la mer à une petite lieue françoise ou environ de Galibort. Et, quant le Roy vit qu'il s'en voulloit aller, il saillist en la salle et fist appeller tous ceulx qu'il peust recouvrer pour l'eure, et, voyans tous, lui bailla la lettre de son povoir scellée et lui dist : c Mon filz, vecy mon povoir que je vous baille. Je c vous metz ma femme, ma fille et tous mes biens et c mon corps entre voz mains. Et allez à voz gens et c ordonnez ce que vous vouidrez, et il sera fait^. »
i. Au sujet de ce secours que le Roi envoya au roi Amydas,
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Et CD cecy est terminée la seconde partie et second livre de ce présent traittié, qui a parlé du gouvernement iconomique du Jouvencel, qui représente Testât moyen, ouquel il a eu gouvernement de famille, c'est assavoir, de certain nombre de souldoyers et de gens d'armes. Ouquel estât moyen il s'est si saigement et honnorablement gouverné, conmie il a paru en ce second traictié, que, avecques l'aide de Dieu, niaintenant il est parvenu au tiers et plus bault estât, qui est nommé politique, qui sera la matière de la tierce et derrenière partie de ce présent livre * .
le Commentaire, § XXXI, dit clairement que Jean de Bueil a iroula figurer le secours apporté par le Dauphin au duc d'Autriche contre les Suisses, en 1444. Jean de Bueil commandait rarmée française sous les ordres du Dauphin et prit la plus grande part à toute cette campagne (voy. Matth. d'Ëscoucby, ch. n; Tuetey, les Écorcheurs sous Charles VII, et J. Gbartier, cb. 159; iroyei surtout, dans notre tome I, p. xcii et ss., le chapitre vn de I'/airoduction biographique, dans lequel M. Favre raconte l'expédition de 1444). — Mais Fauteur du Jouvencel mêle à la narration de la campagne de Suisse le récit de faits qui lui sont entiôrement étrangers ; « car, dit le Commentaire, on faisoit ce qu'on poTOit pour n'y entendre ryens ; ainsi estoient les chouses meslées l'une parmy l'autre. » — Quant au mariage du Jouvencel avec la fille du roi Amydas, voici ce qu'en dit le § I du Commentaire : c Vrmy est qu'il y a une fiction faicte de la fille du roy Amydaa et du Jouvencel..., et est fait ce mariage pour exemple de bien faire et pour monstrer que nul ne doit venir à hault estât et à grant seigneurie, s'il n'y vient justement et à bonne querelle. » Ge mariage n'est donc qu'une fiction romanesque destinée à donner plus d'intérêt au récit. — L'épisode du titre et des pouvoirs de régent donnés au Jouvencel par le roi Amydas a plus de fond historique, he Commentaire, § XXXV, nous dit qu'il faut entendre par là le titre et les pouvoirs de lieutenant général du Roi nur terre et sur mer au nord de la Gironde, donnés à Jean de Bueil par Charles VII, on 1452, lors du siège de Bordeaux. 1. Var. : « traictié. » C. F.
TROISIÈME PARTIE
S^ensuit le prologue de la tierce et derrenière partie de ce présent livre ^ qui traicte de politique avec un g traicté de combatre pour querelle.
La seconde partie de ce présent livre terminée et expédiée, en laquelle est touché le gouvernement du Jouvencel en Testât moyen, nommé iconomique, reste la tierce et derrenière partie, en laquelle sera traictée le gouvernement du Jouvencel ou plus hault estât nommé politique, auquel il aura le régime et administracion^ de tout le royaume d'Amydoine. Et n'est pas de merveille se le dit Jouvencel est parvenu à icellui hault estât de politique, veu qu'il a eu si bon commencement et si bon moyen, comme il appert es deulx premiers livres qui touchent sa conduitte es deux premiers estas, c'est assavoir, monostique et yconomique. Car, selon le dit du phillosophe*, cellui qui a bon commencement d'aucune chose, a desja plus de la moitlié d'icelle, et, en quelque chose que ce soit, la meilleure et principalle partie est bon commencement. Par plus forte raison, cellui qui a bon commencement et bon moyen peut legièrement
Var. : • prophète. » G
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parvenir à la fin et perfection de la chose où il tent. Aussi, selon icelluy philozophe^ les hommes de haulx et eslevez entendemens et vertueux sont naturelle* ment inclinez et disposez à avoir povoir et seigneurie sur les autres. Or a esté le Jouvencel virtueux et de hault entendement ; car tousjours virtueusement se est conduit çl gouverné en tous ses affaires, comme il a esté veu par cy-devant. Cy s'ensieut la tierce et derrenière partie de ce livre intitulé le Jouvencel.
CHAPPITRE I.
Comment le Jouvencel print congié de sa dame et s^en vint à ses compaignons, qui eurent grant joye de sa venue; comment trois capitaines du duc Baudouin arrivèrent ce soir là, lesquelz grandement il festoya et en remercia le duc Baudouin; comment le roy Amydas fist crier son filz le Jouvencel régent de son royaume par ung sien herault; comment le roy Âmy^ das fut averty par ung secret messaige des noms de ceulx qui lui dévoient courir sus; comment ih bU présentèrent la bataillcy qu'ilz perdirent^ et y furent mors et prins grand nombre de gens.
Aprez que le roy d'Amydoine eust baillé au Jouvencel, son filz, les lettres de son povoir, dont il le rcmercya très humblement, le Jouvencel print congié du Roy, de la Royne et de sa dame et s'en aUa devers ses compaignons, qui eurent grant joye de sa venue. Il leur monstra le povoir qu*il avoit apporté et
i. Var. : • prophète. » C.
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kur oonta le recueil que le Roy et la Royne lui avoient fait, et leur parla de sa dame et de tout se loua à soo povoir. Il trouva trois cappitaines du duc Baudouin, qui estoient arrivez ce soir, c'est assavoir : messire Guillaume Boucqueton, ung nommé Herlaud^ et Guillaume Benard, qui a voit esté pris à Crathor, lequel estoit ung bon baveur. Le Jouvencel leur fist moult grant chière pour la peine qu'ilz avoient prinse de venir aprez lui. Aussi remercia fort le duc Baudouin pour ce qu'il y avoit largement mys du sien à les y envoyer; et n'y avoit riens miz le Jouvencel, fors seuUement une lettre qu'il avoit escripte au duc Baudouin et une à messire Guillaume Boucqueton *.
Le Jouvencel assembla ce soir tous les cappitaines et demanda qu'il estoit affaire, et leur dist que le roy Amydas s'attendoit à lui de toute sa seigneurie et de tout son fait. Il leur remonstra que le roy Âmydas n'avoit que trois places : Galibort qu'ilz veoient tous les jours, là où estoit sa personne, la Royne et sa fille, et une cité qui avoit nom le Don, dont l'evesque estoit en sa compaignie, et une autre petite ville qui avoit non Virance, qui seoit entre Galibort et le Don. Le Don estoit une puissante ville et ne l'avoient peu conquérir les ennemyz, et tenoit tous les jours frontière. Ghascun
Var. : « Gerlaud. » P
%. Des auxiliaires anglais se joignirent en effet au Dauphin dans sa campagne do Suisse ; ce fut Matthew Gough avec 800 hommes, suivant Matth. d'Escouchy (ch. n). Avec lui étaient deux autres capitaines, dont Tun s'appelait Âwray Barwik (voy. Tuetey, les Ècorcheurs sons Charles VII, t. I, p. 167). Le Commentaire, § XXXI, dit qu'avec Matthew Grough étaient Reinefort (Redford) et autres jusqu'au nombre de 400 lances et 400 archers. Voy. notre tome I, p. xcv, note 5.
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escouta, et dirent au Jouvenoel : c Demandes-en à quel que soit. > Sur ce, le Jouvenoel demanda à moDseigneur de Ghamblay, qui estoit ung de ceulx que le Roy son souverain seigneur lui avoit baillez ^ et lui dist : c Vous avez esté à Galibort comme moy et avei c ouy parler le Roy et tous les siens ; je vous pri, c dictes-en vostre oppinion. » — c Monseigneur, c dist le sire de Ghamblay, je ne voy point que le c roy Amydas ait lieu où il vous puisse recueillir, c que en la ville du Don. Icy vous mengez ses vivres, c de quoy le povre seigneur, la Royne et madame € vostre femme doivent vivre. Pour ce, je suis d*opc pinion que, vous et toute vostre compaignie de c puissance, vous en aillez jusques à Don. Et là vous € serez près des ennemiz et orrez des nouvelles et, c sur ce que vous trouverez, vous conclurez ce que c vous aurez à faire. » Âprez demanda au Mareschal de Grathor, à messire Guillaume Roucqueton et genenn lement à tous les cappitaines et à ceulx qui estoient au conseil et furent tous de ceste oppinion .
Ung escuier de Tostel du roy Amydas, nommé Pirus, que le Jouvencel avoit amené pour luy nommer les chemins, fut là. Le Jouvencel le fist appeller et lui fist demander par son truchement combien il y avoit de Galibort jusques au Don ; et il lui respondist qu*il y avoit ung grant nombre de milles, qui revenoient à la raison de quelque seize lieues françoyses. Oultre
i. Le sire de Ghamblay n'est autre que Guy de Fromentièrei ou le Maréchal de Grathor (voir 1. 1, p. 3, et Commentaire, S XVI). Gependant Jean de Bueil en fait maintenant un personnage différent, puisqu'il dit plus bas : « Aprez demanda au BCareachal de Grathor... •
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plus lui demanda quel payz il y avoit en cbemin et s'ilz y trouveroient que mengier. Il lui respondist qu'il y avoit beau payz et bon jusques au Don. c Et c là vous serez prez des ennemyz et trouverez assez c vivres partout jusque là. » Mais, delà le Don, ilz trouveroient ung peu le payz destruict pour la guerre, qui y avoit longuement esté. Et, pour aller au Don, ilz passeroient par Virance, une très bonne petite ville, où ilz seroient bien aises pour se rafreschir et où ilz trouveroient ce qu'ils demanderoient . Et, quant le Jouvencel et ses cappitaines eurent ouy parler Pyrus, ilz furent d'oppinion d'eulx en aller au Don et délibérèrent de partir dedans huit jours aprez. Et séjournèrent ces huit jours pour despeschier leurs navires et les renvoyer en leur payz, et aussi allèrent quérir à Galibort aucunes choses qui leur estoient neccessaires et se refreschierent de l'estourdissement de la mer. Le Jouvencel s'en retourna Fendemain au matin devers le Roy son père et lui compta comment il [avoit] envoyé son navire et avoit escript au Roy son souverain seigneur et ce qu'il avoit trouvé avecq ses cappitaines; et lui monstra comment ilz estoient venuz délibérez de combatre et ne queroient que la bataille, et, pour Dieu ! qu'il les voulsist mener là où il penseroit qu'ilz auroient à besongner le plus tost que faire se pourroit^ Oultre plus dist au Roy : c Monseigneur, c ces cappitaines sont délibérez de vous venir tous c veoir les ungs aprez les aultres toute ceste sepc maine, aussi de venir à la ville. Faictes conmian-
1. Tout ce qui suit jusqu'à la un du paragraphe manque dans le manuscrit B.
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c der, s'il vous plaist, que on les laisse entrer partout c et qu'ilz ayent ce qu*îl leur fault pour leur argent. » Â quoy le Roy respondist : c Mon filz, je le feray très c voulentiers. » Sur piez commanda aux cappitaines de son chastel et de sa ville et aux portiers qu'ilz laissassent entrer tous ceulx qui voudroient venir des gens de son filz, et oultre qu*on leur appareillas! et deiivrast vi\Tes et que tout ce qui y seroit leur fust miz en avant et que on ne leur espargnast riens. Toute ceste semaine vindrent les cappitaines et compaignons à grans flottes de cent et de six-vings veoir le roy Aniydas, la Royne et la belle dame que le Jouvenoel avoit espousée. Et plusieurs vindrent devers la dame du Jouvenoel s'ofirir à elle en disant qu'elle estoit leur maistresse. Et Dieu scet comment elle recueilloit doulconient et quelle chière ilz eurent du Roy et de la Royne et de leur fille toute celle sepmaine durant.
Au bout de la sepmaine, le Roy conclud avec le Jouvenoel et tous ses cappitaines de partir et s'en aller à Virance et de Virance au Don et laisser la Rovne et sa fille à Calibort. Ce soir, s'en ala le Jouveocol et print congié de la Royne et de sa dame. Et, quant il fut avecques ses gens, il conclud de deslogier nu plus matin et de tirer aux champs. Et, quant il oust toutes ses batailles assemblées, il fist avantp garde, bataille et arrière-garde et deux esles sur les deux costez, il mist descouvreurs de payz devant, et api'oz eulx il mist fors courreurs ; et puis, aprez les courreurs, il ordonna ses logeurs. Il mist tout son traict en une bataille à part et le fist demourer derrière, entre larrière-garde et la bataille, et avoit tousjours ceste façon de faire, quant il alloit droit à ses
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ennemiz à cheval, qu'il mettoit le traict derrière, et, quant il. s'en retournoit, il les mettoit devant. Quant les batailles furent ordonnées, il les faisoit moult beau veoir. Et tantost le Roy saillisl de la ville et chastel de Galibort avecques ce qu'il avoit de gens et vit les batailles du Jouvencel qu'il prisa moult et regarda son ordonnance ; et Dieu scet se le cuer lui haulça bien, quant il vit si belle armée. Et, tantost aprez, la Royne et sa fille saillirent de la ville pour veoir la compaignie, qui moult leur plust ; et, si elles prioient bien Dieu pour eux, il ne. le fault ja demander; et croy que leurs prières valurent beaucoup.
Quant le Roy fut joinct au Jouvencel, il lui dist : € Mon (ilz, vecy une moult belle compaignie et bonne, c comme je croy. J'ay fyance en Dieu que noz € besongnes yront bien, p Et, à ceste heure, le roy Amydas fist crier le Jouvencel, son filz, régent, par ung de ses hcraulx en ceste manière : c Ouez, ouez, ouez. De par le roy Amydas, nostre sire et souverain seigneur. Deuement informé et véritablement acertené des sens, loyauté et preudomye et très excellente vaillance de mon très redoubté seigneur monseigneur le Jouvencel et aussi ayant congnoissance des grans peines et travaulx, mises et despenses qu'il a fais pour venir à son secours, et de la grant et notable armée qu'il lui a amenée, espérant o la grâce de Dieu que par lui le royaume et seigneurie d'Amydoine seront recouvers et en seront déboutez ses ennemiz, et pour ce service luy avoit promis faire et acomplir le mariage de lui et de madame sa fille, ce qu'il a fait, et aussi l'a estably, commis et ordonné régent et gouvernant son n 13
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c royaulme, comme plus à plain peut apparoir par c ses lettres patentes sur ce faictes. Si veult le Roy c et vous commande generaulment à tous que, dèi c à présent et pour le temps advenir, ung diascun c de vous, tant en gênerai que en particulier, entende c et obéisse dilligemment aux mandemens et comc mandemens que vous fera mon dit seigneur, comme c à la propre personne du Roy; car tel est son plaic sir et veult que ainsi soit fait et acomply. >
Âprez le cry fait par le herault du roy Âmydas, icelluy herault fist les criz de par le Jouvencel devai^ ses batailles, ainsi qu'il s'ensuit : c Ouez, oùez, ouez. c On vous fait assavoir de par monseigneur le R^nt
< que aucun homme d'armes ne chevauche que soubz
< l'estandart de son cappitaine et que tous les ardiiers « chevauchent soubz l'estandart de messire Guillaume « Boucquelon jusques au logeiz et luy obéissent comme
< à la personne de monseigneur le Régent ; et, au soir, « que chascun se retire soubz l'estandart de son capc pitaine et que nul ne soit si hardi d'aller avec le c marcschal du logeiz, sinon ceulx qui y sont ordonc nez, et que nulz ne soient si osez de prendre ques- « tion ne débat ne de user de voye de fait; maiz ceulx c qui auront question les ungs aux autres viengnent « demander justice, et on la leur fera ; et sont comc mis pour ce faire messcigneurs les mareschaulx ou c leurs prevostz, sachans que ceulx qui seront invaseurs « seront pugniz, tellement que tous les aultres y prenc dront exemple. » Et, sur ce, le Jouvencel dist au Roy : c Monseigneur, mettez-vous devant ceste bataille et € marchons en l'honneur de Dieu, car le jour s'en c va. > Le roy Amydas demoura en celle bataille; et
LE JOUYENCEL. 195
tous lui obéirent comme ilz eussent fait à leur souverain seigneur; et le Jouvencel chevaucha à Tavantgarde.
Ainsi chevauchèrent tout le jour , tant que, au soir, ilz arrivèrent entour la ville de Virance, où leurs logeiz estoient despartiz. Et le Roy entra en la ville; et Dieu scet quelz presens il envoya à tous les x^ppitaines, de vins, viandes et tous vivres. Le Jouvencel demoura aux champs avecques les gens d'armes. Et ooDclud le Roy, au despartir, avecques le Jouvencel et les cappitaines que au matin il se rendroit à eulx ; ce qu'il fist. Et chevauchèrent en Fordonnance qu'ilz avoient faicte le jour de devant jusques au Don ; et là furent encores mieulx recueilliz qu'ilz n' avoient point esté; car la ville valloit mieulx. Et, pour ce que en oeste ville avoit certaines rues de Sarrasins et de Juife, les Sarrasins vindrent les premiers au devant. Le Roy passa oultre et en fist peu de compte ^ . Les Juifz vindrent aprez et apportèrent le roole* Moyse. Le Roy mist la main en son chappeau et enclina sa teste contre le roole Moyse. Âprez vint l'evesque du Don avecques la croix, l'enseigne, l'eaue benoiste et les Chrestiens. Et, incontinent que le Roy apperçeust le signe de la croix, il descendist à pié et vint au devant à genoulx la adourer ; puis monta sur son cheval et entra en la ville. Et le Jouvencel et toute l'armée demoura aux champs.
Et, le lendemain, le Jouvencel et tous les cappitaines vindrent devers le Roy pour savoir qu'il estoit de
Var. : « la reille [règle]. » G
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faire. Le Roy trouva en son conseil que ses gens fussent logez en deux ou en troys groz logeis jusques à huit jours, pour ce quMlz seroient plus seurement eo trois parties que en une seule ; car, tandiz qu'ilz combatroient Tune des parties, les autres leur viendroient au secours mieulx que s'ilz estoient tous ensemble. Et, quant une grosse compaignie est logée tout ensemble et elle est surprise et il se y niest ung derroy, elle est aussi tost desconlite comme une moindre. Et mainteffoys ay veu en mon temps, qua/it on chevauchoit en payz d'ennemyz et que on estoit grosse compaignie, que on se logeoit de propoz délibéré eu deux logeiz pour plus grant seurté, combien que on eust bien trouvé logeiz pour se logier tous ensemble. Il y a beaucoup de raisons pourquoy on est mieulx en deux parties que en une, mais que on soit si prez Tung de l'autre que on s'entrepuisse secourir. L'une des principal les raisons si est que on ne peult pas si tost combatre ne desconfire ung logeiz que les aultres n'ayent loisir d'eulx mettre ensemble et en ordonnance pour combatre; et ceulx qui combatent et assaillent sont bien esbahyz, quant ilz voient gens fraiz sur eulx; et aux défendeurs le cuer leur croist de la moittié. c Et, pour ce, je suis d'oppinion que c ces gens soient logiez en deux ou trois logeiz pour « leur seurté. Et ce pendant ilz orront nouvelles des c ennemi/ et aussi d'aucuns amyz que vous avez ou « payz ; puis délibérerez ce que vous avez à faire. > Ce jour se passa à logier et à despartir le logeiz.
Et, au lendemain, vint ung petit messaige secrètement, qui apporta ung petit brief au roy Âmydas, ouquel brief estoient les noms de ceulx qui s'assem-
bloîent pour lui venir courrir sus, c'est assavoir : le duc d*Âth, le prince de la Gormye, le sire de Hisles, le dispost de Gallafye, le marquis de Calyma, messire Morcellet, messire Eneas de Malico, messire Lancelot de Pompon, messire Âchiles de Frezo et messire Helpy, frère bastard du marquiz de Calyma, lesquîeulx se trouvoient ung grant nombre de gens^
Sur ce, le roy Âmydas envoya quérir son filz le Régent et tous les seigneurs et cappitaines qui estoient en sa compaignie, tant de lui que du Régent, et leur compta les nouvelles qu'il avoit sceues et, sur ce, tint conseil avecques eulx. Le conseil fut qu'il renvoyast son messaige pour savoir leur convine et ce qu'ilz avoîent entencion de faire. Sur quoy, le messaige retourna et fist grant dilligence et parla secrètement i plusieurs gens ou payz, qui estoient amyz et serviteurs du roy Âmydas, par lesquieulx il sceust l'entreprise de ses ennemyz et leur conseil et comment ilz estoient délibérez de eulx mettre devant, tous les premiers ; car il leur sembloit que qui est sur les champs le premier, a l'avantaige. Aussi est-il vray; mais que on n'entreprengne riens qui ne soit conduisable. Tout^oys tout est soubz la main de Dieu ; car là où Dieu veult, il pleut.
Mais le cas advint que ceulx que vous avez ouy nommer entreprindrent de venir présenter la bataille au roy Âmydas pour gaigner le bruit du payz, et vîndrent devant la ville du Don, comme vous orrez. Le roy Amydas fut adverty de leur venue et tint con-
i. Ije Commentaire no donne pas la clef de tous ces noms que Jean de Bueil a évidemment inventés. Ils représentent les chefs des Suisses dans lexpédition du Dauphin en 1144.
seii sur ce et fut conseillé par son filz le Regeni et par tous ses cappîtaines de les attendre. Le roy Amydas et son filz saillirent hors de la viQe et firent six batailles à cheval. Premièrement, il envoya ses oourreurs et escarmoucheurs devant, et puis mist aprez une avant-garde bonne et grosse selon la puissance qu'il avoit; et ilz estoient presque esgaulx en puissance, les ennemyz et lui; et en ceste avant-garde estoit le Régent. Après vint le Roy en la bataille : sur la main dextre, avoit une esle bien garnie de bons chiefz; sur la main gauche, estoit tout son traict àpié, et au bout du traict avoit une esle de gens à cheval, afïin que son traict ne fut foullé par derrière ; et darrièrc eulx n'avoit riens fors la ville du Don, qui estoit à son doz, et les gens de la ville. Le duc d'Âth vint et tous cculx que vous avez ouy nommer, au jour qa*ilz avoient entrepriz, et trouva le roy Âmydas en son ordonnance assez prez de la ville et tant qu'on ne se povoit mettre entre la ville et lui. Et, quant les batailles s'entrevirent, ilz s'entrecraingnirent ; et ne fut pas de merveille ; car ilz estoient belle compaignie d'une part et d'auttre. Ghascun tenoit bien son ordon-^ nance ; car c'est ce qui fait tenir ordonnance que la paour que chaseun a de son eniiemy, et tous les cappitaines n'y féroyent pas tant que celle double. Or est ainsi que le duc d'Ath et les siens se arresterent, quant il vit le roy Amydas et ses batailles. Et, entre les deux batailles, eust de grans escarmouches d'une part et d'aullre, de grans coups de lances donnez et de grans coups d'espée.
Le Régent, qui estoit homme de guerre, regarda la convine de ses ennemyz et leur contenance et
vit bien qu'iiz n'avoient point vouUoir d'assembler avecques le roi Âmydas ne avecques lui, pour ce qu'iiz ne véoient point leur avantaige et leur souffîsoit de se monstrer puissans pour acquérir la voix du peuple. Et, sur ce, le Régent vint devers le roy Amydas son père et lui dist : c Monseigneur, je congnois que ces gens ne vous veullent point combatre yci ; car il leur semble que vous estes en lieu trop avantaigeux ; et, pour ce , se vous vouliez avoir à besongner avecques eulx, il leur fault courrir sus. > — € Gomment, dea? dist le Roy ; vous deffendez tousjours qu'on ne marche point contre ses enncmyz. > - c Voire à pié, dist le Régent ; mais à cheval tout le contraire, quant on peult passer tout oultre et qu*il n'y a point de fortificacion derrière eulx. Or sont ces gens au large des champs, et me semble que nous y povons bien aller par la manière que je vous diray. > — c Or dictes, beau filz, dist le roy Amydas. » — c La manière, dist le Régent, si est que nous ferons marcher nos archiers et tout nostre traict le petit pas, tellement qu'iiz garderont tousjours leur alaine, et les mènerons si prez de leur bataille que le traict tumbera dedans eulx. Et, à rheure que le traict tumbera dedans, leurs chevaulx se tourneront devant derrière et ne souffreront point le traict; et, à l'heure qu'iiz seront brouillez, nous donnerons dedans eulx. Et, pour aller jusques à eulx seurcment, noz escarmoucheurs rebouteront les leurs au plus qu'iiz pourront, affin qu'iiz n'apperçoivent point ce que nous ferons, ou au moings le moings que faire se pourra. Et moy, Jouvencel, qui mené l'avant -garde, les sieuvray de prez affin
qu'on ne les reboute; et, se voz ennemiz se avanorat pour les combatre, vostre bataille viendra le pas des gens de pié ; vostre asle , qui est sur la main dextre» pareillement et celle aussi, qui est sur la main gauche ; et, se les ennemyz chargent sur moy, qui fais Tavant-garde, vostre esle, qui est sur la main dextre, leur donnera sur ce costé, et l'autre, qui est sur la main gauche, leur donnera sur l'autre; et vostre traict les batra en venant à moy et en mettront beaucoup en essoyne; et vous o vostre bataille me soustiendrez. Ainsi ilz seront bastuz par les costez et par le front, quant ilz besongneront contre moy, qui ay Tavant-garde ; et vous viendrez à mon secours o vostre bataille ; et o la grâce de Dieu j'ay espérance que vous en aurez bon mardié ; car noz asles combatront bien les leurs et les garderont bien, se Dieu plaist, qu'ilz ne nous donneront point d'empeschement sur les costez. Et puis vous avez le traict davantaige ; car je voy le leur à cheval et se fient en ne sçay quelles archegaies et genetoires^ qui peu leur serviront. C'est se ilz marchent à vous. Mais, se ilz ne marchent, je suis d'oppinion que vous marchez. Et, s'ilz attendent que le traict chce dedans eulx et qu'il faille qu'ilz se remuent devant moy, à ccste heure je donneray dedans. Suivez-moy de prez et que toutes noz esles chargent bien et asprement de tous les costez et, o la grâce de Dieu, nous les romprons. Je suis aussi d*oppinion que vous mettez une petite bataille de
1. Archogaie, sorte d'arbalète (Frétl. Goiiefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue française). — Gcnetoire, espèce de lance ou de javeline (Ducange; Sainte-Palaye).
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c gens à pié aprez vostre grant bataille, quant les c batailles seront mesiées , pour rallier tout le monde c et secourir chascun où ilz verront que besoingsera. > Le roy Araydas et tous les chiefz et cappitaincs tiodrent Toppinion du Régent à grande et bonne. Le Régent leur dist encore plus : c Je suis d'oppinion que vous mettez vostre asie de la main dextre plus forte que l'autre ; item, moy qui ay Tavant-garde, que je me tire sur le costé droit affin que je ne destourbe point le traict de voz archiers, qui sont sur le costé gauche; et aussi le soleil vient de ce costé; et, quant nous mettons la lance en arrest, nous avons la main plus à commandement de celle part ; aussi le vent en vient qui souffle la pouldre droit à eulx. Et, s'ilz vouloientmarchier droità vostre traict, vous avez le costé plus à vostre commandement que vous ne auriez de Tautre. Et, puisque on peult choisir et que le payz est si large que on le peult faire, on doit serchier tous les avantages qu'on peult. Mais souvent on est en lieu si soubdainement pris que en Testât en quoy on se treuve, aucuneffbys il se fault deflendre. Mais qui a loysir et assault, il doit choisir à son avantaige, s'il peult. Se vous chargez sur le costé gauche, vostre corps ne vostre lance ne s'i adonne pas si bien. Or, puisque Dieu nous a donné payz si large et loysir et que nous les aillions assaillir, je suis d'oppinion que nous les aillions ainsi assaillir que j'ay dit. Touteffoys, Monseigneur, se je faulx en aucune manière, admendez-le, s'il vous plaist, et messeigneurs qui sont en vostre compaignie, qui sont plus saiges et meilleurs que moy. >
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Le roy Âmydas dist : c Mon filz, on ne pouiroit c mieulx dire. Et, pour ce, je vous pri entre vous c aultres, beaulx seigneurs, dictes si vous y voyeas c que amender. > Ghascun dist que la chose ne povoit estre mieulx ordonnée. Et, sur ce, conclurent de marcher sur leurs ennemiz.
Et marchèrent pas pour pas, tant qu'ilz remisdrent tous les escarmoucheurs et courreurs des ennemyz, et meismement leur avant-garde, jusques encontre la bataille, pour ce que Tavant-garde n'estoit pas si puissante que elle peust attendre ne tenir contre Tavant-garde et bataille du roy Âmydas, qui mard» tout ensemble et tellement que le traict du roy Âmydas vint cheoir sur la bataille du duc d'Âth. Et, quant les chevaulx sentirent la poincture du traict^, ilz commencèrent à tourner les testes où ilz avoient les crouppes, les lances se commencèrent à colloigner Tune parmy Tautre et se entremesler. Et, quant le Régent vit cela, il sceut bien congnoistre Theure et chargea parmy eulx au désespéré^; et le roy Âmydas, qui estoit bon chevalier, le suivit bien et vertueusement ; les esles des costez chargèrent à Theure qu'ilz le dévoient faire et ne faingnirent point; la petite bataille, qui estoit derrière, tint ferme; et alloient tousjours où ilz véoient que le besoing estoit.
Le duc d'Âth, qui n'avoit riens délibéré, fors seullement de se monstrer à ses ennemiz, fut esbahy ; car son avant-garde ne ses esles ne toutes ses batailles n'cstoient point adverties de ce qu'ilz dévoient faire,
1. Var. : a Et, quant le traict vint parmy les chevaulx du duc d'Ath. » D. F.
'^. Var. : « à l'cspi^e. » F.
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fiinoD seullement d'eulx monstrer devant la ville et de présenter la bataille au roy Âmydas. Et ne pensoit pas estre assailli de ses ennemiz si vivement; mais il cuidoit bien qu'ilz y allassent plus à loisir. Et, pour ce, je vous dy tousjours que les gens à cheval doivent assaillir et les gens de pié doivent attendre. Il est vray que les gens de pié furent cause de ceste besongne; mais ilz marchèrent soubz la sûreté des gens de cheval et frappoient de loing ; et leurs ennemyz estoient à cheval, qui attendoient et laissoient venir la fureur de leurs ennemyz sur eulx. Ainsi fut le duc d'Âth rompu ; mais il se retira si saigement et si vaillaument qu'il saulva lui et la pluspart de ses gens jusques en son paiz. Il eust grant perte, et fut beaucoup pris et mort de ceulx de sa compaignie ^ .
Le roy Âmydas et le Régent couchièrent celle nuit sur le champ en signe de victoire. Et, quant Tevesque do Don et ceulx de la ville sceurent la nouvelle, ilz allèrent à Teglise remercier Dieu et faire sonner les cloches et faire les feulx de joye ; et puis vindrent
1. Var. : i de ses gens. » A. — Ce récit do la bataille livrée 80118 les mure du Don doit représenter la bataille de Saint- Jacques gagnée, le 26 août 14 ii, par Jean de Dueil sur les Suisses, à peu de distance de Bàle. A la nouvelle de l'arrivée du Dauphin, une partie des Suisses qui assiégeaient Zurich étaient Tenus à sa rencontre. Les deux armées se rencontrèrent près de la maladrerie de Saint -Jactiues. Les Suisses résistèrent vaillamment; mais ils furent vaincus à la Gn et contraints de se retirer en toute hâte. Un grand nombre des leurs furent morts ou pris (voyez Escouchy, chap. ii; Tuetey, Écorcheurs; etc.). — On n'est pas d'accord sur le nombre de combattants qui composaient à cette bataille les deux armées française et suisse. Voyez ce qu'en dit notre collaborateur dans V Introduction Wographique, tome I, p. eu, note, et p. civ, note 5.
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devers le roy Âmydas et le Régent les visiter et rcmonstrer qu'ilz merciassent Dieu de la graœ quil leur avoit faicte et lui offrir leurs prières, ausqudles le roy Âmydas et le Regenl se recommandèrent ; pub s*en retournèrent en la ville et leur envoyèrent pastez, bouteilles et vivres^ Et aprez la bataille, comme vous savez qu'il est de coutume que on en parle et devise et dist l'en les biens et les maulx et ce qui y a esté fait et ce qui n'y fut oncques fait, et, pour ce que plusieurs avoient escrié le roy Amydas et le Regcnt son iils, en disant : c Roy Âmydas, marche; c et toy. Régent, que ne donnes tu dedans? II semble c que tu dissimules et que tu ayes paour. » Et beaucoup d'aultres grans et oultrageuses parolles, qui estoicnt bien pour faire perdre le sens et l'entendement au roy Amydas et au Régent son filz; mais neantmoings oncques ne se desmeurent de leurs boni pn)(>otz, eulx coiitians en Dieu, et ne voulurent rompre leur ordonnance |K)ur paroUe qui leur en fui dicte ; et leur remonslra le Régent comment ilz avoient pressa* le Roy son pci^e et lui à la l>ataille, et leur voulut bien dire, devant le roy Amydas et devant toute sa seigneurie ou (*hcvalerie et ses cappitaines, les |)arolles qui s'ensuivent : c'est assavoir que ung ehief ne se doit desniouvoir de la raison, tant en justice que en ordonnance de bataille, quant une foys il a bien délibéré par son bon conseil ce qui se doit faire et (|u'il est lui-niesme de a^ste oppinion. Car niaintea gens ont des oppinions et des voulentez par bvcur
i. Var. : • et leur eiivoyorent ilei vint i^t des viandat Ur|te* meut. • H.
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qu'ilz ont à aucunes gens et à aucunes choses faire et aussi par amour, par hayne, par attayne, par un argu^ en quoy les gens se mettent et veuUent qu'il soit ainsi sans y considérer raison ne débattre en leur teste se les choses sont à faire ou à laisser. Et, pour ce, quant le chief a ouy les oppinions de ung chascun et que son oppinion est saine et qu'il n'a ne hayne ne amour qui le contraigne à faire ne Tung ne Taultre, mais veult la chose de la raison et le bien de la chose publique et n'a point d'esgart à son fait particullier, sinon ad ce qu'il pense qu'il plaist à Dieu et à Texecucion de son entreprise pour le meilleur de 8oa party où il tient avoir bonne et juste querelle, il ne se doit desmouvoir de son entencion et doit avoir grant vertu de tenir ferme à l'encontre de ceulx qui l'abbayent, tendans à leurs fins. Et a bien Dieu à amy qui en eschappe ; et doit bien le chief qui a à combatre ceste matière, se seigner de la bonne main ; car bien peu en sont, à qui on ne facent rompre leur propotz, dont le plus souvent mal en advient. Touttesfoys les choses sont adventureuses, et aucuneifoys les hommes n'ont pas la congnoissance proprement de ce qu'il se doit faire, et Dieu leur oste l'entendement; par quoy ilz font tout le contraire de la raison. Mais, là où Dieu veult, sens de homme n'a mestier ; pour ce, fault tout mettre en la main d'icellui et faire selon ung proverbe qui dit : Fais ce que tu dois et adviengne ce qu'il pourra. Ainsi fine ce premier chappitre.
1. AttayiK*, aniraosité; argii, projet (Godefroy, Dictionnaire de Vancienne langue française).
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CHAPPITRE II.
Comment le roy Amydas tint conseil et trouva en son conseil qu'il ne retourneroit plus en la ville et qu*U poursieuvroit sa bonne fortune ^ et s^en vint pour mettre le siège devant une ville nommée Bort; com" ment elle se rendit par composition et se mirent en son obéissance et tout le pays d'environ; comment une ville et chasteau nommé le Sap se tenoit contre le roy Amydas; comment le Roy voulloit qu'on Tasmigeast; mais il fut trouvé qu'il n'avoit point d'artillerie assès souf]isant pour ce faire; par quoy lui cour vint séjourner pour en faire d'autre^ qui leur porta grant dommaige; et d'une rencontre qui fut ce penr dant, où leurs ennemis perdirent grant nombre de leurs gens.
Le jour ensuivant, ie roy Amydas tint conseil et fut conseillé de ne retourner plus à la ville et de poursuir sa bonne fortune; ce qu'il tit. Et chevaucha tant qu'il vint à une ville, qui avoit nom Le Bort, laquelle se rendist tantost à lui, moyennant qu*ilz voulurent avoir seureté pour ung peu de gens de guerre qui esloient dedans; lesquieulx eurent saufconduit du roy Amydas et puis s'en allèrent en leur party. Il se mist en Tobéissance du roy Amydas entour ceste ville du Bort, bien vingt lieues de payz et n'y eust point de resistcnce jusqucs à ung chaste!, qui s'appelloit le Sap, où il y avoil une petite ville desrsoubz le chastel ; et y demeura bien dedans de cincq à six cens hommes de guerre ou plus. Le chastel et
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la ville estoient moult fors ; les gens qui demouroieDt dedans estoient gens de couraige; car aultres gens n'y fussent pas demourez. Ung nommé messire Eneas de Halioo en demoura cappitaine.
Quant le roy Âmydas fut dedans Le Bort et il sceust que messire Eneas de Malico estoit demouré cappitaine du Sap, et ceulx qui estoient dedans, il pensa bien qu'ilz lui feraient guerre ; car il savoit bien que messire Eneas estoit ung vaillant chevalier. Il assembla tout son conseil et demanda qu'il avoit à faire. Son conseil fut tout d'oppinion qu'il ne povoit marcher plus avant tant qu'il cust conquis le Sap. Or estoit le Sap, comme dit est, une forte place et bien gamye de gens d'armes bons et vaillans et bien artilliée. Et sans grande ordonnance il ne se povoit prendre et ne povoit estre assiégé sans estre garny de ce qui estoit neccessaire. Or avoit perdu le roi Âmydas la pluspart de son artillerie, et celle que le Régent avoit amenée estoit toute menue ; par quoy n'estoit possible d'assiéger celle place sans mieulx estre garniz et pourveuz. Ainsi fut force au roy Âmydas et au Régent son tilz de séjourner à Bort, qui leur fut moult granl dommaige, car, quant gens ont le bruit et ont eu victoire sur leurs ennemyz, ilz ne doivent jamaiz séjourner; car les ennemyz se ralient, ilz prennent cuer, ilz pourveoient aux faultes. On en fait plus à mil hommes en la chaude que on ne fait à quatre mil quant la chose est refroidie. En tel cas, on ne doit pas séjourner qui peult ; mais les choses qui ne se pevent faire, il est force de les laisser.
Pour ce, arresterent le ray Âmydas et le Régent son filz à Bort malgré eux. Et, quant le roy Âmydas vil
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qu'il n'y avoit point de remède, il fist appeler le Régent son filz et tous les cappitaines et conseilliers pour savoir qu'il avoit à faire; lesquelz lui conseillèrent qu'il fist ses dilligences de faire forgier artillerie à puissance, d'envoyer requérir ses amiz, tant d'argent que de tout ce qu'il lui seroit nécessaire. Vray est qu'ilz avoient de l'artillerie que le roy Âmydas avoit de piéça et de celle que le Régent avoit amenée quant et lui ; mais elle n'estoit pas souffisante pour mettre en subgection la ville du Sap.
Ainsi le roy Âmydas fist ce qui lui fut conseillé et ses diligences de toutes pars. Et, quant ilz eurent ordonné ce qui estoit affaire, le Régent dist au roy Âmydas : c Monseigneur, il seroit bon de faire venir « ces seigneurs et gens de bien qui ont esté prinx, c pour les ouir parler et aussi savoir leurs noms ; car c on y peult apprendre beaucoup de choses et trouver € des traictiez et des practiques. > A quoy le Roy respondist : c Vous dictes bien. S'il y a aucuns qui saidie c leurs noms, nommez-les moy et je les congnoistray € bien tous, p — « En bonne foy, dist le Régent, il < me seroit bien fort de les nommer; car ce sont noms c bien estranges selon le payz d'où je suis venu. » Tantost saillist un clerc du Régent et dist : c Mon- « seigneur, je les ay icy par escript en ung mémo- € rial. p — « Or les lisez, dist le Régent^. > — c Mémoire des seigneurs et cappitaines qui ont esté « pris et mors en la bataille. Premièrement, le sire de c Hilles, le dispost de Gallaphye et messire Morcelleti « prins ; le marquis de Galyma et messire Lancelot de
Var. : t lo Jouvencol. » B
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Pompon, mors. > — c II est vray, dist le Kegent; je les ay fait enterrer. > Âdoncq le Roy respondist : C'est grant dommaige du marquis de Calyma ; car c'estoit ung vaillant chevalier et n'estoit pas des plus roauvaiz ; et messire Lancelot de Pompon estoit ung homme qui parloit bien et ung vaillant chevallier. Si sont les aultres aussi, s'ilz ne fussent traistres. Quant à messire Morcellet, c'est le plus traistre du monde et a esté cause de mettre tous les aultres contre moy ; et je l'avoye tousjours porté et soustenu et fait le mieulx que j'avoye peu et dit beaucoup de bien de lui. Je vous pri, mon filz, mon amy, que je Taye en mes mains pour en faire ce qu'il appartient^ de ung traistre. > Le Régent respondist : € Monseigneur, vous le povez prendre et tout ce qui y est ; car on vous obéira en tout ce que commanderez. Mais il est venue une damoiselle, qu'on appelle la damoiselle de Grantfort, qui le demande sur toutes choses de ce monde et en veult payer ung grant argent, qui feroit grant bien à ses maistres. > Le Roy respondist : c Mon filz, je contenteray bien ses maistres. Et, quant à la damoiselle dont vous par^ lez, c'est la plus forte enchanteresse et la plus mauvaise femme du monde. Se elle demande messire Morcellet , je ne m'en esbahyz pas ; car eulx deux ont fait toutes ces menées^. Ck)mment est- elle venue, mon filz? > — « Monseigneur, dist le Régent, elle a seurté de moy. > — c Elle est bien seure, dist le Roy ; mais, quant elle seroit prise sans
Var. : c émeutes. >» G
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seurté, vous ne veistes oncques les choses que nous saurions par elle. Elle tient une dame en ce pays, qu'on appelle la dame de Blanc-Ghastel , et beaucoup d'aultres gens de bien, et tout le Blanc-Ghastel entre ses mains, que elle a pris sur celle dame, et lui a mys en sus qu'elle me voulloit bailler le Blanc-Ghastel, qui est Tune des plus belles et des plus fortes places du royaume d'Amydoine ; et a encore davantaigc le chastel de Grantfort, qui est à elle de son heritaige, qui est Tune des plus fortes places du monde, là où elle tient encores plus de dix chevalliers et plus de vingt jouvenceaulx en son servaige. Si vous pri, mon filz, que vous parlez à elle le moings que faire se pourra et que vous la renvoyez le plus tost que vous pourrez; car j'ay grant paour qu'elle vous enchante ou face quelque nonl. » Le Régent respondist au Roy : c Monseigneur, laissez-la chanter et enchanter ; car je ne la crains riens et n'ay point paour que telles enchanteries me faoent ou sceussent faire mal ne desplaisir ; car j'ay bonne créance en Dieu. > — c Aussi, dit le Roy, tout ce qu'elle a fait, c'est par la force de son chastel et de son beau langaige et de la subtilité et mauvaistié dont elle est pleine. Je n'entens point que par son enchanterie elle sceust rien faire; mais elle seduiroH tout le monde par son engin. Et, pour ce, renvoyezla ; car je vous certifie qu'elle a des amyz entour de moy. Et envoyez messire Morsellet au Don et qu'il soit bailiié au prevost de la ville et aux gens de mon conseil, qui le questionneront et par lui sauront beaucoup de la convine de noz ennemyz; car il scet tout. Et puis ferons de lui ce que justice en
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ordonnera. » Le Régent respondist : c Monseigneur, il sera fait tout ainsi qu'il vous a pieu de le commander. Quant au sire de Hisles et au dispost de Calaphye, ce sont gens de bien et de qui on peut avoir grant argent. Et, pour ce, je vous pry, laisseznous en faire nostre proffit. > — c C'est bien raison, dist le Roy. Et vous pry, mon filz, que vous sachiez aux compaignons combien je payeray pour la rançon de messire Morcellet; car je les feray payer comptant. > L'appoinctement de messire Morcellet fut fait et payé, ainsi que le Roy avoit dit. Le sire de Hisles et le dispost de Galaphye furent miz en une très grant finance. Messire Morcellet fut mené à la ville du Don pour en devoir faire justice. Et, quant il fut au Don, il se eschappa et se mist en franchise en la grant église du Don, que on appelloit Saint-Memer. Et il se fit derc; et, à la vérité, il le estoit et avoit couronne. Et fallut que Tevesque le soustensist et tous ceux de Feglise pour garder leurs previllièges. Mais aucuns dient que ung homme qui a commiz le crime de lesemagesté ne doit point avoir de franchise. Et, pour ce, fust mise la chose en conseil. Toutesvoyes le Roy mist grans guet et grans gardes environ Teglise, affin qu'il ne eschappast, et dist : c Je savoye bien que ce c traistre feroit encores ung tour de son mestier; c mais je le garderay, si je puis, qu'il ne s'en aille. > Cependant que le Roy sejournoit pour besongner en ses affaires, et ses gens d'armes sejournoient à Sort et à l'environ, courrut messire Helpy, bastard de Galyma, et ses gens, et frappèrent sur ung logeiz des gens du roy Amydas et du Régent et les des-
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troussèrent. Et, ainsi qu'ilz s'en alloyent et eminenoyent leur proye, messire Guillaume Boucqueton et le vieil Mareschal de Grathor les vindrent rencontrer auprez de leur retraict et destrousserent la pluspart et rescouirent tous les prisonniers. Le bastard de Galyma se saulva; mais la pluspart de ses gens demourerent priz et mors. Et, quant messire Guillaume Boucqueton et le Mareschal furent retournez à Bort, le roy Amydas et le Régent, son filz et leur maistre, leur firent grant chière et furent bien joyeulx de ceste adventure.
GHAPPITRE m.
Comment plusieurs questions se meurent à cause d'at^ cuns prisonnyers prins et rescoux et d'aucunes autres questions touchant le fait de la guerre; comment le Mareschal print le Sap^ et comment le roy Amydas faisoit forger nouvelle artillerie pour poursieuvyr sa bonne fortune; et d'aucuns traictiés fais entre le roy Amydas et le duc d'Ath; et d'une rencontre que fist le Jouvencel sur ses ennemis qu'il mist en deseanfi' tare. Et y dedens cestuy tiers chappitre de la derrenière partie de ceste œuvre^ nommé pollitique^ sont enclavées et deduittes les ordonnances et cerimonies qui se appartiennent à gaige de bataille fait par querelle^ selon les constitutions faictes par le bon roy Phelippe de France.
Aprez ceste destrousse faicte, saillirent plusieurs dcbatz et questions, comme tousjours advient, quant ung butin a esté fait. Et, entre les aultres, il y eut une
LE JOUYENGEL. 213
question de aucuns qui avoient pris leurs maistres qui les avoient priz, et d'autres qui n'estoient point leurs maistres, qui s'estoient renduz aux prisonniers de paour de mort. Neantmoings les gens de messire Guillaume Boucqueton et du Mareschal de Grathor les prindrent et assermenterent de nouvel et disoient que ceulx qui les avoient assermentez n'avoient point de puissance; car, puisque ung homme a donné sa foy, il ne peult plus prendre la foy d*ung aultre. Encore dist-on plus que, selon les drois anciens des armes, il ne se doit ne se peut combatre ne armer jusqu'à ce qu'il soit quicte de sa foy. Geste question vint devant le roy Amydas et devant le Régent son filz, et fut la chose debatue, d'une part et d'aultre, le mieulx que foire se peust. Mais il fut trouvé par tous les cappitaines et gens de guerre que, se la chose estoit de ancienneté, encore estoit-elle telle, ne jamaiz n'avoient veu faire le contraire. Quant aucun prent ung prisonnier, il lui fait ceste grâce de le recepvoir à la foy; il lui donne sa vie; il ne lui peult pas plus beau don faire ne plus obligier à lui. Et, pour ce, ne peult le prisonnier assermenter homme ne porter armes, tant que son maistre l'ait quicté de sa foy. Depuis qu'il a donné sa foy à son maistre, il est son esclave et son serf, pour faire de lui à son plaisir. Et, pour ce, le prisonnier achatte sa iby et sa franchise par argent ou aultrement et fait tant que son maistre le quitte de sa foy. Et, quant sa foy lui est quictée, il peult faire toutes choses comme devant et non aultrement. Et, par ce, fut jugé que ceulx qui estoient prisonniers n'y auroient riens, et que ceulx qui les avoient rescoux les auroient.
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Une autre question fut des chevaux, du hamoys, de tous les aultres biens qui se peurent trouver en essence et par vraye congnoissance. Et fut dit qu*ilz seroient renduz à ceulx qui les avoient perduz, puisqu'ilz avoient esté rescoux avant que entrer en chastel, ne en ville, ne en lieu fort du party contraire; et, tant qu'ilz estoicnt sur les champs, qu'ilz n*estoieat point acquiz aux ennemiz qui ne les avoient point en possession en leurs barrières ne forteresses. Et bien y parust; car ilz furent rescoux aux champs, comme vous avez oy. Mais, s'ilz eussent entré seulle* ment en une barrière et feussent ressailliz aux champs, ilz leur eussent esté acquiz.
Oultre plus, saillist une question d'aucuns qui mirent leurs prisonniers à finance sans le congié de leur cappitaine. Et fut dit par sentence que le cappitaine les povoit prendre pour la Onance à quoy ilz estoient myz. Mais, s'iiz eussent congié du cappitaine de les mettre à finance, le cappitaine n'y avoit plus que veoir. Les raisons pour quoy ung souldoier ne peutt mettre à finance son prisonnier sans le congié de son cappitaine sont que ung soubdoyer doit rendre obéissance à son cappitaine; aprez il lui peult celer et embler ses drois. D'autre part, le prisonnier peult estre tel que le cappitaine, ne le prince, pour qui la guerre est menée, ne la chose publique, pour qui on se combat, ne se acorderoient jamaiz qu'il fut délivré ; car ce peult estre quelque mauvais traître qui a aullreifoys fait quelque traison et encore pourroit faire, ou pourroit estre une guide ou ung homme par qui entreprise peult estre descouverte, par quoy on peult savoir beaucoup de nouvelles, qui peult avoir
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porté messaiges ou trafiqué^ entre mains, ou ung homme artificieulx qui peult savoir subtillitez, qui seroient moult préjudiciables au prince, à la chose publique et à tout le party. Et, pour ce que tousjours et en toutes choses la chose publique est à préférer à ung bien particulier, il est dit que ung souldoyer ne peult ne ne doit mettre à finance son prisonnier sans le congié de son cappitaine ; car le cappitaine par raison a la congnoissance de beaucoup de choses que le souldoyer ne peult ne ne doit avoir.
En ce jour, y eust de bons prisonniers pris; et ceulx qui les avoient pris vouloient dire qu'ilz ne seroient point à butin, sinon par les butins particuUiers que chascun avoit fait à par soy. Et la pluspart des compaignons vouloient dire qu'ilz estoient tous à butin; et pareillement faisoient les cappitaines. Geste question vint devant le Régent, qui donna audience aux parties. Et, les choses debatues et plaidoyées d'une part et d'aultre, fut dit que les cappitaines les avoient tous miz à butin. Aucuns debatoient qu'ilz n'en savoient riens et les auilres disoient qu'ilz le savoient bien et qu'ilz l'avoient bien ouy et estoient presens quant les cappitaines firent le butin. Ilz estoient peu de gens à l'ouir, mais cela fut bien prouvé. Et, pour ce, fut dit qu'il soufïist que le chief ou cappitaine die seullement : à butin, à bonne usance, au priz d'une esguillette^, lequel qu'il lui plaira; car il peult faire tel butin que bon lui semblera et souffist seullement que le mot soit ouy d'aucuns. Car la chose peult estre
Voyez t. I, p. 65, note i
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si soubdaine que le cappitaîne ne peult pas parler à ebascun ; et ce qu'il en fait il le fait pour le bien publique de la compaignie; et, se n'estoit le butin que le cappitaine y met, les gens se desroyeroient pour aller au pillaige ; et mainte besongne en a esté perdue. Et, pour ce que c'est le bien gênerai de la compaignie, le cappitaine a ce povoir de mettre la compaignie à butin toutes et quantes foys qu'il voudra et à tel butin qu'il lui plaira.
Aprez ces questions, fut parlé de mettre le siège au Sap et y eust beaucoup d'oppinions debatues de costé et d'aultre. Et, entre les aultres choses, y eust une question d'ung passaige, qui estoit à y aller; et ne povoit l'en passer, sinon par icelluy passaige. Encore y avoit pis : car, quant on l'avoit passé, on ne povoit retourner, sinon par la merci des ennemiz. Pour ce, fut conclud et délibéré de gaigner le pas avant que faire autre chose, et, le pas gaigné, le fortifier et y faire une très grosse bastille et forte et y laisser bon nombre de gens bien artillcz, ou aultrement ne passer point oultre le passaige. Car c'est une trop grant folie (juc une armée entre en ung pays pour faire guerre, et (|u'il demeure derrière passaige, place ne aultre chose en la main des ennemyz, de quoy ilz puissent faire guerre. Pas seullement une place ne devés assiéger qu'il n'y ait au derrière riens qui vous guerroyé ne ([ui vous puisse garder d'avoir vivres, secours et nouvelles de voz amyz et que vous leur puissez faire sçavoir tousjours des vostres. D'aultre part, on dit qu'il n'y a que mengier et qu'il est comme impossible que vous y puissiez recouvrer vivres ; et on ne doit jamaiz assiéger place que, premièrement, on ne soit seur de
vivres et de soulde, posé ores que l'on soit puissant de gens d'armes. Car trop grant honte est à ung ost ou à une puissance, especialment quant il y a roy ou lieutenant de roy, de se assiéger devant une place et puis s'en lever. Pour quoy dist-on assiéger; c'est ung mot qui porte en substance que, quant on assiège bien une chose, elle y doit demourer jusques en fin de cause. Il est bien de peliz compaignons qui font des logeiz devant places pour les emporter, s'ilz pevent; et sont exploicts de guerre et ne sont pas diz sièges. Legières gens le font devant legières places. Ainsi, comme ilz sont legiers, ilz se pevent légèrement remuer sans grant bruit. Mais le siège de quoy nous parlons est pesant, car le fait du Roy est pesant et son armée, la niercy Dieu ! est pesante et puissante ; et la place de quoy nous parlons poise beaucoup pour son party et est forte. Ainsi ce ne seroit pas legière chose de se remuer sans grant noise, sans bruit, sans grans dommaiges et sans grant honte. Pour ce fault-il bien debatre toutes les difficultez avant l'entreprendre. Je vous dy que en guerre les entreprises se doivent bien debatre à Tostel froidement et à loisir et promptement exécuter aux champs. Les doubtes doivent toutes demourer à Tostel et y en doit l'en faire, avant partir, qu'il n'en demeure pas une quant on monte à cheval. Durant le temps que le débat estoit de mettre le siège au Sap ou de ne Ty mettre point, le Mareschal de Crathor, qui estoit ung très subtil homme de guerre, pratiqua avec aucuns prisonniers, qu'il avoit pris à la bataille du Don, de prendre le Sap et fist tant qu'ilz lui promirent de lui bailler et livrer. Sur quoy, le Mareschal parla au Régent son maistre secrètement;
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et le Régent parla au Roy son père de ceste entreprise. Et le roy Amydas respondist : c Mon filz, œ
< n'est pas honneste chose à ung roy ne ne le doit € pas faire, depuis que Dieu lui a fait ceste grâce qa'il c a puissance de tenir les champs et d'esployer sa € bannière et peult attendre ses ennemyz en batailk, € de consentir une trayson, et desplaist à Dieu et à € tout le monde. Oultre, il en peult rompre et perdre
< son armée : il ne fault que ung double traistre
< pour vous faire perdre ung bon nombre de voi
< gens. Vrayement ung bon roy et noble ne doit c point faire ses entreprises de nuit ne par machette.
< Il doit désirer que le soleil luyse sur son garde- € bras, affin que tout le monde le voye de loin. » Le Régent dist : < Monseigneur, c'est noblement parlé;
< aussi estes-vous ung noble roy. Et me pardonnez; € car de telles choses je ne vous parleray plus. Mais,
< s'il y a aucuns petitz compaignons qui veullent faire
< des entreprises et serchier leur avantaige et aller à c leurs avantures, comme avantureurs font, par toutes « les voies qu'ilz pourront grever leurs ennemyz, à € leurs perilz et fortunes, vous leur en laisserez faire;
< car il fault que la guerre se demaine en maintes
< manières. Mais je scay bien que ne vouldriez ooo-
< sentir que choses honnorables. > Le Roy respondist : < Mon filz, vous estes bon et saige; et scay bien c que vous y saurez bien conduire de telles choses ; c je m'en rapporte à vous. > Sur ce, le Régent s'en ala ù son logeis et ouyt parler le Mareschal de Grathor bien et à loysir de ceste entreprise et les moyens; et lui sembla l'entreprise bien conduisable. Le Mareschal de Grathor lui dist : < Monseigneur, je vous pri» lais-
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sez-moy conduire œste euvre et me laissez prendre Taventure avecques ung nombre de pouvres compaignons, qui n'ont que perdre. Je seray Tomme de la compaignie de plus grant pois^ Se je suis mort, je suis meshouan viel ; ce ne sera pas grant perte. Se je suis priz, vous avez bien, la grâce Dieu! de quoy me rachetter. Quant à tous les autres que je y pense mener, ceux qui seront mors, seront quictes, et ceux qui seront pris, vous les aurez pour pou de dioses. En cecy ne peut pas avoir grant perte pour le Roy ne pour vous, posé ores qu'il en allast mal. Si ay-je espérance, o la grâce de Dieu, de conduire si bien et si subtillement mon euvre que, s'il y a perte, elle ne sera pas grant. > Le Régent respondist : Mareschal, je scay bien que, s'il y a homme en oeste armée qui bien conduise une chose, que vous la conduirez. Le plaisir du Roy n'est pas d'en savoir riens; et, pour ce que je suis son filz et Régent et représente sa personne, pareillement ne vouldroit-il pas que je m'en empeschasse, pour ce qu'il y a trahy- 8on; et n'a pas tort; et à moi-mesme me desplaist d'avoir ouy parler ces traistres. Mais vous estes bon et saige ; je ne vous en conseille ne commande riens et m'en rapporte à vous. Mais soyez seur que, se vous avez à faire de moy, vous me trouverez bon amy tousjourset ne vous fauldray point. > Le Mareschal respondist : c Monseigneur, je le scay bien ; n'en c parlons plus. >
Sur ce point, le Mareschal partit d'avec son maistre et se disposa de faire son entreprise et se pourpensa de
Var. : « de plus grant prix. • B. F
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moult grandes subtillitez, comme il savoit biea faire, pour se garder de la contretraisoo et de passer et repasser le pas. Et finablement entrepris! de prendre le Sap par le moyen qu'il y avoit, c'est assavoir : aucuns, qui estoient de la place, et des souldoyers de leans lui ouvrirent une posterne et le misdrent dedans le plus fort. Je ne vous deviseray la conduitte de Tentreprise. Si fut-elle bien subtillement faicte et hardiment entreprise par le Mareschal. Mais, pour ce qu*dle fut prise par trabyson et que trahyson n'est digne de mémoire ne de estre escripte, je ne Tescripray point, et me pardonnez, s'il vous plaist. Le Mareschal fist bien vaillaument et lealment; car il servoit bien son party et ceulx à qui il estoit. La trahyson fut bonne pour le roy Amydas et le Régent et pour le Mareschal, qui Texecuta; mais les traistres qui la firent ne valoient riens*.
Les nouvelles vindrent au Régent de la prise du Sap et comment le bastard de Galyma estoit priz et très fort bleissé, par le moyen de ses gens qui l'avoient trompé. Le Régent eust grant joye de cesle nouvelle. Touleffoys eust-il penscment comment il le diroit au Roy. Si advantura de lui dire^ : c Monsei-
< gneur, le Mareschal de Grathor a pris le Sap et le c bastard de Galyma, qui est très fort bleissé ; et ce c: a il fait sans vostre commandement et sans le mien.
< Il vous en crie mercy et vous prie que vous lui par-
< donnez de ce qu'il Ta fait sans congié. Mais il se c excuse et dit que vous ne vous fussiez point acordé
Var. : € Et lo dire fut : » A. B. D. E. F
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c à 80D entreprinse ; et scet bien que nul ne doit rien c faire ne entreprendre sans le congié de son chief. c Et, pour ce, Monseigneur, vous lui pardonnerez, c s*il vous plaist. C'est ung des hommes du monde à c qui je suis le plus tenu et que j'ayme plus. > — c Mon filz, je Tayme bien pour l'amour de vous; c mais l'offense est à vous et non pas à moy; car € le congié vient de vous. Vostre personne reprec sente la mienne et la vostre, qui estes chief et capc pitaine de ceste armée. Il est vostre serviteur et est c venu quant et vous ; et, pour ce, je remetz le parc don à vous ; et en faittes à vostre plaisir. Je ne vueil c pas mettre la guerre entre vous et le Mareschal : c car je scay bien que l'amour y est grant. Je me c doubte, mon filz, que vous lui en avez laissé faire à c sa guise. » Et, ad ce mot, le Régent ne dit riens ^; et assez accorde qui mot ne sonne. Mais le Roy dist : c S'il y fut allé sans savoir de vostre entencion, il y c chéoit pugnicion. > Nonobstant tout ce, chascun fut moult joyeux de ces nouvelles; car la prise de ceste place estoit la porte par où il failloit entrer pour recouvrer le royaulme d'Amydoine*.
i. Var. : « Et, ad ce, le Régent mot ne sonna. » F.
2. Nous n'avons pu identifier cette prise du Bap avec aucun fiut connu. — Après ce qui précède, le ms. G n'a plus qu'un paragraphe qui diffère entièrement de la version des mss. A et B. Les mss. D, Ë et F le contiennent aussi; mais ils reprennent aussitôt après la version A et B. — Voici ce paragraphe :
« Aprez la prinse du Bap, plusieurs jeunes gens parlèrent en la présence du Roy et du Régent en disant qu'ilz véoient bien que le Roy recouvroit son royaume, et, puisque Dieu lui faisoit ceste grâce, qu'il lui failloit entreprendre et faire guerre pour ses voisins et on y trouveroit beaucoup d'amitié (beaucoup de causes. D). A quoy le Régent respondit : c Nous ne sommes
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Aprez oesle entreprise faicte, plusieurs ambaxades furent envoyées de par le duc d'Âth, le prince de la CormTe« le sire de Hisles, le dispost de Galaphye, le marquiz de Cal3rma et plusieurs autres pour trouver traictiez et appointtemens avec le roy Âmydas, et aultres grans princes voysins, médiateurs de ces traictiez et appointemens. Et, durant le temps que ces traictiez se demenoient, le roy Amydas faisoit forger artillerie et assembloit argent où il povoit finer; car il voulloit poursuir sa bonne fortune; et dient les maistres qu'il fait bon batre le fer quant il est chault. Et est à penser que le duc d'Ath et ses aliez le voulloient amuser tant qu*ilz eussent reprins leurs alaines et leurs forces, tant d'alliances que d'argent, pour venir à leurs fins. Le roy Amydas faisoit foi^ artillerie, comme dit est, et les ouit parler; mais,
« pas fait pour entreprendre guerre, soit en demandant, soit en <c defTcndant. C!ellui qui la veult entreprendre doit ayoir entre « autres choses trois principailcs consideracions : la première, « s'il y a juste cause de mouvoir la guerre; la seconde, si la « cause est prouflîtable ; la tierce, si Tentreprinse est aisée à c conduire. Et, à ce propoz, respond Octovien, en ung sien dict : c Qui veult entreprendre et faire guerre sans avoir ces conside- « racions devant les œilz, bonnement il ne lui sauroit bien ate* c nir de son entreprise. Et semble cellui qui ainsi entreprent à « faire guerre, à cellui ou à ceulx qui peschent à la ligne aux « ains d'or ou clavelz, en quoy ilz pevent beaucoup perdre et ne c pevent pas ou riens gaingner. A ce propoz, recite Vegece que c ce n'est point sens d'entreprendre guerre ou bataille qui ne « se sent tellement ordonné qu'il ait l'avantaige sur ses ennemis « ou iï par nécessité il n est contrai net à soy defféndre et rend c la raison: car les entrées des grans entreprises comme de « bataille sont larges et les yssues sont cstroictes. Si fault bien « y adviser comme on y entre sans y estre attrappé comme le t poisson dans la nasse. »
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oomme bien conseillé, ne devoit pas laisser à pour- 8uir sa bonne fortune. Et, cependant que ces parlemens duraient, il escoutoit jusques ad ce qu'il fut prest. Et, durant ce temps, le roy de France lui envoya et au Régent son fiiz ung advertissement touchant les gaiges des batailles, pensant qu'il n'eust autre chose à faire que à ouir des gaiges de bataille, pour ce que, aprez telles entreprises faictes, ilz adviennent communément. Car chascun dist, pour faire sa paix, le pire qu'il peult de son compaignon et encusent l'ung Tautre, l'ung à droit, l'autre à tort. Et, pour ce que par fortune de guerre toute justice et ordre de droit est corrumpue, le roy Amydas voulut redrecer la raison à ung chascun à son povoir et ouyr le débat de ses gaiges de batailles et mettre ordre à son fait. Mais il n'eust pas loysir de les ouyr ne aussi de faire forger son artillerie qu'il ne ouyst de bien grans nouvelles de ses ennemis, comme, aprez la lecture de ces gaiges de bataille qui luy ont esté envoyées, pourrez ouyr*.
I. Ici 8*arréte le ms. G. (British Muséum). — Voici comment se termine ce paragraphe dans le ms. B. : « Et, durant ce temps, le roy de France lui envoya et au Régent son filz ung advertissement touchant les gaiges de batailles, qui sont escriptz bien et au long ou stille du Parlement. Mais il n'eut pas loysir de les ouyr ne aussi de faire forger son artillerie, qu'il ne ouyst de bien grans nouvelles de ses ennemis, comme cy-aprez pourréê ouyr en cest article qui s'ensieut. • Puis le récit continue, en sautant lordonnance sur les gages de bataille que ce manuscrit ne contient pas.
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Cy aprez s* ensuivent les cerimonies et ordonnances qui se appartiennent à gaige de bataille fait par que^ relie, selon les constitucions faictes par le bon rtnj Phelippe de France^.
D'aucunes nouvelles qui vindrent au roy Amydas de
ses adversaires.
Tantost le roy Amydas, après ces lettres ouyes de
1. Quatre de nos manuscrits, A, D, E et F, donnent ici le texte d'une ordonnance de Philippe le Bel sur les duels judiciaires, de Tannée 1306. Ce passage nous semble être une interpolation ; nous le supprimons comme complètement inutile. Cette ordonnance a été plusieurs fois imprimée, ainsi que notre collaborateur Ta indiqué dans son Introduction littéraire, tome I, page ccxc\^, note 1. On peut ajouter à la liste de ces impressions : Andn* Favyn, Théâtre d'honneur et de chevalerie, éd. de 1620, p. ITli et suivantes; Ducange, Glossarium, etc., au mot Duellum; Ancien style du Parlement, part. I, chap. xvi. — Le texte des mss. D, E et F est presque entièrement le même que celui donné par les imprimés ci-dessus; celui du ms. A est moins complet. — L ordonnance elle-même est assez courte; mais, à la suite, vient un formulaire des combats à outrance qui a été aussi publié dans le tome I des Ordonnances, pages 435 et suivantes, notes; dans André Fa>'yn, dans le Glossaire de Ducange, etc. — Le ms. £ s'arrête après cette ordonnance et ne contient pas la fm du récit. Les mss. D et F donnent à la suite un assez long passage, que nous regardons aussi comme une interpolation et que nous supprimons également. C'est la dédicace, adressée à Richard II, roi d'Angleterre, par Thomas, duc de Glocester, en qualité de connétable du royaume, d*un « potit livre des ordonnances et manières de combatre armé « dedans lices. » Le ms. I, qui ne contient que des fragments du Jouvcnccl (voyez notre tome I, p. cccxvn), donne le dernier paragraplie de cette dédicace et la suite du récit presque jusqu'à la Un du chapitre.
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gaîge, eut nouvelle de ses ennemiz, comme vous avez ouy par cy-devant. Il vouliut tirer aux champs et les aller combatre chaudement à son très grant desavantaige ; car ilz estoient en lieu très avantaigeux pour eulx et ne povoit aller jusques à eulx qu*il n'eust myz son fait en très grant exart. Et, s'il estoit chault en ceste entreprinse, aussi le estoit son filz le Régent, pour ce que il leur estoit tousjours bien priz de leurs entreprises et qu'ilz estoient ardans et desirans de recouvrer la seigneurie qui estoit pour eulx, et que le cas leur touchoit. Et, pour ce, dit-on que jamaiz homme n'est saige en sa cause ; et, pour ceste cause, est-il en justice ordonné qu'on ne plaidoye point pour 8oy-meismes et fault faire dire son fait par office d'avocat. Et, sur ce, saillist en avant le viel Mareschal de Grathor, qui congncust bien qu'il n'y avoit point de remedde de desmouvoir le Roy et monseigneur le Régent son filz pour Tafection qu'ilz avoient à leur cas meisme, et que, pour chose qu'il leur peust remonstpcr, il vit bien qu'il n'y faisoit rien^ Et, pour ce, voulut aleguer des faiz de Octovien César, comme vous orrez ; et puis aprez vous seront declairez les fais et eotreprise du roy Amydas et de son filz le Régent et gouverneur du royaume.
c Moult fit Octovien Gesar de loix et d'autres c ordonnances de grant renom, qui moult seroient c longues à racompter ; mais, vers la fin, au Lxxvn^ an c de son aage et au LVi® an six moys et ix jours de c son empire, il mourust en la cité de Nolle en Ghamc paigne et fut ensepvelly à Romme en Champ-Marc,
Var. : t qu'il faisoit corvée. » A
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€ moult plaint de tous les Romains ; car il leur avoit
< aquises moult de seigneuries et de biens et estoit c moult preudomme, droicturier, débonnaire et de c franc couraige. Eutrope dit que nul ne fut plus € envieux^ en bataille, ne plus actrempé en paix, c Oncques ne fut l'empire de Romme tant en ses
< fleurs, comme elle fut en son temps. Les nacions c qui avoient discort ramenoit en son service et teooit € moult roidement la discipline de chevalerie. S'il € avenoit que aucune cohorte guerpist son est en c bataille, il les faisoit jeûner en pain d'orge; et» se c c'estoit centurions ou manipulaires, ilz perdoient
< le chief. Pour aultres meffaiz, il faisoit diverses c amendes, comme d'estre tout le jour devant le c prestor deschaulx et desceintz. Aux chevaliers, c qui meffaiz s'estoient en bataille aucuneffoit,
< faisoit porter pierres à leurs colz ou blocz. Il c disoit que nulle chose n'avenoit si mal à oondui-
< seur de gens d'armes que haste et fol hardemeot;
< et disoit que assez tost estoit /ait quanque bien
< estoit. Et, pour ce, Sire, et vous. Monseigneur, c je dy que vous ne vous devez pas haster et que
< vous devez prendre vostre fait plus froidement; et « fault dire comme l'empereur Octovien que nulle c chose n'avient si mal à conduiseur de gens d'armes c que haste et fol hardement, et qu'assez tost est fidt c quanque bien est. Et je l'ay voulu dire deux foys, c pour ce que je l'ay trouvé bon. Et, s'il vous plaist, « vous debatrez bien et à loysir vostre entreprise et
< l'exécuterez bien et dilligemment. Et vous-meisme,
Var. : c heureux. » B
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c monseigneur le Régent, dictes que chaleur n'est pas c requise en guerre, mais bonne dilligence. Or c debatons bien et froidement et exécutons dillic genunent. »
Quant le roy Amydas et le Régent son filz eurent bien oy les raisons de chascun et meismement les faiz d*Octovien Gesar que le Mareschal avoit allégués et ses raisons, ilz les entendirent très bien et crurent conseil comme saiges qu'ilz estoient; car princes et toutes gens ne pevent mieulx faire que de user par conseil. Et, sur ce, délibérèrent le roy Amydas et le Régent son filz de prendre jour et heure d'avoir des plus notables gens qu'ilz pourroient finer pour debatre Uen leur matière, pour oster tous les doubtes qui leur pourroient venir aux champs, et pour donner tous les bons remeddes de bataille de quoi ilz se pourroient aider. Car il advint une foys es Ytales une grant bataille, où plusieurs saiges et bons cappitaines estoient, tant d'ung costé que d'autre, que depuis le point du jour jusques à la nuit, ilz ne se peurent desconfîre pour les bons remeddes de bataille qu'ilz donnoient les ungs contre les autres. Et, en France, de ces derrenières guerres, il est advenu, c'est assavoir, à la bataille de Sentis, à L'Ommeau-Lescameau et à Gillé-le-Guillaume, devant Avranches, qui dura par trois jours sans ce que les ungs ne les autres peussent gaigner ung petit ruisseau qui y estoit^ Et, en autres
i. La bataille de Senlis n'est autre que le combat de MontépiUoy, en 1429. Les deux armées, après avoir combattu pendant deux jours sans pouvoir • se desconiire, » se retirèrent d'un commun accord (J. Ghartier, chap. lih-lv; — Monstrelet, chap. Lxvi; etc.). — L'escarmouche de « L'Ommeau-Lescameau t et de 8iIlé-le-Guillaume, dont le récit de Jean de Bueil
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lieux, il est advenu que les plus foebles combateun, pour longuement durer et endurer et saigement eux conduire, ont vaincu leurs ennemiz, comme oagueres devant Basle les Françoys desconfîrent les Suisses, et dura la bataille depuis le soleil levé jusques au solal couchié ^ .
semble faire deux combats différents, est une seule et même affaire. J. Ghartier (chap. xcii) est le seul chroniqueur qui en parle, mais il donne beaucoup de détails sur cette petite bataille. Voici la substance de son récit : Après avoir été forcé par le duc d'Alençon de lever le siège de Saint-Gélerin (voir plus haut, t. I, p. 141-149), le comte d'Arundel vint mettre le siège devant Sillc-le-Guillaume. Le capitaine Aimery d'Anthenaise s'engagea à rendre la place si , dans six semaines , a les Anglois se trouc voient plus fors que les François en ung lieu nomjmé Hommel' a Alestamen, environ une lieue et demye dudit Sillé. » Le duc d'Alençon, prévenu, rassembla son armée et, la veille du jour de l'expiration des six semaines, il vint loger à un village appelé la Hayc-Ncuville ou Villeneuve-la-Uaye et dont le nom moderne est Neuvillalais. Ce village, situé à deux lieues de Sillé, n'était qu a une demi-licue c dudit Hommel. » Le lendemain, les deux armées prirent position non loin de Neuvillalais, ayant entre elles la petite rivière de Longuève. Pendant trois jours elles le livrèrent des escarmouches successives, sans que la victoire ee décidât et sans que la rivière put être franchie par Tune ou lautre troupe. Entin, le troisième jour, les Anglais se retirèrent. Quant au nom moderne que porte le lieu appelé par Jean do Bucil c L'Ommeau - Lescameau , » par J. Ghartier « rilommel- Alestamen, » et que M. Vallet de Viriville, dam son édition do ce chroniqueur, essaie de rapprocher de L'Ormel ou L'Ourmel, il nous a été impossible de le retrouver. La mention c devant Avranchcs », dont Jean de Bueil fait suivre ion allusion au combat de Sillé, no désigne pas une troisième affaire. Elle sort à indiquer l'époque du combat de Sillé et signifie seulement : avant la course que Loré et Jean de Bueil firent au cunuucncoment de li35 jusqu'aux portes d'Avranches (voyez J. Ghartier, ch. xcv, et ce que dit M. Favre de cette affaire dans V Introduction biographique, t. I, p. lxiii et suivantes). 1. Jean de Bueil veut parler de la bataille de Saint-Jaajues,
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Or est venu le jour et l'eure que le roy Amydas et son filz le Régent ont assemblé leurs amyz, conseillers et serviteurs, ainsi que vous orrez, en la ville du Don. Et déclarèrent ce qu'ilz ont ouy de leurs ennemyz, c'est assavoir qu'ilz faisoient une très grosse armée, tant d'eulx que de leurs aliez, et qu'il estoit en voulenté de les aller combatre là où ilz estoient. Et, sur ce, leur demanda leurs oppinions. En brief, les oppioions furent qu'ilz ne se povoient longuement entretenir en leur payz que ce ne fust la destruction d'eulx et de leurs subjectz, et, pour ce, il estoit force qu'ilz antrassent de brief ou payz du Roy, et qu'il valloit mieulx leur laisser faire que d'aller à eulx, et que force leur estoit de marcher ou d'eulx rompre. Sur quoy, le roy Amydas respondist et dist : c Messeic gneurs, je suppose qu'ilz ne marcheront point et c qu'ilz se despartiront pour soulaiger leur payz et c que, pour ceste heure, ilz ne voient pas leur avanc taige d'entreprendre riens sur moi ne sur mon c payz. Doy-je pourtant laissier ce venin endormir c sur mon estomac, qui un jour me tuera? Et le prenc dront à leur avantaige et quant je seray despourc veu. Je ne puis bonnement souffrir ceste melencolc lye en mon cuer, et vault mieulx que je les voise c quérir ou à perte ou à gaing, jusques où ilz sont, c que je demeure tousjours en ceste doubte. Et seu-
26 août 4444. On n'est pas d'accord sur la force de chaque année ; cependant il est certain que les Français étaient les plus nombreux, contrairement à ce que dit Jean de Bueil, qui a dû s'abuser sur le nombre de ses adversaires (voyez, t. I, p. cvu et suivantes, le récit de cette bataille et la note de M. Favro sur Teffectif des deux armées).
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c rement que je ne souffireray ceste double et pcâne c que je ne saiche à qui demourra le champ, i Et, sur ce, ses bons amyz, conseilliers et serviteurs, aprei plusieurs debatz faiz par entre eulx-meismes, respondirent tous : « Sire, nous avons fort debatu ceste matière en vostre présence et absence ; et voyons bien le bault et bon couraige que vous avez; et nous semble bien voz raisons en aucunes dioses avoir lieu et en aucunes que vous le prenez un peu cbauldement. Et, pour ce que en toutes dioses le moyen estât est le meilleur, nous conseillons que vous ayez ung peu de pascience et attrempez vostre courraige. Car brief ces gens-yci marcheront ou ib se despartiront, comme vous avez dit; s'ilz marchent, vous les aurez plus à vostre avantaige; 8*ilz se départent, vous povez entrer en leur payz plus à vostre aise; car ilz ne se pevent pas assembler si tost. Et, pour ce, nous vous conseillons que vous tenez ung pou de temps pour veoir qu^ilz feront. Et cependant basiez vostre artillerie et tenez vostre < armée preste sans riens despendre, c'est assavoir € que chascun soit sur son lieu tout prest, sans fouler <i vostre peuple et que n'ayez cause de faire souMe. € En se tenant sur sa garde, on peult bien guerroyer « son ennemy sans coup ferir ; et dit-on vouUentiers : « Qui dure, vaincq^ Et, pour ce, voyez la conclusion « de voz ennemyz et soyez tout prest à les recepvoir, « se le cas y advient. >
Le roy Amydas entendit bien son conseil, ses amyz, conseillers et serviteurs et ne vouUut pas aller à Ten-
i. Var. : c Et dit-on voulentiers que endurer vaincq. • B.
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contre ; car il estoit homme qui vouloit user tousjours par conseil ; et, posé ores que son oppinion eust esté la meilleure, si vouUoit-il prendre celle de son conseil, affio qu'ilz lui aidassent de meilleur cuer à soustenir 868 affaires contre ses ennemyz ; et tint Toppinion telle qu*elle avoit esté. Mais il y eust aucuns ambaxadeurs particulliers qui le desmeurent de sa bonne voulenté, comme vous orrez. Et, sur Toppinion de son conseil, délibéra d'attendre ce que ses ennemyz feroient. Mais tdlement attendit que leur ennuya pour la charge qu'ilz donnoient à leur payz et pour la doubte qu'ilz avcHent que le roy Amydas y entrast. Aussi doubtetent d'entrer au sien ; maiz vindrent prez de lui et SOT ses limittes. Et trouvèrent en leur conseil que, se ilz rompoient leur armée, ilz ne la pourroient pas toujours trouver telle et que, avant que ilz se fussent rassemblez, le roy Amydas pourroit rentrer sur eulx. Et, pour ces causes, délibérèrent de venir faire un champ à quatre lieues de lui. Et leur pensement estoit que là il les vendroit combatre desordonnéement ou qu'ilz feroient appointement avecques lui à leur avantaige.
La pluspart du conseil du roy Amydas fut d'oppinion de combatre pour les raisons qui s'ensuivent : c*est assavoir, qu'il fut dit par plusieurs de ses cappitaines qu'il devoit aller logier à deux lieues prez d'eubc et en telle fortification qu'ilz ne l'eussent peu surprendre, bien garny de son artillerie plus loingtaine et meilleure que la leur ; et aussi avoit pourveu à ses vivres, qui venoient aprez lui sans ce qu'on lui eust peu donner aucun empescliement ; par quoy il semble qu'il eust eu du meilleur. Et, pour résister à leur
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artillerie, il avoit délibéré de semer parmy les champs son artillerie en petis buyssons, en bruyères, en bla, en petis fossez et en lieu où on ne les pourroit bonnement veoir et estre si loing comme la portée de leurs bastons. Car dix, xn, xv mille hommes sont plus aisiez à congnoistre que ne sont deux ou trois, c'est assavoir ung canonnier et ses aides. Or estril aussi que le roy Amydas avoit gens à cheval plus que ses ennemiz, par quoy ilz ne povoient avoir nok vivres et, lui, il povoit garder les siens et ses marchaos par ce moyen ; et ne Teussent peu ne ousé rencontrer ses ennemiz à cheval. Ainsi, par ces raisons, lesenoemyz du roy Amydas ne le povoient grever. Et, quant les ennemyz du Roy eussent marché pour venir gaigner et conquérir son artillerie, ilz se fussent myz hors d'alaine ; et n'y povoient venir en ordonnance de combatre, mais failloit qu'ilz baillassent le costé à leurs ennemyz sans fortification ou deffense nulle. Les gens du roy Amydas estoient gens de cheval et eussent eu leurs esles et leurs batailles à cheval bien ordonnées; par ce moyen, les gens du duc d'Ath n'eussent peu résister ne marcher jusques à l'artillerie, sans estre desconfiz. Et, si vous vouliez dire que les gens du duc d'Ath eussent eu des chevaucheurs avecques eulx, c'estoit leur perdicion ; car, puisque les gens du roy Amydas estoient plus puissans et plus adextres à cheval que ceulx du duc d'Ath, ilz eussent tousjoors rcmiz les gens de cheval parmy les gens de pié et eussent eulx-meismes rompu leurs gens. Posé ores que pour ung jour ilz l'eussent peu endurer, si ne l'eussent-ilz pas fait le second. Et povoit le Roy retirer au soir son artillerie en sa fortification et le len-
demain estre de plus belle sur les champs ; car chascun scet que gens de pié ne pevent pas endurer la puissance des chevaux ne soustenir le faiz sans grande fortification.
Le duc d'Ath, ses amyz et serviteurs congneurent bien que le parti estoit moult dangereux pour eulx et ne voulurent pas prendre le parti de combatre ne de eulx en aller; car, s'ilz eussent tourné le doz, ilz estoient perduz et desconfiz. Mais tant firent par ambaxadeurs que appointement se y trouva et furent les choses appaisiées pour celle heure. Mais Toppinion, et d'amyz et d'ennemyz, estoit que, quant le Roy eust joingt, ainsi qu'il estoit conseilliez qu'il eust défiait le duc d'Ath et sa puissance et que son oppinion première estoit bonne et qu'il ne devoit point laisser ce venin sur son estomac. Pour ce, ung prince ne doibt jamaiz rompre la grande oppinion pour aucuns particuliers tendans à leurs fins. Et aussi est-il à penser que plusieurs testes congnoissent plus que une ou que deux, comme fist le roy Amydas, lequel estoit ung notable et vaillant chevallier qui laissa ceste belle et grant entreprinse par aucuns conseilliers à part. Et ung prince ne doit jamaiz riens conclurre à part, mais en plain conseil ses grans faiz délibérer et conseiller comme chose qui porte si grant conséquence, comme fait de bataille. Je ne dy pas qu'il ne soit des entreprises et des matières qu'il fault conduire secrètement. Mais la bataille ne se peult celer; car les deux puissances ne se pevent assembler qu'il ne soit sceu. Et aussi ung prince courraigeux et puissant doit estre content que tout le monde sache sa venue; car, par ceste raison, il va par si grant ordre,
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par si grant sens et par si grant couraige qu^il ne double riens fors Dieu.
Et, pour aucunement entendre la matière dont nous avons parlé touchant le champ du duc d'Ath et le oonseil que le roy Amydas avoit eu de le combatre, je bailleray^ le roy de France pour exemple estant dedans Paris, les princes et seigneurs qui estoient devant, en grant discord desordonné par yœulx. Touteffoys, grâces à Dieu! paix et bonne concorde se y trouva. Mais, se le Roy eust voulu tenir la rigueur du droit, ce qu'il ne fist mye pour ce qu'il voulloit le bien de paix du royaume et ne vouloit pas la destruction des seigneurs de son sang, ses parents, sabjectz et serviteurs, les seigneurs fussent partiz de devant Paris à grant peine et à grant danger. Car le Roy estoit seurement dedans sa ville, bien fourny de vivres et de tout ce qu'il lui failloit et eust attendu le despartement des seigneurs tant qu'il lui eust pieu. L'y ver approochoit; les vivres se mengeoient sur les champs; on ne trouvoit plus gueres conmie riens et force estoit qu'ib despartissent. Et, se ainsi eust esté qu'ilz se fiissrat partiz de devant le Roy et sa puissance, il faiUoit qo'ili tournassent le doz au Roy pour eulx en aller, flz avoient le bec au vent pour tirer à leur payz; ilz savoient les chemins ; chascun desiroit estre chiez soy et avoir le repos pour les grans travaulx qu'ilz avoient
1. Le passage qui va suivre se rapporte à la guerre du Bien public, terminée par le traité de Gonflans, le iO octobre 1465. Le ton do ce récit et l'éloge que l'auteur fait de Louis XI prouvent que cette partie du Jouvencel ne fut composée qu'après le 11 février 4466, date de la réconciliation de Jean de Bueil avec le roi (voy. V Introduction littéraire, t. I, p. cccx).
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euz; il failloit qu'ilz chevauchassent les ungs aprez les aultres, Tavant-garde bien loing de la bataille et, entre deux, grant charroy, par quoy à grant peine eussent-ilz peu tourner pour aider à ceulx de darrière ; pareillement ceulx de la bataille à ceulx de Tarrièregarde. Je suppose que les seigneurs eussent miz en Farrière-garde la meilleure partie de leurs gens; touteffoys n'estoitrce que une partie ; car aultrement ilz n'eussent pas cheminé. Ainsi le Roy n'eust eu à besongner que à celle part; et, ceste part rompue, tout le surplus estoit rompu, qui aisée chose estoit à rompre; car il failloit qu'ilz tournassent le doz ou ilz n'eussent point marché; ce qu'ilz estoient contrains de faire. Et, quant gens tournent le doz à leurs ennemyz, toutes gens de guerre entendent bien qu'ilz sont deffaiz^. Pour ce, je dy que, quant deux puissances approuchent l'une de l'autre, ilz se doivent loger en lieu le plus fort et le plus avantaigeux qu'ilz pevent et le mieulx garniz de vivres qu'il leur est possible; car, en ce cas, qui dure vaincq. Et ceulx qui deslogent les premiers encourent la fortune; et, se Dieu ne les secourt, ilz sont perduz par la raison de la guerre. Pour ce, je dy que le roy Amydas fut mal adverty et mal conseillé qu'il ne print son premier conseil. Je laisse atant l'assemblée, le champ et le parlement de ces seigneurs^ et retourne aux faiz du Jouvencel, régent du royaume d'Amydoyne, pour qui ce livre fut commencié.
Le Jouvencel chevauchoit en la compaignie du roy
i. Var. : « toutes gens de guerre d'entendemeût doivent congnoistre qu'ilz sont defTaiz. » B.
Des princes de la ligue du Bien public
Amydas, qui passoit par devant une grosse ville, où estoit le lieutenant gênerai du duc d'Ath et de toute sa lègue S nommé messirc Jehan Helphy ', notable ébevalier et saige et riche d'argent comptant. Ainsi que le roy Amydas passoit par devant celle ville, messire Jehan Helphy saillist à Tescarmouche avecques grosses gais qu'il avoit en la ville. Et furent les escarmouches grosses d'une part et d'autre, tellement qu'il y eust plusieurs charges, recharges et gens portez par terre d'une part et d'autre, de prins et de mors. Et, en ceste escarmouche, messire Jehan Helphy dit à ung escuier qui estoit prez de luy : c Je verroye voullentiers le c Jouvencel, de quoy il est tant de nouvelles et qui « en son jeune aaige a tant fait de belles choses; et € croy que à ceste cause fut-il nommé Jouvencel. » Et l'escuier respondist qu'il estoit vray. Et adonoq messire Jean Helphy lui dit : c Vous estes son prison- 4 nier et le congnoissez; je vous pry, parlez à luy et < faictes que je le voye, s'il se peult faire. » Adoncques l'escuier respondist : € Je le feray très voullentiers. € Et suis sur qu'il parlera à vous, quant il vous plaira; 4 car il est franc et viendra franchement à vous, € quant vous l'asseurerez. > Sur ce, partist l'escuier le plus erraument qu'il peust, qui encores avoit le sauf-conduit du Jouvencel comme son prisonnier, et passe parmy les escarmouches, ung papillon de papier sur sa teste signifiant qu'il avoit sauf-conduit et qu'il
Var. : f compaignie. • B
2. Il est désigné, t. I, p. 3, sous le nom de a messire Jehan Alpi. » Le Commentaire, § XXIV, dit que Jean de Bueil a voulu parler de Jean Falstoff et raconte cette escarmouche (voyei V Introduction biographique, t. I, p. lxviii et suivantes).
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estoit prisonnier ; et estoit l'enseigne que tes prisonniers et gens à sauf-conduit portoient pour le temps. Et, pour ce, nul ne lui demanda riens. Et tant erra qu'il vint jusques au Jouvencel et le salua. Adoncques le Jouvencel lui rendist son salut bien et doulcement et luy fist grant chière et grant recueil et lui demanda qui Tavoit amené. Et Tescuier lui respondist : c Monc seigneur, Tenvie que j'avoye de vous veoir. Et aussi c monseigneur le gouverneur de ceste ville me mande € vers vous pour vous prier qu'il vous voye et qu'il c parle à vous. Et, se vostre plaisir est de ce faire et c il vous plaist de vous fier en ma personne et en ma c paroUe, il vous asseure par ma bouche que vous c vous approuchez de lui et il s'approucbera de vous, c et homme des siens ne vous demandera riens. » Adoncques le Jouvencel demanda à Tescuyer, qui avoit nom Guillaume, et lui dit ainsi : « Guillaume, € vous estes un escuier d'honneur ; et scay bien que € vous ne daigneriez dire une chose si elle n'estoit € vraye. Je me fie en vostre paroUe. Dictes à monsei- € gneur le gouverneur que je m'en vois devers luy sur € sa seureté et sur les parolles que vous me dictes. Et € vous prie que vous me les dictes encore une foys. > Et adoncques Guillaume respondist et dist en ceste manière : « Monseigneur, monseigneur le gouverneur € de ceste ville, nommé messire Jehan Helphy, vous « asseure par ma bouche que vous povez venir parler c à lui et vous en retourner, quant il vous plaira. » Adonc le Jouvencel qui avoit la lance au poing, marcha aprez ledit Guillaume S sans paige, sans varlet
Var. : c chevaucha aprez le gentilhomme, t B
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et sans personne qui vive que lui-meisme et ne povoit avoir secours ne aide de persone, sinon de Dieu, de ses armes et de son cheval. Ainsi qu'il alloit après ledit Guillaume, ledit Guillaume lui monstra ledit messire Jehan Helphy et lui dist : c Vêla monseigneur k « gouverneur de ceste ville, messire Jehan Helphy, c mon maistre. » Et, sur ce, le Jouvencel donne des espérons à son cheval et approuche dudit messire Jehan Helphy comme de la longueur de quatre lances. Et, sur ce, les gens du roy Amydas et du Jouvencd meisme ^ font une charge à Tautre bout des champs, et y eut si grant hu et si grant cry, tellement cpiMlz se retirèrent droit à la ville. Et, sur ce, le Jouvencd donne des espérons à son coursier et vint joindre à messire Jehan Helphy. Et, sur ce, messire Jehan Helphy lui dist : c Je me fie en vostre visaige et m'est « adviz que je le puis bien faire. Je suis venu icy avant € pour vous voir et pour parler à vous. > Le Jouvencel avoit mys une petite bataille de gens ensemble pour l'attendre et le recueillir, des plus beaulx et des plus honnestes qu'il avoit peu finer en toute sa compaignie. Et, sur ce, messire Jehan Helphy lui demanda : 4 Geste petite bataille que je voy là est- € elle à vous? » Et le Jouvencel lui respondist que oy. Et, sur ce, messire Jehan Helphi lui demande : € M'asseurez-vous que je les puisse aller veoir? • Et le Jouvencel se print à soubrire et lui dit : € Monsei- < gneur le gouverneur, je sçay et apercoy bien que « vous avez paour et me demandez seureté pour aller c veoir mes gens et sur ceste coulleur vous voulles
i. Var. : c et dudit messire Jehan Helphy. » B.
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trouver seurté. Je vous dy que vous n'avez point de seurté de moy et estes en ma main et puis faire de vous ce qu'il me plaist ; car voz gens vous ont habandonné. » Et messire Jehan Helphi lui res-
pond : € Vous savez bien que vous ne fussiez pas venu jusques à moy, se je ne vous eusse asseuré ; et, puisque je vous asseuroye, n'est-ce pas à dire que je doy estre asseuré de vous? » — € ToutefiFoys, dist le Jouvencel, se j'ay seurté de vous, vous n'en avez point de moy. Vous cuidiez bien y estre le plus fort et que voz gens ne vous habandonnassent point ne ne bougeassent d'avec vous. Se fortune a donné que voz gens se soient retraictz et vous ont yci habandonné et que vous soyez cheu en [ma] main sans nulle promesse que je vous aye faicte, n'estes-vous pas mien? » Messire Jehan Hel-
phy respondist : c Se je ne me feusse fié en vous, vous ne me eussiez pas trouvé icy ; et, puisque je vous asseuroye, c'estoit à dire que je n'avoye point de deiïiance de vous et que j'en estoie asseuré. Et vrayement, quant je vous ay veu, il m'estoit adviz que je le povoie bien faire. » Et, sur ces parolles, le
Jouvencel lui respond et lui dist : c Monseigneur, toutes choses vont à équité et à bonne foy. Il peut estre que vous ne fussiez pas venu si avant ; mais touteffbys vous n'avez de moy ne promesse ne sceurté nulle et, par quelque moyen que ce soit, j'ay possession de vostre corps, ne ne me sauriez reprocher ne parolle ne promesse nulle que je vous aye faicte. Prenez que vous y soyez venu par enchantement. » Et à tant messire Jehan Helphy lui
respondist : € Bonne équité, bonne foy et vostre
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bonne renommée m'ont icy arresté. J^eosse miz peine de me retraire avec mes gens, se o'eust esté la fiance que j'ay en vous et peut-estre que je me feusse bien retraict sans vostre dangier. Touteffoys j'ay mieulx amé demorer avecques vous que faire autrement. Et, sur ce, jugez; car vous povez faire de moy ce qu'il vous plaira. » Et adoncq le Jouveocel respondist : « Equité et bonne foy est tout et est la chose de ce monde, comme je croy , qui est la plus agréable à Dieu ; car sans foy et sans équité nul ne peut aller en paradiz. Et, pour ce que vous estes demouré sur foy et sur équité, je vous asseure ; et allez veoir mes gens tout à vostre aise et vostre bon plaisir; car tous ceulx que voyez là sont à moy, mes paréos et serviteurs. Et, en attendant que vous soyez retourné, je voys veoir voz gens et là j'attendray vostre retour. » Et, sur ce, partist le Jouvencel et s'en va parmy les gens de messire Jehan Helphy et entre dedans la ville tout armé sa lance au poing. Messire Jehan Helphy alla parmy les gens du Jouvencel et les amena à la ville et fist abatre ponts, planches; et entrèrent les gens du Jouvencel dedans tous armez, ainsi qu'il leur pleust. Et là beurent et repeurent à leur beau plaisir et aise. Puis s'en retourna le Jouvencel et les siens aprez devers le roy Âmydas et ses batailles. Et, quant il fut devers lui, qui le attendoit en grant doubte de sa venue, il fut très fort blasmé qu'il n'a voit amené messire Jehan Helphy. Et disoient les plusieurs qu'il estoit sien sans reproche nulle; les autres disoient qu'il avoit fait comme ung gentil chevalier de ce qu'il en avoit fait, et qu'il n'estoit riens en ce monde qui vaulsist bonne foy et équité. Ainsi
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se acquittèrent ces deux chevaliers Tung à l'autre honnestement ; et monstra le Jouvencel grant franchise et qu'il avoit grant honneur à lui ; car le butin estoit grant. Et disoient beaucoup de gens que messire Jehan Helphy ne lui eust peu riens reproucher. Et pour bonne foy et équité il se departist du butin, et sembla advis à beaucoup de gens qu'il fist son honneur et son devoir.
Après s'en retourna le Jouvencel devers le roy Amydas, là où plusieurs gens disoient, les ungs : Il a bien fait ; et les aultres : Il a mal fait qu'il n'a amené le prisonnier. Touteffoys le roy Amydas loua son euvre et dist qu'il avoit fait honnorablement et luy dist : € Or ça, mon filz, me sont venues nouvelles € qu'il est venu au duc d'Ath ung secours d'ung capc pitaine estrange^ qui luy a amené ung nombre de € lances; de quelle quantité, je ne scay; mais ce sont € gens à cheval. Et, pour ce qu'il lui sembloit à lui € et à ses gens que j'avoie plus de gens à cheval que c eulx, ilz l'ont envoyé quérir. Et est ja celluy cap- € pitaine entré en mon payz et fait grant menace; et c m'a l'on dit qu'il est logié en ung groz villaige aux c dbamps et qu'il ne se daigneroit mettre en ville c dose. C'est ou payz où avons entencion d'aller, c ainsi que vous savez. Et pour ce fault-il ad viser que c est à faire. » — < Monseigneur, s'il vous plaist, c dit le Jouvencel, vous demanderez icy tout à chec val par oppi nions à messeigneurs les cappitaines c que est de faire. »
1. Ce capitaino étranger est Rodrigue de Villandrando (voir Commentaire, § XXIII, et 1. 1, p. 3).
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Ainsi le Roy demanda tout à cheval qu'il estoit expédient. Les ungs furent d'oppinion qu'on y allast tout d^une traicte, pour le surprendre où il estoit logié. Et, pour ce que la traicte estoit longue, les autres debatirent à rencontre et disoient que à pône povoient-ilz aller jusque là sans estre descouverts, principallement pour ce que la traicte estoit longue et que c'est ung des plus grans dangiers qui soyt en la guerre que de aller surprendre gens loing et de faire ces traictes; car on peult estre descouvert en chemin par plusieurs façons. Il ne fault que ung homme, qui traverse payz, qui die : c J'ai veu gens d'armes », soit marchant, soit homme de guerre J Et meismement, quant on approche du logeiz, fourraigeurs, qui vont aux champs, pevent venir crier alarme de si loing que ceulx du logeiz ont tout loysir de eulx ordonner. Car fourraigeurs vont à deux, à trois, à cincq, à six lieues fourragier, et aucuneffoys à plus de sept loing, quérir et pourchasser à menger, sans les guettes, escoutes, chevaucheurs et guides de toutes pars que une compaignie doit avoir quant die n'est logée en lieu fort. Et, se ainsi estoit que par quelque cause il avenoit que ceulx du logeis ne feussent advertiz ou sceusscnt de la venue des ennemyz, qui est chose comme impossible qu'ilz ne le soient aucunement , s'ilz sont gens d'ordonnance , ilz seront à leur guet bien ordonnez, bien advertiz, bien arroyei de ce qu'ilz doivent faire pour recepvoir leurs ennemyz^ Les aultres, qui viennent pour les surprendre,
1. Var. : « S'ilz ont bonnes gens de guerre et de bonne conduite et urdoonance, ilz seront à leurs affaires et necessitéB bien advertiz et de leur guet bien arroyez de ce qullz doivent
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80Dt las et travailliez et fault qu'ilz vienneat à la file, ou aultrement ilz ne feroieat point de dilligence pour la surprise ; et puis, quant ilz sont prez du logeiz, il fault qu'ilz s'arrestent pour aucunement ordonner leur bit. Ilz sont las, ilz sont traveillés, eulx et leurs chevaulx. Geulx qui saillent du logeiz sont fraiz, et leurs cfaevaulx reposez, bien ordonnez; car leur bagaige demeure au logeiz et ne sault aux champs que les oombatans. S'ilz les veullent attendre dedans leur logeiz à pié, ilz le congnoissent ; ilz scevent les rues et les advenues par où ilz pevent venir, par où ilz les pevent assaillir par devant, par derrière, sur les costez. Et certes ceulx qui attendent leurs ennemiz de pié coy ont moult grant avantaige et en toutes façons. Et semble que c'est une des plus dangereuses choses qui soit à la guerre, que d'aller d'une traicte longue aercher ses ennemyz. Je ne diz pas qu'il n'en soit aucunement bien venu ; mais c'est avanture. Et l'oppinion de beaucoup est qu'il vauldroit mieulx aller tous délibérez de combatre ses ennemyz et estre certains qu'ilz sceussent bien la venue, et y aller ordonnez ainsi qu'on doit, pas pour pas, délibéré de combatre, ses batailles faicles selon la puissance qu'on est, et chevaucher en ordonnance, et ne surprendre riens et se garder d'estre surpriz, que de metbrc la diose en ce hasart. Ainsi que dient messeigneurs, qui ont parlé cy devant, et que les anciens hommes d'armes et gens de guerre que j'ay ouy parler, les deux plus doubtables choses qui soient à la guerre et
comme plusieurs ou temps passé se sont pourvous, et ainsi le doÎTeat faire pour recepvoir leurs ennemys. • B.
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où il court plus grant dangier, c^est de aDer cuidar surprendre gens au logeiz. Car on les coîde prendre à despourveu et, s*ilz sont aucunement advertiit ik vous y surprendront et vous ne les y surpreodrex pas pour les raisons que j'ay dictes. L*autre raison est que beaucoup de gens cuident avoir ung grant advcntaige à prendre gens en ung passaige. Il est vray que, se vous y prenez gens lasches et qirilz ne sachent riens de la guerre, vous y trouverez avantaige; car les premiers n'aideront pas aux derreniers. Mais à gens de guerre et vaillans gens, c'est ung des lieux du monde où il fait le plus périlleux les rencontrer et assaillir, conune aucunement en est touché icv devant en ce livre. Mais encores. pour plus amplement vous dire les raisons, je les vous vueil bien declairer, ainsi que j'ay tousjours ouy dire aux anciens gucrroyeurs. Premièrement, se gens de guerre viennent en ung passaige, ilz doivent eslire gens à passer les premiers. bons et seurs en c|ui toute la compaignie se fie ; et, quant ilz orront le bruit sur les derreniers, qu'ilz soient bien délibérez de tourner et de les secourir. Et, s'il n'y a (|ue trois bons hommes en la compaignie, il en doit avoir ung avecques les premiers pour les faire tenir ferme et pour secourrir les derreniers; car c'est ce (|ui leur donne le cuer et la force. Le second lK>n homme doit estre ou millieu; et eotens que cestui-là, aprez (|ue les premiers seront paaaei, soit au millieu du |)as avant (|ue les derreniers j tntrent, et bien delil)eré de les secourrir, se bniît leur stirvenoit. connue estoit le premier. Le tiers lx>n homme doit cslrc avec(|ues les derreniers cl entnT ou pas quant [ceulx| du meilleu en sauldrool
les segondz. Uog pas est mauvais et estroit tousjours; et n*en peult-oo pas bien saillir à son aise, quant les eanemyz viennent charger dedans ce pas. Se ceulx qui passent le pas sont bons et asseurez et bien ordonnez, ainsi que j'ay dit, les ennemyz craingnent entrer en ce pas, pour ce qu'il est mauvaix et estroit et n'en pevent pas saillir quant ilz veullent. Et ceulx qui sont desja dedans, fault qu'ilz y demeurent et que là ilz attendent leurs ennemiz, puisqu'ilz y sont entrez. Ilz sont tous enfournez dedans le pas et tous ensemble et ne s'en pevent pas despartir à leur aise et fault qu'ilz y combatent. Hz y sont desja tous portez et les aultres craingnent à y entrer. Et, quant une foys une faulce pointe se y fait (ce que y fait voullentiers, car l'entrée est dangereuse), meshuy homme n'y entrera. Et vous di que j'ay tousjours ouy dire aux anciens gens de guerre, qui ont essayé beaucoup de choses, que ce sont les deux plus périlleuses besongnes et qui sont en plus grant hasard à la guerre, qui y peussent gueres estre. Et toutefToys beaucoup de gens désirent ainsi; et en peut bien venir, mais c'est à l'avanture. La chose ou monde qui vault mieulx à ceulx qui sont ou passaige, si est qu'ilz sont ensemble et serrez. Et croyez que une des meilleures choses que gens d'armes puissent faire, c'est de soy tenir serrez ensemble. Je entens les eschielles et les batailles ainsi qu'elles sont ordonnées; car j'entens qu'en une puissance doit avoir plusieurs batailles, comme plus amplement est ordonné et declairé en ce livre. Mais, quant les batailles ou eschielles, ou escadres, comme on dit en Ytalie, ou ainsi que appeller lesvouldrez, sont disparées, si dis-je que chascune bataille, eschelle
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OU escadre doit estre serrée ensemble, voire le plus que faire se peut. Et en ay veu, quant gens venoient pour assembler avecques leurs ennemyz, que od disoit qu'il les faisoit beau veoir ; on les eust couven tous d'ung drap, se c'estoit une petite brigade; éL ae c'estoient grosses gens, on disoit des esles que on les eust chascune par soy couverte toute d'ung dnqp; pareillement de 1 avant-garde et de la bataille : il ne flut pas cheu une pomme que sur les lances ; et de toutes les batailles, petites ou grandes, pareillement. Les bons cappitaines, quant se vient à joindre et assembler, dient tousjours : c Serrez, serrez-vous. > Et ai vous dy que la guerre eust ung bon docteur en ceste science en Lahyre, dont il est bien nouvelles en toutes les guerres qui ont esté en France, et disoit tousjours à l'assembler : c Serrez. >
Aprez les oppinions bien debatues et les doubles faictes en ces deux poins, le Jouvencel dit au roy Amydas : < Monseigneur, vous avez oy de belles < choses debatre en ce conseil ; et, selon mon oppinioD, a elles sont vrayes. Mais, s'il vous plaist, me baillea rez aucun nombre de gens; je yray devant et mel- « tray peine de trouver ce cappitaine à mon avana taige au mieuix quepourray. » Et, surce, fut conseillé au roy Amydas de baillier au Jouvencel ce qu'il demandoit ; car il estoit bon et saige, et ne mettoit-on point de double qu'il ne conduisit bien son fait en ce que possible seroit : car il estoit bien expérimenté. Le Jouvencel s'en part et print congié du roy Amydas son père et de toute la compaignie, avecques ung nombre de gens pour chcN'aucher devant, ainsi que requiz a voit, par une manière d'avanl-garde , et le
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roy Amydas aprez. Et tant chevaucha par ses petitz [pas] qu'il arriva à une ville tenant le party du roy Amydas, assez prez de là où estoit ce cappitaine. Ainsi qu'il fut arrivé en la ville, ne se voullut point donner de séjour, affin que ce cappitaine ne peust estre ad visé de sa puissance. Il arriva de nuit en la ville, par quoy les ennemyz ne peurent avoir congnoissance du nombre qu'il povoit avoir. Et, au matin, dès que le jour apparust, il ouyt messe et saillist aux diamps. Et, pour ce que le cappitaine estoit estranger, il envoya ung poursuivant de le sommer et requérir de vuyder le pays du roy Amydas et qu'il hii feroit bailler passaige pour s'en aller en son payz. Et il respondit qu'il n'estoit pas venu pour cela faire et que, dedans xv jours, il assembleroit son conseil et qu'il en parleroit; et fut sa réponse, qui estoit par une manière de mocquerie. Le Jouvencel, qui mardioit tousjours aprez le poursuivant sur les champs, oyt la response dudit poursuivant, telle comme avez ouye; sur quoy le Jouvencel conclud et délibéra de le aller combatre. Et, ainsi qu'il arriva au logeis du cappitaine, il le vit avecques ses gens d'armes en une rue du logciz et tous ses gens armés, à cheval, la lance sur la cuisse, et devant eulx une grant barrière bien espesse faicte de charrettes liées les unes aux aultres. Et le Jouvencel se tourne et dist à ses gens : € Seigneurs, véez-vous bien ces gens-là? Il me semble c que nous n'avons garde d'eulx; car ceste barrière € est entre eulx et nous. Or sus! tost à pied! » Le Jouvencel n'avoit pas si grant nombre de gens que ce cappitaine cstrangicr avoit; mais il avoit meilleur traict; et, pour ce, voulut bien estre à pié. Il marcha,
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lui et tous ses gens, droit à celle barrière, et, eo mir> chant, il disoit toujours : € Hz sont nostres ; ilz ne vole- € ront pas par dessus la barrière pour venir à nous. » Ainsi marcha le Jouvencel à pié, lui et tous ses gen, fors ung petit tropelet de gens à cheval qu*il miat à part pour leur donner par derrière aucune affiûre on par costé. Et,. quant il fut à celle barrière, il la gaîgna et vint charger de traict et de poux de lance parmy ces gens qui estoient en celle rue. Ung estant à ch^ val avoit d'une flcsche par la teste et son cheval uœ par le flanc et ruoit et faisoit perdre la lance à son maistrc. Les hommes d'armes à cheval ne povoicnt donner dedans les arcliiers, pour ce qu*ilz ne povoieot passer oultre pour celle barrière, et, se gens de ch^ val donnent dedans gens de pié et ilz n'ont point d*i^ sue, ilz font leur dommaigc ^ Et, pour ce, est-ce forte chose que gens de cheval se puissent bien aider en rue ne en chemin estroit et doibvent quérir le large à leur povoir. J'ay ouy dire que à Jannes, a la desoonfiture que fit monseigneur de Calabre sur messire Perrin, les gens de pié servirent bien pour les rues estroictes qui y estoient'. Et, pour vous dire la conclusion de ceste besongne, le Jouvencel desconflst ce csppitaine acompaigné de six cens^ lances et le Jouvencel n'en avoit que cent et huit et trois cens archiers^. La des-
Var. : « vue. • H
\. La <l««fait«^ <lo r<* capitaiiio «•tranpT par le Jouvence»! Mt la dêtmuî'ti* do Htidngue de Villandraxido, comie de RaImuIso* par
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confiture de ce cappitaine fut eu partie pour la barrière qu'il avoit faicte devant luy; car gens de cheval De doivent mettre ne barrière, ne fossez, ne nulle fortification devant eulx, pour ce que la fureur des cbevaulx romp les gens et se font faire place ; et, pour ce, ne doibvent quérir que le large. Aussi on dit que le roy de France, en une besongne qu'il eust à Montleberi, partie de ses gens, aprez que les plusieurs revoient habandonné, se trouvèrent derrière ung fossé, dont ne se doubtoient, qui les garda de descharger ^ sur leurs ennemyz, sinon par petitz passaiges où il failloit qu'ilz passassent à la fille, et par cela les gens du duc de Bourgogne ' venoient seurement à pié jusques au bort du fossé pour les batre de traict ; et les gens du Roy estoient à cheval et n'avoient point de traict avec eulx ; ainsi falloit qu'ilz endurassent les coups et n'en pouvoient nulz donner^.
Je retourne au roy Amydas et au Jouvencel, régent d*Amydoine, son filz, lesquelz chevauchèrent, aprez la destrousse faicte de ce cappitaine , ou payz de leurs eonemyz, auquel lieu ne trouvèrent plus de resistence, pour ce que leur force estoit ce cappitaine
Jean de Bueil aux Bonts-de-Cé, en septembre 1432 (voy. (7ommentaire, § XXIII). Pour le récit détaillé de cette affaire et des causes qui l'amenèreut, nous ne pouvons que renvoyer au livre de M. Quichorat, Rodrigue de Villandrando, éd. de 1878, p. 78 et suivantes, et à notre t. I, p. xlvi et suivantes.
Var. : « par quoy ilz no peurent charger. » B
2. Var. : « du comte do Gharollois, filz du duc Phelippe de Bourgogne. » B.
3. La bataille do Montihéry eut lieu le 18 juillet 1465. Le détail que donne Jean de Bueil sur ce combat n*a été rapporté par aucun chroniqueur.
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estranger que le duc d'Ath avoit CDVoyé quérir pour sou secours. Puis, le duc d'Âth se retira en fors diasteaulx et fortes places et quist alliances de princes voisins ad ce qu'il peust. Mais le Jouvencel trouva manière d'entrer en ung fort chasteau où estcHent tous ses gouverneurs ; de quoy le duc d'Ath fut bien esbahy, et ne sceust plus de remède en son fait, sinoo qu'il quist et sercba tous les traictiez qu'il peust avecque le roy Amydas. Et envoya devers le Jouvencel pour estre son moyen ; et lui escripvit une lettre comment il florissoit en armes et que Dieu lui avoit donné tant de victoires et tant d'honneur sur lui qu'A devoit souffire sans vouUoir poursuir plus avant à sa destruction, qui lui seroit réputé cruaulté, veu qu'il n'avoit plus de puissance et qu'il avoit vouUenté de soy mettre à son devoir ; et, s'il tenoit aucun tort an roy Âmydas, qu'il estoit prest de l'amender, son corps et son heritaige sauf. Sur quoy, le Jouvened parla au roy Âmydas son père et lui dist : c Monseîc gneur, il me semble que vous ne devez plus quérir c riens en cest homme que ce qui y est. La destruc- <i tion du corps et de l'heritaige est de tout poins la € vengeance que vous en pourriez avoir. Vous ne c feriez point de pardon ^ , et Dieu ne vous en sauroit € nul gré; car pour l'amour de lui vous ne feriez < riens. Et, se pour l'amour de lui vous ne faictes <( riens, il est assez puissant pour relever le duc d'Ath <K et pour vous confondre. Aucunes gens pourroient € dire : le duc d'Ath demourra en sa seigneurie et
1. Var. : f Et prendre ce que vous en pourriez avoir, ce ne serait point fait de pardon. » B. *
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c une foys vous pourra pourchasser quelque mal. c Craingnez-vous plus ung homme que ne faictes c Dieu? Je vous dy que le duc d'Âth, en tant que c touche les hommes, ne vous sauroit nuyre jamaiz, c sinon que Dieu le fist excecuteur de vostre mal. Or c est-il plus apparant que Dieu vous vouldroit plustost c pugnir par lui, quant vous le lui vouldriez pardonc ner et le prendre à merci et que ne feriez riens pour c Tamour de lui, que se vous lui pardonnez? Et, pour c oe, Monseigneur, je suys d'oppinion, pour Tamour c de lui et espérant de faire chose qui lui plaise, que c vous lui pardonnez et ne poursuivez plus à sa desc truction. Et, s'il retourne plus, le tort vendra de c lui; sa puissance sera petite contre vous, quant c Dieu ne luy donnera secours. » A ces paroi les le roy Âmydas se accorda et pour l'amour de Dieu lui pardonna. Et croyez seurement que cruaulté ne valut oncques riens et en la fin il en vient tousjours mal ; car, ung homme sans pitié. Dieu n'aura jamais pitié de lui. L'appoinctement du roy Amydas et du duc d'Ath fut fait en telle façon que toutes les fortes places furent mises es mains du Jouvencel pour seurté, et se y fia le duc d'Ath.
Ainsi demoura en paix le roy Amydas et son filz le Jouvencel, régent le royaume d'Amidoine, en grant aises, faisant grant chière. Et traveilla le roy Amydas et son filz le Jouvencel grandement à mettre le royaulme en justice, et eurent fort à besongner à recompenser ceulx qui les avoient honnourablement servis, tant ceulx du royaume que estrangiers. Touteffoys le firent-ilz au mieulx qu'ilz peurent. Les ungs retournèrent en leurs payz devers leurs princes, à qui
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le roy Amydas donna de grans dons, et moult remercia les roys, princes et seigneurs des païz dont ilz estoient venuz des bons et grans services qu'ilz lui avoient faiz. Puis demourerent le roy Âmydas et son fliz le Régent en grans aises, en grans plaisirs et en grans délices, le royaume bien uny et en grant justice. Et, pour ce que aise ne se peult souffrir, il y eust quelque filz de bonne mère qui dist au Jouvencel, pensant mettre quelque grant brouilliz et quelque grant débat entre le roy Amydas et lui, et lui remonstra comment il cstoit trompé et que le roy Amydas avoit ung petit filz, lequel avoit donné à entendre qu'il estoit mort et Favoit fait cachier et nourrir eo loingtain payz*, affin qu'il n'en fut nouvelle, pour mieulx marier sa fille et trouver homme qui le seooorust à son besoing et remist en sa seigneurie; c œ c que vous avez fait. Et, qui en fait une, il en fiât « bien deubc. Et, pour ce qu'il vous a trompé en ceste <c matière, je vous avertiz que vous gardez yostre c personne et qu'il ne vous trompe de la vie; car c vous savez qu'il se doubtera bien que vous le sadiiez a par quelque moyen. Vous avez toute la puissance a des gens d'armes ; toutes les fortes places et villes c que vous avez conquises entre voz mains tenez, c Pour ce, je double que, pour la doubte qu'il aura de < vous et aussi pour parvenir à ses fins de remettre <c son filz en la seigneurie, qu'il vous face une c très mauvaise compaignie. Et vous diroye voul- € lentiers aucunes choses pour vostre bien ; mais que a vous me promettez de ne m'encuser point. > «^ c Je
Var. : « cachier en mer en lointain pais. » F
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c VOUS le prometz, > dist le Jouvencel. Et, sur ce, rhcHiime qui parloit luy dist, aprez la promesse prise : c Vous savez le grant service que vous avez fait au c duc d'Ath et comment vous lui avez sauvé le corps c et les biens ; et croyez qu'il se tient plus tenu à vous c que à tous les hommes du monde. Et, pour ce, se c vous le râliez avecques vous, vous tiendrez le roy c Amydas toute vostre vie et la sienne en subjection, c et ne pourroit parvenir à ses fins. » — c Dea! dist € le Jouvencel, comment savez- vous que le roy Amyc das voulsist jamaiz mal à ma personne? » Et Tautre lui respondist : € Par les raisons que je vous ay dit. » Le Jouvencel dist : « Les raisons me sont nulles; car je tiens le roy Amydas pour bon homme. Et, se ainsi est qu'il ait ung filz et qu'il Tait cachié, affin que moy ou ung autre vcnist à son secours plus volentiers, il a fait que saige. Et moy, qui suis un pouvre gentilhomme, à qui Dieu a donné la grâce de espouser madame sa fille, si belle dame et bonne, tant saige et honneste, ne suis-je mye doncques bien recompensé? Et n'eussè-je jamais autre chose, par ma foy! si suis et m'en tiens pour payé, agréé, assigné et bien content. Et, pour ce que pour l'amour de Dieu il a pardonné au duc d'Ath , Dieu a voulu que je soye adverti de ceste chose. Et vrayement c'est le plus grant bien qui lui advint oncques; car brief je lui en feray son cuer cler et l'en mettray hors de melencolie, par quoy il sera seur de moy et moy de lui et congnoistra ma voulenté; et, ma voulenté congneue, il me aymera plus que devant. » Et à cellui qui parloit à lui dit ainsi le Jouvencel : c Ces € choses viennent-elles du duc d'Ath? > — t Nennil,
S54 LE JOUVENGKL. ^
€ sans faulte, commença à dire Favant parleof • Je le c dy pour Tamour de vous seul ; car je ne suis tenu ne c au roy Âmidas ne au duc d'Âth. Et, pour oe, je vous c en prie et requiers, ne me mettez point en avant. > — c Non feray-je, dist le Jouvenoel ; ne vous en souc ciez. > Sur ces paroUes, s'enquist le Jouvenoel et trouva qu'il estoit vray que le roy Âmydas avoit encores ung filz avec sa fille. Et adoncq parla le Jouvencel à sa femme et lui dist en ceste manière : Madame , je scay pour certain que le Roy vostre père a ung très beau filz, qui est vostre firere et doit hériter au royaume d'Âmydoine premier que vous, par raison. Se le Roy vostre père Ta celé pour mieulx estre servi et pour mieulx faire ses besongnes, je ne lui en scay point de mauvaiz gré, ne à vous d'avoir obey à vostre père. Et sçay bien les doubtes que aviez et povyez faire en ceste matière, qui ne sont pas sans cause. Mais tenezvous seure que je n'auray nul desplaisir ne contre lui ne contre vous; car le bon seigneur a &it ce qu'il a peu honnestement pour recouvrer sa seigneurie. Pour ce, je vous pry, madame ma mye, que vous lui dictes qu'il n'ait point de souspeçon contre moy et qu'il se fie en moy et qu'il me die franchement son cas. » Et adonc la dame lui respondist en disant : c Mon amy, qui vous a dit oecy? > Dist le Jouvence] : € Je le sçay de vray. Je vous prî, € ne le me celez plus ; car je vous en sauroye mauvais c gré. > Et adonc la dame lui respondist : c Mon père c me faisoit tant de pitié, aussi la paour que j'avoye c que ne venissez point et que je faillisse* à vous
i. Var. : t et qu'il faillist. i F.
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c avoir; pour riens je n'eusse voulu que l'eussiez c soeu ; et puis je vouloye savoir quel homme vous c estiez ; et les sermens que j'avoye fais de n'en dire € riens ; et, quant je le vous celay au commencement, c j'euz paour que vous en fussiez mal content et c depuis ay dissimullé tousjours à vous le dire. Si c vous pri que le me pardonnez; car il n'est riens c que je vous celé; la vérité est telle. > Et se print à plorer en disant : c Mon amy, je vous pry qu'il n'en c soit point de pire à monseigneur mon père. > Et il respondist que non feroit-il. Puis la print entre ses bras en disant qu'il luy monstreroit tant de franchise et de bonté en ceste matière qu'il l'aymeroit plus que devant. Et, sur ce, lui dist : c Madame ma mye, je vous € pri que vous aillez devers le Roy vostre père et c lui dictes qu'il se fye franchement en moy et qu'il c face venir son filz ; car je vueil que, quelque pro- € messe qu'il m'ait faicte, il soit seigneur ; car, quant € à moy, je n'euz oncques intencion, ne viel ne jeune, € de tenir tort à aultruy. Et, se le Roy vostre père c m'a fait aucunes promesses et il me les tenoit, ce c seroit toUir à vostre frere son heritaige ; ce que je ne € veul faire pour nulle chose de ce mondée Et, pour
i. Ici s'arrêtent les mss. D, H (Genève) et I (fragments). Le ms. F intercale ici le passage suivant : « ...pour nulle chose c de ce monde. J'ay bien souvenance que une foiz je vys un c chevalier que ung prince manda querre pour la grant renom- « mée de son sens et de sa vaillance ; et n'y fut gueres. Et puis « le trouvay sur son retour et luy demanday pourquoy il n'estoit « demouré, et que, au pais de là où il venoit, n'a voit pas gens c qui eussent gueres veu ne gens de grant fait et que il devoit € fleurir et y povoit acquérir grant honneur et grant bien. Et il c me respondit : « Le sens et la vaillance d*ung homme, entre c tant de folles gens incorrigibles et envieulx, est aussi bien
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c ce, on ne doit point avoir de double de moy. > Et sur ce point envoya son ambaxade. Ainsi se achemina la dame, bien seure de son mari, et parla à son pane si bien et si saigement que le père adjousta foy à ce qu'elle dist. Puis retourna devers son mari et le amena devers le Roy, acompaigné de tous ses cappîtaines, qui dist toutes les parolles qui s'ensuivent : Monseigneur, n'ayez point de deffiance de moy pour le fait de monseigneur vostre filz ; car j'ay bien la congnoissance qu'il failloit que vous en usissiez ainsi que vous en avez usé. Je vous ay trouvé homme de bonne foy et tous les vostres pareillement. Aussi vous n'avez point trouvé en moy de tromperie, Dieu mercy ! Et pour ces causes je vous veul monstrer que je m'y fie plus que jamaiz. Yéez-cy tous les cappitaines, tant de gens d'armes que des places , que je vous ay amenez , èsquelz je quicte tous les sermens et promesses qu'ilz ont en moy, et vueil qu'il les vous facent et l'obéissance, tant de gens d'armes que de places. » Et, quant le roy
perdue que seroit une bouteille de vin qu'on respendroit en une grande rivière ; car aussi peu de substance il peut y avoir. Car elle est espendue par ung grand nombre de gens plains de leurs voulcntez sans raison nulle. » Et, pour ce, je vous dys que on peut mieulx prouffîter avecques les saiges que avecques les folz. Et, puisque Dieu m*a faicte la grâce de trouver prince « saige et preudomme, acompaigné de notables gens, saiges et « preudes hommes, que pour riens de ce monde je ne vouldroye c perdre la compaignie; et prens exemple au chevalier et à la «( response qu'il me ûst. Et, pour ce, le Roy vostre père ne doit a point avoir de double de moy. » Et sur ce point envoya son a ambassade, etc. » — La plus grande partie de ce passage se trouve dans notre texte quelques pages plus loin, ci-après, p. 259. Mais le ms. F le répète aussi à cet endroit.
Amydas vit la grant fiance que son filz le Jouvencel avoit à luy, les lermes lui vindrent aux yeulx en disant : c Mon filz» je vueil que tout vous demeure et € plus que devant. > Adonc le Jouvencel respondist : c Monseigneur, tousjours y auroit-il rapporteurs et € gens qui vous mettroient en doubtes. Et, quant € vous aurez les gens d*armes et les places , vous c aurez la puissance. Ainsi serez hors de toutes € doubtes. Et ne vous peult-on riens rapporter de € moy, sur quoy vous ayez souspeçon. > Et le Roy respondist : < Il n'est riens en ce monde ne en l'autre € qui vaille foy ; car sans foy nul n'yroit en paradiz ; € sans foy jamaiz homme n'auroit seurté Tung à c l'aultre. Et je vous dy que ma foy et ma fiance est c en vous si grande que je n'en aurois jamais doubté. € Et vous mettez hors de ces ymaginacions, je vous € en pri. > Ainsi fut le Jouvencel hors de toutes doubtes et pourveut à son fait pour la foy et seureté qu'il print du roy Amydas, dont bien lui print. Et, toutes choses faictes à bonne équité, il en vient communément bien; et, quoy que ce soit, on fait selon Dieu et met-on la raison devers soy, combien que je ne vueil pas dire que en gens de mauvaise foy on se doye fyer; et ne fault point sercher les choses où elles ne sont point. Car se vous serchez foy à ung mauvaiz honune, vous ne la trouverez point; car il n*en y a point. Le Jouvencel voulut vivre le surplus de sa vie en seurté et, pour ce, remist de tous poins son fait à Dieu et à Dieu soit-il. La principalle cause des guerres et questions qui sont entre les princes et roix est pour la deffiance qu'ilz ont les ungs entre les aultres. Les ungs l'ont pour paour d'estre deceupz; u 17
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les aultres l'ont pour ce qu*ilz veuUent decepvoir ; et, pour ce, ne pevent-ilz prendre foy ensemble, ne eulx entre amer. Et pour faulte de foy et de bonne amour sont les guerres et questions qui tousjours durent ; et ceulx qui ont bonne foy la treuvent vouUentiers, et Dieu leur aide, quant ilz ne tendent à riens avoir de Fautruy. Ceux qui y pensent mal engin, leur mal engin leur vient et les déçoit. Ainsi qu*ilz ne veulleot donner paix ne pardon aux aultres, ne l'aurontilz jamaiz. Et, pour ce, n*est-il tel que de requérir à Dieu paix et pardon et de la donner aux autres, tout ainsi qu'ilz la requièrent à Dieu.
Le Jouvencel ne fut oncques vindicatif et pardonna voulentiers à tous ceulx qui lui avoient meffait. H fut de bonne foy et à son povoir ne fît oncques guerre que à bonne et juste querelle et pour garder justice, et estoit bien content d'avoir paix toutes les foys que on la lay ofTroit, en gardant sa conscience, son honneur et justice^. Il donna aucuns advertissemens à ses amyz et successeurs, et, entre autres, dist que on ne doit point revocquer en doubte que Fart de bataille ne soit la meilleure chose de toutes les autres choses, par laquelle liberté est retenue, richesse est acreue, les cités sont gardées et l'empire ou royaulme est augmenté. Et, selon toutes les hystoires ou orateurs, l'art de bataille oste de oysiveté le pueple. Et sont trois choses à considérer en guerre : la première que la chose pour quoy on meut guerre soit en l'honneur* de Dieu et de la foy procurée et menée par force* d'homme; la seconde si est affin que, par ce moyen,
Voyez ce que dit notre collaborateur, t. I, p. ccxcvii
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les choses de son adversaire soient refrénées et modérées; la tierce si est affin que, par ce moyen, paix et repoz soit donné au peuple; et ne pensons point avoir paix par force d'argent.
Scipion dit que, quant on veult aucune chose entreprendre en guerre, qu'il n'est riens de si vergongneux, aprez les choses mal advenues, que de dire : c Je ne le cuidoye pas. > Car ung cappitaine ou chief de guerre doit prévenir avant la main ad ce qui lui peut advenir. Et dist le Jouvencel qu'on doit tousjours faire les choses par messaiges seurs et qu'onques messaige qu'on trouvast d'avantaige ne fit riens qui vaulsist, especialment quant ce sont choses qui portent effect. Puis, racompta qu'il avoit trouvé ung chevalier en son chemin, que ung prince avoit mandé querre pour la grant renommée de son sens et de sa vaillance, et n'y fut gueres. Et puis le trouva sur son retour et lui demanda pourquoy il n'y estoit demeuré, veu que, où payz de là d'où il venoit, n'avoit pas gens qui eussent gueres veu, ne gens de grant fait, et que il y devoit fleurir et y povoit acquérir grant honneur et grant bien. Et il respondit que le sens et la vaillance du plus saige homme et vaillant du monde, entre tant de gens incorrigibles et envieux, est aussi bien perdue que seroit une bouteille de vin qu'on espandroit en une grant rivière ; et aussi peu de sustance peut-il avoir ou sens et en la vaillance d'ung homme, quant elle est respandue entre ung grant nombre de gens plains de leur voulenté sans avoir aucune raison. Et par ce congneust bien qu'il ne plaisoit pas à la compaignie dont il venoit, aussi n'y vouloit-il pas demeurer. Et dist qu'on ne doit jamaiz servir maistre oultre son gré
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et pareillement que les maistres ne doivent retenir les serviteurs, quant ilz demandent congé, qu'ilz oe leur donnent libéralement. Aucuns en son temps voulurent partir de luy, les ungs o congié, les autres sans congié. Touteffoys il estoit homme humain et naturel et les rctenoit pour Tamour qu'il avoit à eulx, dont beaucoup de mal lui en advint ; car tousjours lui pourchassèrent mal. L'Ytalien dit qu'offende non pardonne moy^ Le Jouvencel est d'oppinion qu'on ne les doit point retenir pour Texperience qui lui en est advenue. Il dit que ung serviteur est lasche de servir son maistre oultre son gré, et fault dire, quant il ne le sert par amour, qu'il le sert par haine et pour lui faire mal. Aussi, quant le serviteur voit que le maistre ne se veult servir de lui, il peult bien penser que le guerredon qu'il en aura sera petit.
Le Jouvencel mercie Dieu des biens et honneurs qu'il lui a faiz. Aussi se loue de beaucoup de bonnes gens qu'il a trouvez, et especialment ceulx à qui il estoit tenu, qui ont esté commenceurs de son bien. Car Dieu dist que, aprez père et mère, on est tenu aux commenceurs. Touteffoys il en a trouvé beaucoup d'autres dont il a esté le commenceur, en quoy il n'a pas trouvé bonne foy*. Et, pour ce, dit-il qu'on se doit fier de tous poins en Dieu , non pas es fîlz des hommes, où il n'a point de salut.
Ceulx qui ont escript les faiz du Jouvencel et les aultres exemples de guerre prient et requièrent, s'il
i . Voyez nutre 1. 1, p. cocvii, note 1 .
2. Ce reproche s'adresse surtout à Charles d'Anjou, comte du Maine. Voyez notre t. I, p. lx, cxxxii et suivantes, et ccxcvn, et le Commentaire de Tringant, §§ XXII et XXVIII.
y a aucunes choses en quoy il y ait faulte d'entendement et choses ennuyeuses aux lisans, qu'il leur plaise pardonner, en suppléant aux faultes, et prier Diai pour Tame de eulx.
Explicit le livre monseigneur du Bueil, nonmié Le
JOUYENGEL.
Cy fine le livre du Jouvencel compilé par ung dis-eret et honnourable chevallier pour introduire et donner cauraige et hardement à tous jeunes hommes qui ont désir et voullenté de sieuvyr le noble stille et exercite des armes ^ èsquelles on puet bien faire et acquérir son sauvement, qui s'i scet bien conduire et gouverner en droit et bonne justice.
COMMENTAIRE DU « JOUVENCEL
PAR
GUILLAUBIE TRINGANT*.
I. — S'ensuit l'exposition du livre du Jouvencel faict en Thonneur de Dieu, de la glorieuse vierge Marie et de monseigneur sainct Michel Tange, auquelz je suplie et requiers qu'il leur plaise me donner grâce de parfaire mon livre à la vérité pour donner exemple de bien faire, tant en paix que en guerre. Et, pour ce que ledict Jouvencel est fait par divers et estranges termes et, ainsi qu'il me semble, faict à la louenge de Dieu le Créateur, advertissement aux jeunes gens de guerre d'eulx y gouverner saigement, loyaulment et prudemment (car qui maintient la guerre loiaulment et prudenmient en bonne querelle, j'entens que c'est justice et chose qui plaist à Dieu de défendre contre les tirans et ceulx qui veullent usurper à tort et sans cause le bien d'aultruy pour apeter honneur' et gloire) ; et pour ce que je sçay que ledit livre est faict en intencion de soustenir droicture et bonne
1. Voyez dans notre 1. 1, p. cccii à cccxi, ce quo notre collaborateur, M. Favre, dit du Commentaire de Tringant et de la date de 8a composition.
Var. : • orgueil. »'F. I
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querelle, et les exemples qui y sont mys, sont faictz et escriptz en ceste intencion, non pas pour faire guerre par tyrannie, par orgueil, par avarice; et du raport de plusieurs bons capitaines et compagnons, qui ont suyvy les armes et ont veu la pluspart des chouses escriptes ou livre du Jouvencel : Jehan Tibergeau, seigneur de la Mothe, Martin Morin et maistre Nicole Riolay, serviteurs du seigneur de Bueil, mon maistre ^ ; au rapport de vaillans honmies qui ont suivy la guerre et de ce qu*ilz ont veu ou escript, ou moins mal qu'ilz ont peu et le plus à la vérité que possible leur a esté, les chouses escriptes audit Jouvencel (vray est qu'il y a une fiction faicte de la fille du roy Âmydas et du Jouvencel ; pour ce que les susdis serviteurs ne voloient pas ne ne veoient le Jouvencel estre tirant ne parvenu à estre seigneur et prince par tyrannie, pour ce que leur livre est faict et fondé sur bonne équité ; et autrement n'y povoit parvenir, car il n'avmt nulle cause ^ de soy faire seigneur ne prince, pour œ que c'estoit ung povre gentilhonmie ; et est bit œ mariage pour exemple de bien faire et pour noonstrer que nul ne doit venir à hault estât ny à granl seignorie, s'il n'y vient justement et à bonne querelle ; mais les exploictz de guerre, qui sont escriptz soubz umbre du mariage, ont esté faictz et sont véritables)^. Et, pour ce que mes maistres dessus-
i. Var. : « mon maistre et le leur. » F. I. — Pour ces trois personnages, voyez notre t. I, p. ccciv à cccvi.
Var. : c querelle. » E. F. I
3. Cette phrase est incompréhensible; le verbe principal manque. Tous les manuscrits donnant la même leçon, c^est à Tringant qu'il faut attribuer cette mauvaise rédaction, dont plusieurs exemples se retrouveront dans la suite.
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dis ne voloieDt pas déclarer les noms ne les lieux oîi les chouses ont esté faictes, ou de ceulx qui les ont faîctes, il leur a convenu quérir noms estranges, qui les a faict troubles^; car, quant de tous points ilz eussent escript les noms et les lieux, ilz l'eussent faict plus legièrement et myeux à leur plaisir; mais le sire de Bueil, à qui eulx et moy estions, ne vouloit jamaiz qu*ilz le fissent pour ce qu'il ne voloit estre loué ne magnifié devant luy-mesme ; car la pluspart des chouses qui sont escriptes oudit livre du Jouvencel, il les a faictes et exécutées, dont d'autres se sont donné la gloire de les avoir faictes, ainsi que plus à plain vous seront déclarées. Et moy, Guillaume Tringant, dit Messire Odes^, nourry en la compagnie des troys dessus nommez, [qui] ay oy debatre à eulxmesmes et autres la certainetté et vérité des faictz, ay volu escripre et déclarer à mon povoir les chouses ainsi que je les ay peu entendre et comprendre. Au vray ne sçay pas^ toutes les besongnes faictes et escriptes du Jouvencel; mais celles dont je puis avoir vraye cognoissance, les declareray à mon povoir, afin que chascun les entende, et par especial celles du sire de Bueil, le maistre de mes maistres et le mien, et des autres cappitaines et gens de guerre ce que j'en puis sçavoir. Mais, quant depuis je m'en suis enquis,
1 . Var. : a lesquelles choses les ont fort troublés. » £. F. I.
2. Ce nom avait été lu jusqu'à présent Messodés. Les manuscrits portent très clairement Tabréviation de messire {mess.) et le mot Odes (Eudes). Voyez la notice de Sainte-Palaye {Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XXVI, p. 700) et celle de M. P. Paris, Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. II, p. 131. — Sur Tringant, voyez notre t. I, p. ccciv.
Var. : « Au vray pas ne puis savoir, t F. I
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j'ay plus sceu de ses faitz par mes maistres et autres à qui j'en ay parlé, que des autres capitaines et diefr de guerre; et, pour ce, plus de luy je parle certaynement; et je croy que ceulx qui ont veu les choses ne m'en ont point menty, et est la chose tant prouvée par amys et ennemys qu'il ne sera pas trouvé le contraire de ce que je dis.
11. — Premièrement, après la bataille de Vemudl, là où morut la pluspart des nobles de France et d'E»cosse (de plus loing ne sauroye parler, car je n'ay pas veu ne congneu ceulx qui ont esté prins et mors eolt bataille de Gravant^ là où fut prins messire Jehan Stuart, conncstable des Escossois^) ; et y fut mort le sire de Fontaines en Anjou, qui fut ung moult bon et vaillant chevallier en son temps ^. En celle mesme bataille fut prins le sire de Bellay, en Anjou, qui fiit semblablement ung très bon et vaillant chevallier, lequel avoit esté prins en la bataille de Soubize et fut mort en la bataille de YernueH. Aussi y fut prins ung
i. Gravant (Yonne), 31 juillet 1423.
Jean Stuart de Darnley
3. Jean, sire de Fontaines, que les chroniques appellent Guérin, fut capitaine du Mans en mai 1421 et mourut vers 1428 : voyez G. Port, Dictionnaire de Maine-et-Loire, art. Fontaines (Ilardouin de). Monstrelet, ch. ccxl, le fait mourir à Baugé, 22 mars 1421. Voyez notre t. I, p. xcix, note 2.
4. Tringant semble ici faire confusion entre les dififérents membres de la famille du Bellay. M. Port {Dictionnaire, art. Dubellay) dit que Jean du Bellay périt à Gravant, son frère Pierre à Yerncuil, et qu'un autre frère, portant aussi le nom de Jean, fut pris à Azincourt, resta deux ans en Angleterre et revint ensuite guerroyer en Anjou. — Pour la bataille de Soubise (1411), voyez la Chronique de Jean le Fèvre, seigneur de Saint- Remy, éd. de la Société de l'histoire de France, t. I, p. 45-46.
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gentil chevallier, nommé le sire de Gamaches^, par ung Anglois' qui le mena à Paris et le voloit mettre à une finance impossible à payer à luy; et, pour ce qu'il ne luy voloit pas offrir plus que six mil escuz, qui estoit sa puissance, cest Anglois, pour le contraindre à plus grant finance que ce qu'il offix)it et qu'il povoit, le pendit par les piedz; et ung gentilhonmie des prochains du roy Henry d'Angleterre, qui le vit, courut au Roy et luy dit le cas. Incontinent le Roy envoya quérir ledit Gamaches et lui demanda [ce] qu'il avoit offert de sa bonne volenté ; et il luy respondit : < Six mil escuz. > Adonc le Roy envoya le sire de Gamaches sur sa foy et donna lesdis six mil escuz aux gentilshommes qui l'alerent quérir et advertyr^ du cas, et condampna l'Angloys à n'en avoir ryens. Aussi y fut prins messire Guillaume de Coursillon^, qui pour lors estoit jeune homme. Ne aussi je n'ay pas esté à la bataille d'Agincourt, là où furent prins et mors plusieurs des princes et grans seigneurs de France, chevaliers et escuiers, et moult grant noblesse, ainsi que chascun scet, et meismement le père de mon maistre, ses frères et ses cosins^. Or de cela je m'en raporte à ceulx qui en sauront mieulx parler et aux Croniques de France.
Voyez t. I, p. v et note
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de Texposition du Jouvencely pour qui le livre fut faict et pour qui mes maistres le firent, c'est le seigneur de Bueil, mon maistre. Et, pour commencer à dire la vérité du faict, il avoit dix-huit ans, quant la bataille de Yerneil fut faicte, et avoit esté page do viconte de Narbonne ^ , qui morut en ladicte bataille, en la compagnie du duc d'Alençon, qui y fut prios prisonnier, du duc de Glas et son filz James de Glas' d'Escosse, le conte de Boucan, connestable de France, le conte d'Aumalle et plusieurs autres seigneurs, dievaliers et escuiers de France et d'Escosse mors en icelle bataille, dont le duc de Bethfort estoit chef, le conte de Salbry et le conte de Siffort, le seigneur d'Escalles et autres chevaliers et escuyers du royaulme d'Angleterre, acompagnez d'aucuns Normans.
IV. — Et, quant ceste bataille fut gaignée par les Anglois, ainsi qu'avez oy, ilz marchèrent jusques au Mans et prindrcnt la cité^, et plus avant jusques sur le Loir prindrent le Ghasteau-du-Loir, le Lude et Gallerande^. Et le roy Gharles septiesme, fort desnué de sa puissance et noblesse, print cueur vertueusement et tellement résista, moyennant la grâce de
\. Voyez notre t. I, p. x et xi et note 2.
2. Archibald, comte do Douglas, était venu d'Ecosse au secours do Gharles VU (1422) avec sept ou huit mille hommes. Le roi lui donna le duché de Touraine. Il mourut à la bataille de Vernouil (17 août ii2i) avec James de Douglas, son fils, et Jean l^tuart, comte de Buchan, que Charles VII avait fait connétable.
3. IjO Mans, assiégé'* dès le 12 juillet par les lieutenants de Salishury, se rendit le 2 août (voyez Le Fèvre^Saint-Remy, t. Il, p. 115, et Bcaucourt, Histoire de Charles VU, t. II, p. 20).
•i. Ces trois places furent prises dans l'automne de 1425. Voyei les chroui(iues de Gousinot et de Jean Raoulet.
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Dieu, qu*il airesta les Anglois sur la rivière du Loir, et ne marchèrent plus avant. Il ralia gens de tous estatz, vieux et jeunes rotiers qui estoient dessus les champs, estrangiers , et toute manière de gens de quoy il se povoit ayder.
V. — Le sire de Bueîl, de quoy j'ay parlé, comançoit adonc à porter armes et, en petites places remparées et autres, hantoit avec les gens de guerre ; ne homme ne le povoit tirer en cour. Aussi n'estoit-ce pas sa vocation ; si y eust-il de ses amys qui lui conseilloient assez. Il avoit quelque congnoissance de la guerre, pour ce qu'il avoit esté avec ce vaillant chevalier, le viconte de Narbonne, avec lequel il avoit appris. Et depuis anta ung très vaillant chevalier S nommé Estienne de Yignolles, dit Lahyre, lequel fut cappitaine de Yendosme^; et, pour ce que ledit seigneur de Bueil se tenoit souvent à Goursillon, La Marchere et au Val-Joyeux^, dont il povoit saillir de trente à quarante hommes à cheval et de trois à quatre cens hommes à pied , Lahire Tenvoyoit quérir aucuneffoys; et il y alloit volentiers et menoit ce qu'il povoit, et tout le plaisir qu'il povoit faire à Lahire il le faisoit, pour tousjours apprendre le mestier de la guerre; car c'estoit tout son entendement et autre plaisir n'avoit.
VI. — En ce temps avoit une grosse garnison à Harchenoir de Bourguignons, et Lahire y fit une emprise, ainsi que vous orrez^. Il alla courir devant,
i, Var. : t eBcuier. » F. I.
2. De novembre 1424 à octobre 1425. Voyez notre t. I, p. xii.
3. Voyez sur ces trois forteresses notre t. I, p. xii, notes 2-4.
4. Voyez notre t. I, p. 130 et suivantes, où cette surprise de
873 GOMMENTAIRE DU c JOUYKHGKL ».
ainsi que souvent luy et ses gens faisoient, et pour oe que les Bourguignons saillirent hors de leur place bien avant, Lahire se pansa qu'il iroit courir devant, et embucha gens la nuyt à ung fumier au plus près de k place qu'il peult sans estre descouvers, et fit monter gens de pied derrière tous ses hommes d'armes et avec une lime sorde seyer une barrière à quoy lesditz Bourguignons se fioient, et mist de la cyre et de la terre par dessus afin qu'on n'aperceust le cyage qu'il avoit fait; puis vint courir devant, ainsi qu'on avoit acoustumé. Les Bourguignons saillirent oi^eilleusement dehors ; Lahyre partit de son embûche, lui et sa compagnie, et hurterent la barrière de poictrine de chevaulx et la portèrent par terre et les gens de pied, qui estoient derrière les hommes d'armes, saillirent i pied et ceulx du fumier d'autre costé. Ainsi fut la garnison de Marchenoir destroussée et desconfite, qui est appel lée Escallon ou livre de Jouvencel.
VIL — En celluy temps monseigneur de Dunois^ et Lahyre levèrent le siège de Montargis*, et beaucoup d'autres gens de bien en leur compagnie. Et, pour ce que je ne veulx pas dire que le Jouvencel ayt faict toutes les choses escriptes en son livre; mais ce sont chouses faictes et advenues de son temps et où il estoit à la plusparl; mais je veulx déclarer les chouses qu'il a faictes et dont il estoit chef, moyennant la grâce de Dieu, non pas toutes les petites entre-
MarchcDoir par La Hire est racontée en détail sous le nom de prise d'ËscalIon, et Vlntroduction biographique, p. xiv et suivantes.
1. Jean, bâtard d'Orléans, ne reçut le titre de comte de Dunois que douze ans plus tard, en 1439.
Firent lever le siège de Montargis (septembre
Mil. H
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prinses, dont il a faictes beaucoup, qui seraient trop longues à racompter ; aussi je n'ay pas congnoissance de tout ; mais je declareray celles dont je puis avoir oognoissance et les plus grosses, dont il a esté chef seul et pour le tout, après que j'auray ung peu parlé de ce bon escuyer Lahyre, qui servit bien le bon roy Charles après la bataille de Yemeuil perdue. Et tellement que, par le bon sens du bon roy Charles, la vallance de Lahyre et des autros, les Anglois furent arrestez, attendant que les jeunes fussent saiges et puissans de servir, dont le Jouvencel fut ung. Et, pour ce, je veul déclarer partie des faiz de mon maistre le Jouvencel et les noms de ceulx qui lui ayderent à conduire ses fais, et les besongnes telles '],-:'' qu'elles ont esté et les lieux, et pour mieulx exposer 'V en bref le livre du Jouvencel.
Vni. — Vray est que les François commencèrent à prendre cueur pour les jeunes qui se faisoient hommes, et le pays qui se repopuloit de gens. En ce temps là, le duc Artus fut faict connestable de France^; et furent conmiis en son absence les sires de Raiz et de Montafillant, le siro de Bueil mon maistre, le sire de Tucé, le sire de Champagne, messire Pierre de Brezé, seigneur de Brissac*, le sire de Bellay' et plusieurs autres chevaliers et escuyers, acompagnez des chevaliers et escuiers d'Anjou et du Hayne et des frontières avec trois ou quatre cens Escossois ;
i. Le 7 mars 1425. — Artur de Richemont ne fut duc de Bre* tagne qu'à la mort de son neveu Pierre II, le 22 septembre 1457.
2. Var. : « Brischesac. » E. F. I. — Pour tou» ces personnages, voyez t. I, p. XV et notes.
Voyez plus haut, p. 268, note
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et vint le viconte de Thouars^ acompagné de plusieurs nobles de Poictou, pour renforcer le siège qui fut mis au Lude, et la place fort batue de bombardes et d'artillerie. Et estoit pour lors maistre de rartillerie ung nommé Bessonneau^, très noble et saige gentilhomme en son office et en toutes autres, où on le voloit employer. Les Ângloys misdrent leurs chevauk dehors quant ilz seurent la venue des Fraoçoys; et les destroussa Gervaise^ Nadereau, dont est fait mention ou livre du Jouvencely qui estoit serviteur en la compagnie du sire de Fromentières, qui estoit lors au siège. Jehan Tibergeau, seigneur de la Hothe, cappitaine des gens d*armes estans à Beaufort et au Louroux"^, eut la charge de faire le guet et les esootes, par où les Angloys povoient venir, tant sur les guetz du Loir que jusques aux portes du Mans. Et, pour descouvrir le pays, fut envoyé Garguesalle^, pour lors jeune gentilhomme qui ja commançoit fort à valoir, acompagné de douze à quinze hommes ; et rencontra dix-huit Ânglois qu'il destroussa entre Beaufort et le Lude. La place fut prinse d'assault et y entra renseigne du sire de Bueil, mon maistre, la première, laquelle porte ung rangier^ en son estandart, qui est bien congneu d'Ânglois et de Françoys. Et s'est trouvé ledit estandart en maint bon lieu depuis et avant;
Var. : a Françoys. » E
\. Pour Gervaiso Nadereau, le sire de Fromentiôres et Jean Tibergeau, voyez t. I, p. xvi et notes.
5. Voyez Carré de Busserollcs, Dictionnaire géographique, hiS" torique, etc., (T Indre-et-Loire,
G. Un renne. Voyez t. I, p. xvii, noie 1.
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car ses prédécesseurs Font tousjours porté. Et en îodie mesme saison furent prinses d'autres places oomme Malicorne, Gallerande et autres. Le cappitaine du Ludeanglois avoit nom Blaqueborne^ ; et entre les autres en y avoit ung qu'on appelloit le Borgne-Foul* qoet ; et furent mors lesdis Foulquet et André Obtat', lequel se disoit escossois, avec plusieurs autres, fors le cappitaine Blaqueborne, que messire Henry de Yilleblanche', du pays de Bretaigne, print et sauva et quatre ou cinq autres avec luy.
IX. — Environ deux ans après, fut commis le sire d'Orval, frère germain du conte d'Albret^, lieutenant eo Anjou et au May ne pour le Roy, acompagné de Lah3rre, Poton, du sire de Bueil, mon maistre, et du aire de Tucé. Et, le soir, print la ville du Mans, et arryva le seigneur de Montafillant à son secours à très belle compagnie. Le chasteau se tenoit. Et, au point du jour, par la dilligence que fit ung cappitaine anglois nommé Matago, qui tenoit Ghasteau-rHermitage, arriva au point du jour le sire de Talbot, acompagné de gens de son party, c'est assavoir : ledit Matago, messire Guillaume Hondchalle, Glacedas, messire Jehan Popan et plusieurs autres Anglois. Et, ainsi que les Françoys sailloient de la ville pour aller com-
Blackburn
?. Voyez t. I, p. XYii, note 2.
3. Henri de Villoblanche , seigneur de Broon, capitaine de Rennes, grand maître d*h6tel de Bretagne. Il fut accusé d'ayoir pris part à l'assassinat de Gilles de Bretagne (voyez D. Morice, Histoire de Bretagne, à la table ; Bibl. nat., ms. franc. 8819, fol. 51; Areh. nat., X*« 1483, fol. 209 v»; chronique de Guillaume Gniel, dans le Panthéon littéraire, p. 381).
\, Voyez t. I, p. XVII, note 4.
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batre ledit sire de Talbot aux champs, ledit Talbot entra par le chasteau, rua jus le guet des Fraoçoys, et regangnerent ia ville par ce moyen ; et fut la chouse si composée de la sallie des Françoys et de Fentrée des Anglois que, s'il y eut eu ung quart d'heure de distance, les Ânglois n'y eussent jamais entré. Mon maistre, le sire de Bueil, se print par le poulce en prenant la chaine du pont, et y eut de grans armes faictes pour le rescourre ; touteffoys, grâces à Dieu, rescoux fut*.
X. — Tantost après le conte de Salbry marcha en Beaulce et print Yen ville, Baugency, Mehung-sur-Loire et Gerguiau; puis mirent le siège à Orléans', qui dura depuis le moys de septembre, jusques à la fin de juiiig ensuivant. Et, au commancement du siège, le conte Salbry fut tué d'un canon, et fit Dieu grant bien aux Françoys de le laisser tuer. La première sepmainc de caresme ensuivant, les Anglois venoient à puissance avitailler leur siège d'Orléans. Pour ce que c'estoit en caresme et qu'ilz amenoient force harens, elle fut nommé la Jornée du haren ; et là furent rencontrez en la Beaulce par le duc de Bourbon, le viconbe de Thouars, le conte de Dunoys, le sire de Dorval, lieutenant d'Anjou et du Maine, messire Jehan Stuart connestable des Ëscossois et son frère, le mareschal de
1. Voyez, ])Our ce cuup de main sur le Mans, en 1428, notre t. I, p. xvii-xix et notes.
2. Pour tous les ('véncments du siège d'Orléans, Toyez ce que (Ut notre collaborateur dans son Introduction biographique, t. I, p. xxn ot suiv. — Le siôge de Crathor, raconté dans le Jouveneel (1I« partie, ch. iv; voyez plus haut, t. I, p. 77-92), est en partie le récit du siège d'Orléans, comme Tringant va le dire plus loin, SS \Vï et XVII.
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Boussac, messire Loys de Gulant, admyral de France, Lahire, Poton et plusieurs seigneurs, chevaliers et escuyers; desquelz, par leur oultraige et pour marcher à qui iroit le premier, furent mort le sire de Dorval, le connestable des Escossois et son. frère Alixandre Stuart et bien quatre cens chevaliers et escuyers, qui furent tuez en leur compagnie, pour ce qu'ilz aloient sans ordre et en deprisant leurs ennemis. Le surplus s'en retourna à Orléans ; et de là s'en allèrent le duc de Borbon, le viconte de Thouars et autres seigneurs, chevaliers et escuyers en leur compagnie et ne demoura que la garnison acoustumée, dont mon maistre fut ung.
XI. — Peu de temps après ceste bataille perdue, vindrent nouvelles au bon roy Charles de la venue d'une Pucellc gardant les bestes, qui disoit qu'elle le venoit secourir et estoit, par son dit, couroucée qu'elle n'esloit venue plus tost, pour ce que la besongne qui avoit esté aux Harens fust advenue au prouffit du Roy et de tous les François ; mais je croy que Dieu voloit qu'il fust ainsi pour mieulx montrer que riens ne peult sans luy. Elle fut esseyée à mettre les vivres dedans Orléans pour secourir la ville qui en avoit neccessité, où nul ne se osoit entremettre de ce faire. Monseigneur de Dunoys conduisoit le faicl de la ville; Lahire saillit aux champs et mon maistre avec luy; et vint le sire de Raiz, qui amena une belle compagnie d'Anjou et du Maine pour acompagner la Pucelle. Et, pour abréger, les dessus nommez furent envoyez avec elle pour en advenir ce qu'il pouroit et en faire l'essay ; car de tous points la chouse scmbloit estrange
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et gueres de gens ne s'i voloient^ trouver. La viUe fut avitaillée et se conduisit tellement la Puoelle que chacun congnut que c'estoit une chouse de la graœ de Dieu et print fiance en elle.
XII. — Après cela vint le temps qu'il fallut que la place fut secourue. Par la volenté de Dieu, la Puoelle marcha et vint secourir la ville, print et leva aucunes bastilles; mais touteffoys demeura la puissance des Anglois fortifiée en ung lieu nommé Sainct-Laurens. Et, pour ce qu'ilz congnurent que leurs vivres ne leur pouroient fornir jouxte la puissance des Françoys, ih délibérèrent de marcher et d'eulx en aller. Et y estoît le conte de Sifior, le sire de Talbot et autres chefe du royaulme^ d'Angleterre. Et, pour ce qu'il estoit dimanche, la Pucelle n'estoit pas d'opinion qu'on les comhatist; mais aucuns compagnons les chevauchèrent tellement que, quant ilz arrivèrent en la ville de Meung, ilz estoient hors d'aleyne; car la pluspart estoient à pied ; et chascun mist peync de gaigner la ville. Et, pour ce, n'est tel que d'assaillir gens quant ilz sont près de leur retraicte ; chascun quiert de se sauver. Vray fut que aucuns volurcnt charger à ung passage, qui furent prins. Et, pour ce, est-il dit ou Jravencel que, à la retraicte que fit le duc Baudoyn à Grathor, Gonyn fut prins et autres^. Aussi avoit dit la Pucelle qu'il estoit dimanche et qu'on ne les debvoit point assaillir. Si ceulx qui furent prins avoient nom Gonyn ou autrement, je n'en sçay ryen; vray est
Var. : « siège. » A
:^. Tome I, p. 213-215.
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qu'il y a voit ung homme qui avoit nom Gonyn; et, pour mieulx déguiser le livre du Jouvencelj on y avoit tousjours nommez gens et noms incongneuz. [A] Grar tor, pour le vous donner à entendre , et [dans] tout le livre, ont esté les chouses meslez, afin que Ton n'en eust point de cognoissance et qu'on n'y peust ryens gloser qui c'estoit ne dont ce venoit. Et, pour mieulx encores vous advertir, il y a telles deux chouses, voire trois, qui ont estez mises en une pour cause d'abreviacion pour oster la congnoissance des chouses et qu'on ne peust dire que c'estoit. Touteffoys les diouses escriptes sont ainsi advenues et véritables; et, pour advertir chacun bon et loyal Françoys de ce qu'il a affidre sans en donner gloire à nul, fors à Dieu, ont esté les chouses escriptes et divisées en deux et troys parties, afin qu'on n'en eust point de congnoissance ne qu'on n'y peust ryen gloser ne adjouster, comme dit est cy-dessus.
XIII. — Après le iièvement de ce siège, fut prins par les Françoys Jargiau, Baugency et Mung. Le conte de Siffort et les Anglois tirèrent aux champs, où estoit le sire de Ta1bot\ le sire d'Escailles, messire Jehan Fastoc, chefz, et plusieurs autres barons, chevaliers et escuyers d'Angleterre, en ung lieu nommé Patay^. La Pucelle par son emprise conclud de les combatre devant tous les chefz et capitaines, qui là estoient en sa compaignie, le duc Artus de Bretaigne, le duc^
i. Ici il manque un feuillet dans le ms. I.
2. !8 juin 1429. — Voyez VHùtoire de Charles Vil de M. de Beaucourt et les chroniques de Jean Ghartier, Monstrelet, Gousinot, Guillaume Gruel, etc.
Var. : « comte, t E
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d'Âlençon, le sire de Dunois, le sire de Hootafillaot et mon maistre, qui fut ordonné pour les gardiger et chevaucher, Lahire, Poton et plusieurs autres. Et là furent combatus et desconfiz, le sire de Talbot prins, le sire d'Escailles, messire Thomas Rameston^ et
sire Robert de Hongreforl'. Messire Jehan Fasioc emmena une compagnie d'Anglois jusques à Yenville et les saulva par sa bonne conduicte'.
XIV. — Après ceste bataille faicte, le bon roy Charles entreprint, par le conseil de la Puœlle, de soy aller faire coroner à Rains, ce qu'il fît, et alla mettre le siège à Aucerre. Ce pendant, mon maistre fut prins^, que je ne veulx oblier ses faictz; depuis se recouyt par son bon sens et hardement. Le Roy mist le siège à Aucerre, comme j'ay dit ; de là, à Troyes et à Rains. Je ne veult point mettre les petitz cfaistcaux ne les petites villes qui furent prinses, pour oe que les chouses seroient trop longues à escripre. Il fut coronné à Rains; de là, marcha droit à Paris; et au devant de luy vint le duc de Rethfort à grant puissance d'Anglois et de Bourguignons, lequel nous appelions, ou livre du Jouvencel, le duc Baudcyn, et à Senlis vint présenter la bataille au Roy, et ▼ eut tout le jour grandes escarmoches et beaucoup de
Ilampsiton, dans le comtt* do Nottinpham
'2. .loaii Cliartier, v\\, xuv, rappoUe Gautier. — Hungerford. dans lo cnmii' do Hcrks.
:). Trincant, loin de répéter sur lo compte de Falstaff œ que «lit Monstrelot» qui Tafcuso d'avoir honteusement pris la fiîitf pondant io c«»mlKit lod. do la Sociôt»'* de l'histuire de Franc». tnmo IV. p. 'S'20: voyez notre t. I, p. 3, noie 6^ fait au contnirv. oommo lin lo voit. Toloco do sa conduite après Patav.
\. Voyez plus haut. t. I, p. xxv, note C.
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prios et mors d'une part et d'autre. Et y eut des diarges si grandes que plusieurs foys furent toutes les deux batailles en dangier de perdition. Et, si n'eust esté ung chevalier, nommé messire Baudoyn de CSiampaigne, seigneur de Tucé, ou pays du Mayne, et ttDg autre chevalier d'Auvergne nommé Sainct-Peritz^ qui arresterent deux cens hommes d'armes ensemble, la diouse eust esté en dangier. J'omets Lahyre qui se vint joindre avec eulx, et beaucoup d'autres gens de bien, qui rebouterent les Ângloys tellement qu'iiz cuyderent torner en desconfiture. Et y eut d'une part et d'autre, si grant broulis et estour que, si n'eust esté les bons remèdes de bataille qui se donnoient d'une part et d'autre, iiz eussent estez desconfiz les ungs et les autres plus de quatre foys le jour. Touteffoys la chouse fut si bien maintenue d'une part et d'autre que la nuyt les départit, et d'autre remède n'y avoit.
XV. — Le bon roy Charles et Jehanne la Pucelle parachevèrent d'aller en avant et prindrent Senlis, Gompiègne et autres places; et de là vindrent à Sainct-Denis ; et donnèrent l'assault à Paris et ne le peurent prendre. Et estoit dedens le duc de Bethfort avec une grosse puissance d'Anglois. Entre Paris et Sainct-Denis eut de grandes escarmoches et de beaux faiz d'armes, qui dura plus de troys moys sans cesser, et tous les jours y avoit butin. Mais le bon roy Charles ne peust plus tenir son armée ensemble par faulte de vivres, et s'en revint le Roy en Touraine*, et
\ . Var. : • Sainct-Perier. » E. — Pour Tucé, voyez t. I, p. xv, note 5. Aucun chroniqueur ne parle de cet exploit et nous n^avons pu identifier le sire de c Sainct-Peritz. »
Var. : c s'en revint à Thérouaine. » A
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laissa la Pucelle es pays qu'ilz avoient conquis, aoompagnée de beaucoup de gens de bien et bons cappitaines. Et, au retour, ung homme de bien, nommé Guillaume de Bressay, print Ghasteau-rErmitage, près le Mans ; auquel lieu mon maistre se «rendit (car il clierchoit tousjours la guerre quelque part qu'elle fust), acompagné de messire André d'Âverton^, seigneur de Bellin, de messire Pierre de Brezé*, de messire Guy de Fromentières, qui estoit leur oonduicte principalle, pour ce qu'il avoit plus veu que eulx.
XVI. — Et, pour savoir qui estoit le viel cappitaîne de Grathor, c'estoit Guillaume de Bressay; et, pour sçavoir qui estoit le Mareschal qui conduysoit tout, c'estoit messire Guy de Fromentières, lequel est nommé, ou livre du Jouvencelj le sire de Ghamblay; et fut ung des trois ambassadeurs, qui vindrent aporter au Jouvencel le povoir d'avoir autant de puissance comme le lieutenant du Roy. Et, pour sçavoir qui est le sire de Roqueton, est le sire de Raveton^, et servit bien le Jouvencel à tous ses besoings. Grator est dit pour le siège d'Orléans et la retraicte que firent le conte de Siffbrt, le sire de Talbot et autres Ânglois, et une retraicte pareille que fit le duc de Bethfort en personne devant Lagny-sur-Marne. Et, pour oe que au Jouvencel n'a rien déclaré et le plus couvertement
1. Var. : a d'Arvaton. » F. — Voyez t. 1, p. xxm et ci-dessous.
2. Neveu de Guillaume de Brézô. Il devint dans la suite grand sunôchai de Normandie et un des personnages les plus importants de la cour de Charles VIL
3. André d'Averton, seigneur de Belin, déjà mentionné tout & l'heure. Ce nom, écorché par Tringant, nous a empêché de reconnaître le sire d'Averton dans le sire do Raneton (voyez notre t. I, p. 3).
>iri I -«
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qu*oo a peu faire, on Ta faict, et Ton a mis deux et troys chouses en une.
XVII. — Et, pour vous parler plus derement de Grator, il est prins pour le siège d'Orléans et de Lagny- 8ur-Harne, et après nonunerent-ilz Grator le chasteau de Sablé et misdrent nom à Cbasteau-PErmitage et à HectS Luc. Ainsi sont les deux chouses ensemble interprétées : Lucrator, qui est autant à dire comme c gaigneur de biens; > car, par ce moyen, commencerent*ilz à gaigner le pays sur les Anglois. Et, pour ce, sont mises les troys choses en une : Orléans, liBgny et Sablé; car de Sablé fist mon maistre de grans dbouses et honnorables, ainsi que vous orrés. Il partit dudit Sablé pour exécuter les chouses qui s'ensuivent, et de Chasteau l'Hermitage. Pour ce sont-ilz nommez, Tun Luc et l'autre Grator; ainsi sont-ilz appeliez Lucrator ; et les autres lieux dessus nommez sont la demonstrance de Grator, qui est dit ou Jou^ vencel. Les choses mises à pars soy eussent esté trop deres, et mondit maistre ne le voloit pas; car il ne donnoit point d'argent pour soy faire mettre es Groniques.
XVIII. — La prinse du Jouvencel fut faicte par le sire de Raiz^, qui luy voloit oster Ghasteau-l'Hermitaige de peur qu'il vint à plus grant chouse, comme il fist. Et, pour ce, il le print, où il n'estoit que luy quatriesme, et le tint prisonnier à Sablé. Puis luy eschappa et trouva les moyens d^avoir ledit Sablé sur ledit sire
i. Var. : c Mahiet. » F. I. — Pour ce nom, voyez t. I, p. 3, note 1.
Voyez t. I, p. xxx et suiv
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de Raiz. Et cela veult dire la prinse de Cratbor. Ainsi est-il dit ou Jouvencel que c*estoit sur les ennemys ; et fut bien vray que ledit sire de Raiz luy monstroit bien qu'il estoit son ennemy. Et, pour ce qu*ilz estoieot tous deux françoys, mes roaistres ne volurent point déclarer sur quoy fut prins Grator, mais seulemeot sur les ennemys. Neantmoins que le Jouvencel, ioy estant prisonier, projecta et pansa la prinse de Sablé sur le sire de Raiz, ce qu*il fit.
XIX. — De là vint [mettre] le siège au ChasteaiK-du- Loir que les Anglois tenoient, acompagné de messire Baudoyn de Champagne, seigneur de Tucé, et dn baron de Colonges\ et fist venir ung juge' de Tooraine, nommé maistre Jacques Amelin, à Tours; et fut prinse la place ; 'et vindrent les Anglois au secours, qui n*oserent combatre mondict maistre ne la oompagnie.
XX. — Au retour dudit siège et incontinent que mondict maistre fut à Sablé, il partit et s'en alla à Laval et l«i trouva le sire de Loheac, et allèrent ensembir jusciues û Sainct*Guillaume-de-Mo^taing^ où iiz trouvèrent une grosse compagnie d*Angloys, nommez Thomas Ampton et Henry Chou, avec Testandart et compagnie du sire d*Escalles. Lesdits sires de Loyeac et de Buoil, mon maistre, les desconfirent:
J«*iiii (lo la Ilayo ivoy^z iKitro t. I, p. x, Qitte 5k
«. Ii«*s maiiiiKchti» |iort(*nt Itii'n • ju^e. ■ IVut-éirp Mt-ce um
crrour «io cupist*' nt fanilrait-il liro « iiigt''ni(»ur • nu uq l^mi»
analit^iio. Vnyo/ (. I, p. \x\\ii.
3. Il faut lirp Kl Mortaiii iManrIiPl ot mm MurU|pi^ |(>ni«i.
(«>Ht par prnuir t\u*t\\ a mis MortaKiii* dans r/fiIrtMliirliofi, t. I,
p. xxx\ii.
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et fut Thomas Ampton prins et Henry Chou mort, et l'estandart ^ et compagnie dudit sire d*EscalIes destroussez et desconfis comme les autres. De là s'en retournèrent à leurs garnisons et firent tousjours la guerre aux Ânglois et grandement y servirent le Roy.
XXI. — Tantost après que mon maistre, le sire de Bueil, fut retorné à Sablé, vint devers luy messire Ambroise de Leré le prier et requérir qu'il voulsist secourir ceulx de Sainct-Ceierin^^ qui avoit toute fience en luy. Et, sur ce, mondit maistre fit toute dilligence d'assembler toutes les frontières qu'il peust. Aucuns vindrent à luy; les autres n'y peurent estre à heure ; touteffoys il partist avec ses gens pour ce que le cas le requeroit. Brussac^, cappitaine de Graon, vint avec sa garnison; et autres compagnies n'y vindrent, sinon ses gens et aucunes petites garnisons d'environ. Et tant chemina mondit maistre qu'il ariva à Beaumont et envoya partie de sa compagnie loger à Yivaing, où il y a environ ung quart de lieue de distance et ung pont à passer la rivière de Sarte. Bnissart demeura avec lui audict Beaulmont. Monseigneur de Champagne avec la garnison de Villenes^ et ledit messire Ambroise de Leré, lequel n'avoit point de compagnée de gens d'armes et n'avoit avec luy que ung seul compagnon combatant, nommé le Silleux (je ne sçay s'il estoit homme d'armes ou archier),
1. Pour la levée du siège de Saint-Céneri, voyez 1. 1, p. xxxviii- XLni. Cet événement est raconté dans le Jouvencel, II* partie, ch. VIII, tome I, p. 141 et suivantes.
Villaines-la-Juhel (Mayenne
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[alerent loger à Yivaing]^ Au matin, au point du jour, vindrent bien cent chevaulx d'Angloys avec deux trompetes pour faire crier alarme et amuser le logis de Beaumont, tandis qu'ilz aloient oombatre cculx de Yivaing. Incontinant mondict maistre cougneut leur malice et dit : c Ilz vont combatre noz gens, c Â cheval ! à cheval ! » et passa le pont à toute dillîgence, dont chascun n'estoit pas d'opinion; auds il disoit que les ennemys estoient empeschez de leur proye tellement qu'ilz ne se pourroient mettre en ordonnance de combatre. Et, sur ce, fit mondit maistre apeller messire Pierre de Brezé, qui estoit en la tour de Beaumont, lequel descendit à toute dilln gehce et amena la garnison dudit Beaumont, qui estoit en nombre vingt-cinq lances, lesquelz vindrent sur le débat et y servirent très bien. Â rassemblée, ledit sire de Brezé ^ ordonna qu'on donnast aux enseignes des Anglois : car ilz sont de telle nature, ainsi qu'on dit, que, quant leurs enseignes sont ruées et portées par terre, ilz sont tous esbays et ne se ralient plus. Il y avoit deux chevaliers de l'hostel monseigneur du Maine, Tun nommé messire Auvergnas Ghapperon, et Tautre le sire de la Vessière ^, lesquelz avoient ung guidon de monseigneur du Maine; car ledit sire de Bueil, mon maistre, estoit lieutenant au pays pour ledit seigneur du Mayne. Lequel guidon fut porté par
1. Nous avons été obligé de complétor ainsi cette phrase, absolument incompréhensible sans cela.
Var. : « Bueil. » F. I
3. Macé Tiercelin, seigneur de la Vaissière. Voyez t. I, p. clv. — Quant à t messire Auvergnas Chapperon, » c'est un personnage ({ue nous no connaissons que par ce passage de Tringant.
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terre des Ângloys, puis relevé et baillé à messire GuiUaume de Goursillon ^ qui le porta bien et vaillamment. Aussi s'estoit-il trouvé avec le sire de Bueil en tous les bons lieux, où il avoit esté très bien gouverné. Les chefz et cappitaines des Ângloys estoient le bastard de Salbery, messire Jehan Arthus et Matago, cappitaine du Mans. Ledit Salbery se saulva et mesure Jehan Artus y fut mors ; Matago fut prins par ung vaillant escuyer nommé Jehan de Yaulue et combatirent corps à corps tous deux bien et vaillamment, tellement qu'ilz se navrèrent tous deux. Touteffoys le sire de Bueil, qui vit la bataille entre son escuyer et ledit Matago, tira celle part. Lors ledit Matago dist audit de la Yaulue : c Je ne pouroys contre deux ; je me € rens à vous. > Adonc Jehan de la Yaulue lui dist : € C'est mon maistre ; vous vous rendrez à lui. > Et le sire de Bueil respondit : c Jehan, à Dieu ne plaise, € puisque vous Tavez conquis, que j'en preigne la c foy ! > Et, sur ce, Jehan de la Yaulue print la foy . Le sire d'Albery* estoit chef du siège de Sainct-Gelerin, qui est apellé ou livre du Jouvencel Sardine. Il s'en alla et habandonna son artillerie, qui fut gaignée : car toute l'eslite de l'armée estoit desconfite. Il est escript ou Jouvencel; mais à payne l'entendrez-vous, tant est desguisé. Pour ce ay-je volo, moy Tringant, faire l'exposition, ainsi que je l'ay peu comprendre et savoir au vray.
XXil. — Après cesle besongne de Yivaing, fut
i. Tome I, p. XLii, note 5.
2. Var. : t du Bery. • E. — t du Deby. » F. I. — Le ms. F. porte en note : c Peut-être Willeby. » C'est le sire de Willougby
(t. I, p. XLIIl).
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pourpencé beaucoup de choses à Tencontre dudit sire de Bueil, qui n'eussent eu jamais bien, si n'eust esté par luy. Il fit de haultes et grandes entreprinses et les mist par son moyen, sens et hardement en bonne conduicte en avant. Principallement monseigneur Charles d'Anjou, qui n'avoit rycns, fors qu*il estdt de grant maison, ainsi que chascun scet, et du sang royal, le fist estre conte du May ne, coucher oii le bon roy Charles, gouverneur de Languedoc, conte de Gyen, de Civray, de Mellc, de Sainct-Maissant et de Chissé et encore d'autres, tant en don que en achapt, qu'il eut par l'auctorité qu'il avoit avec le Roy; et tout par le moyen de mon maistre le sire de Bueil. Et après déclarerons les bons et grans services qu'il fist audit monseigneur Charles d'Anjou, le tout pour le bien du bon roy Charles et de tout le royaulme, dont après il fut mal guerdonné dudit monseigneur Charles d'Anjou, après les bons et notables services qu'il fit. Pour abregier, il destroussa toutes les garnisons angloises, ses voisines.
XXIII. — Il y eut ung grant cappitaine, nommé Rodigues, conte de Ribegieux, d'Espagne, et estoil espaignol de nacion, qui vint loger au Pont-de-Soé, atout six cens hommes d'armes et leur séquelle, lequel courut devant Angiers et rançonnoit tout le pays; et demandoit à la royne Yolant et à monseigneur Charles d'Anjou, son filz, grans sonmies de deniers. Les(]uelz dame et seigneur mandèrent quérir le sire de Bueil (ce qu'ilz faisoient à toutes les nécessitez et affaires) qu'il vint devers eulx; ce qu'il fist. Et combatit ledit conte de Ribegieux, qui est le cappitaine estrangier que vous trouverez escript ou Jour
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vencel^. Et n*avoit que cent huit lances et troys cens ardiiers ; et morut en la besongne le frère dudit conte de Ribegieux^.
XXIV. — En celluy temps le duc d'Alençon, qui pour lors estoit lieutenant du Roy, fit une assemblée de tout ce qu'il peust finer, tant des frontières que d'autres, et manda quérir le sire de Bueil et sa compagnie et passa par devant Alençon. Auquel lieu estoit messire Jehan Fastoc, gouverneur d'Anjou et du Maine pour le roy d'Angleterre, ainsi que bien au long est déterminé ou livre du Jouvencel. Et, pour myeulx déguiser icellui Fastoc, il est appelle messire Jehan Alpy^. Et là vous trouverez ce qui fut faict entre ledit sire de Bueil et ledit Fastoc^.
XXV. — Après le voyage fait, chacun retourna à ses garnisons, et ne demeura gueres que le siège fut mis à Sainct-Denis-en-France près Paris par les ÀDgloys. Là se tira le conte de Dunoys, le sire de Loyeac et ledit sire de Bueil et toutes leurs compagnies jusques au pont de Meullant. Et eulx estans au dit pont, vint ung poursuyvant qui dist que messire Thomas Kiriel et Matago repassoient à Estrepagny et qu'ilz venoicnt atout huit cens combatans au siège de Sainct-Denis pour le renforcer. Et, sur ce, ledit sire de Bueil monta à cheval avec bonne compagnie de Françoys, tant de ses gens que de ceulx qui le voloient
i. Dans les mss. E, F et I, cette incidente ne se trouve qu'à la fin de la phrase suivante.
2. Pour toute cette atTaire, voyez plus haut, p. 2-41 et suivantes, et t. I, p. XLvi et suivantes.
Var. : « Helpy. » E. — « Helphy. • F. I
4. Voyez plus haut, p. 236-241, et t. I, p. Lxvm et suivantes.
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suivre, et rua jus ledit messire Thomas Kîriel et sa oooi* pagnie et print Matago, que autreffoys il avoît eu entre ses mains. Et, au soir, le conte de Dunoys et le sire de Loyeac, qui estoient audict pont de Meullant, furent joyeulx de l'aventure, comme plus à plain vous voyez^ audict livre du Jauvencel; car maintes entreprinses y sont mises bien au long, et ceste-cy et autres, dont la forme et manière de faire y est escripte. Et, combien qu'elles soient desguisces, si sont -elles mises ainsi qu'elles furent faictes, pour monstrer exemple aux jeunes gens qui ont volenté de suivre les armes, non pas pour donner louenge à ceulx qui Tout faict. Et, pour ce, me sufïist assez déclarer les lieux et oeulx qui ont exécuté les chouses.
XXVI. — Après ces chouses advenues et faictes par mondit maistre le Jouvencel (je les escriptz en gros, atin que chacun sache qui c'est qui les a faictes, et escriptz la vérité à mon povoir), il y a maintes apertisses d'armes que je ne sauroys escripre. Pour ce, je m'en taiz à tant.
XX VU. — Or retournons à parler de Rodigues. Aucuns ne furent pas content de la destrousse dudict Rodigues, conte de Ribedyeux, estans en auctorité autour du Roy, et envoyèrent Poncet de Rivière et Lyon net, capitaines des gens d'armes, courre à Myrebeau, pour ce que le Jouvencel le tenoit. Et là prinJrent beufz, vaches, mulles et tout ce qu'ilz pourent en revanche de la destrousse de Rodigues.
I. Viir. : « vous saurez lousjours. • F. I. — Nous n^avons pu tnmvor dans quoi i»pis«.)de du Jouvencel Jean de Bueil représente cptto di»faiu* ilos Anglais à Etn»papuy. Voyez notre 1. 1, p. lxxiv.
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Ilz estoient grant compagnie et troys foys plus que n'estoit le Jouvencel, qui estoit dedans la ville de Myrebeau. Et, pour ce, faillut qu'il leur laissast faire œ jour-là à leur plaisir. Mais, au lendemain, fut au point du jour à leur lever et recouy t toute leur proye à Bucières près La Haye en Thoraine, et emporta leurs enseignes et estandartz de ceulx qui les y envoyoient * .
XXVIII. — Ung peu après, en la présence du Roy, le sire de Bueil entra dedans Ghinon atout quatrevingts hommes et fit tellement qu'il fut bien content de luy*. Encores fit-il tant pour eulx^ qu'ilz s'en allèrent sûrement et les saulva sans mal avoir. Et, par ce moyen, entra monseigneur du May ne et autres en auctorité par le pourchas de monseigneur mon maistre, qui, puis après, lui pourchassèrent le pis qu'ilz peurent, ainsi que communément il advient que ceulx à qui on faict du bien ont honte de veoir ceulx à qui ilz sont tenus.
XXIX. — De là partit mon maistre et s'en alla à Dreux, où il print Damville d'assault; puis fut vendu aux Angloys. Après vint le sire de Talbot à Louviers, qui pour lors n'estoit que ung vilLige*, pour le cuyder faire prendre et destrousser. Quant il sçut que
1. Voyez t. I, p. L ot li. — La Bussière, dép. de la Vienne, près la Haye-Descartes.
2. Ce paragraphe fait aliusiou à la part que prit Bueil î\ la chuti» de La Trémoille, en 1 433, et au coup de main par lequel celui-ci fut enlevé de Ghinon. Voyez t. I, p. lvi et suivantes.
La Trémoille et ses partisans
4. C'est-à-dire une ville ouverte (voyez plus haut, II* partie, ch. XIX, p. 7ÎI et suivantes, et t. 1, p. Lxxxn).
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Talbot venoit combatrc, il avoit bien douze oenls prisonniers, ausquelz il dist : c Mes amys, allez-Yons c en, excepté Angloys d'Angleterre, gentilzhooniKS c el gens estans en ville clousc tenant le party d'Ao- € gloys. Vous voyez bien que le roy d'Angleterre ne c vous peult garentir que le roy de France, vostre c souverain seigneur et le myen, ne vous envoje c quérir toutes foys que bon luy semblera. Pour œ,
< rendez-vous à tel jour à Dreux de chacune pu^ c roisse ung hoinnie, sur peine d'estre couruz et « d'estre mis à finance comme rebelles et désobéi»-
< sans. > Puis Loys de Bueil, son frère, saillit aux champs avec bon nombre de gens, tant comme moo maistre et la compaignic repaissoient ; car ilz avoieot faict grant traicte. Et ainsi que mondit maistre et la compaignie, comme dit est, repaissoient, Loys de Bueil, son frère, envoya devers lui ung chevaucheur ix très grant dilligence, lui faisant sçavoir que ledit sin^ de Talbot estoit aux champs et chevauchoit pour le venir surprendre à Lovyers, et desjà avoit-il veu son advengarde. Incontinant mon maistre monta à cheval pour aller au secours de son frère. Et, quant il vit venir son secours, il donna avec les gens qu*il avoit dans l'advengarde dudil sire de Talbot et rua jus et destroussa, dont Adam Ilthon estoit chef, qui fut prins prisonnier. Et Talbot se retira à VerneiP à toute dilligence, et les baillit'z de Rouen et de Gisors se retireront droit à Rouen.
X\X. — Le lendemain, Talbot envoya sur une montagne pivs bouviers aucunes gens, que pareille-
I. Var. : <« Vt»nu»ji. •: K. F
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ment Loys de Bueil desfroussa. Puis s'en revindrent à Dreux, où ilz firent d'autres destrousses et entreprinses, qui longues seroient à racompter. De là partirent et allèrent emparer Sainct*James de Beuvron, où ilz firent de belles cliouses, et destrousserent Jannequin Bachetier^ et André TroUot, cappitaines d'Angloys, et de là prindrent Saincte-Suzanne sur les Anglois^.
XXXI. — Puis fut prins une trefve entre les Françoys et les Anglois. Sur quoy, monseigneur le Daulphin entreprint d'aller secourir le duc d'Autriche en Almaigne^. Et y vint Matago, anglois, Reinefor* et autres jusques au nombre de quatre cens lances et quatre cens^ archiers, lesquelz ne furent point à la bataille que monseigneur le Daulphin gaigna sur les Soysses, par ce qu'ilz ne peurent pas venir à heure. Et, si vous volez dire qu'ilz n'ayent esté mis en la fiction du roy Amydas, c'estoit de peur que la chouse fut congneue; et fut mis en leur lieu messire Guillaume Boqueton ^ ; car on faisoit sur le livre ce qu'on povoit pour n'y entendre ryens. Ainsi estoient les
i. Var. : « Basquior. • E. F. I.
Voyez t. I, p. lxxxiii et lxxxiv
3. Pour l'expédition du Dauphin et de Bueil en Alsace et en Suisse, voyez, dans le tome I, le chapitre que M. Favre lui a consacn», p. xnii à cxxvi.
\, Henri Bedford, qui fut un des commissaires chargés par le duc de Sommerset de nt'gocier la reddition de Rouen en Hiy (voyez Escouchy, édition de la Société de THisloire de France, tome III, p. 358).
5. Var. : « quatre mil lances et douze cens archiers. » F. — « quatre cens lances et douze cens archiers. • I.
G. Voyez Jouvencel. 1II« partie, ch. i, plus haut, p. 489.
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chouses meslées Tune parmy l'autre; mais touteffbys c'estoient chouses advenues et y eust eu quelque entendement, ce que ne voloient ceulx qui faisoient le livre dudil Jouvencel. Il y a beaucoup d'exemples qui se déclarent ou livre du Jouvencel assez d'eulx niesmes, au moyen de quoy n'en parle plus.
XXXII. — Et, sur ce, monseigneur le Daulphin 6t prendre par mon maistre Montbelliart à peu de gens sur Âllemans, Bourguignons et Savoysiens, puis donna à mon maistre commission d'aller secourir le siège de Surich^ qui estoit à monseigneur d'Autriche, où les Soysses tenoient le siège. Et, quant les Soysses seurent la venue de mon maistre, ilz partirent du siège de Surich et vindrent au devant de luy pour le combatre. Monseigneur le Daulphin l'avoit fait son lieutenant et capitaine gênerai sur toute son armée. Aussi n'avoit-il avec luy cappitaine que le comte de Dampmartin, messire Martin Gassic^ et Stevenot de Vignolles. Il combatit les Soysses devant Basic et les desconfit, ainsi qu'il pleut à Dieu. Et avoit monseigneur le Daulphin, son maistre, au dm pour le secourir, si mestier en estoit.
XXXIII. — Après cela, monseigneur le Daulphin mist en subgection tout le plain d'Aussais^, depuis Basle jusques à Strasbourg; puis fut mandé par le Roy son père et rendit Montbelliart et tout ce qu'il tenoit au plain d'Aussays jusques à quinze places,
L'Alsace
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villes et cbasteaux par le commandement du Roy son père.
XXXIV. — Tantost après, les Angloys rompirent la trefve, parce qu'ilz prindrent Fougères*, et, sur ce, le Roy reprint la guerre à eulx et recouvra Normandie et Guyenne. Et ne fut Guienne gueres françoys qu'il ne se rebellast : le sire de Talbot vint à Bourdeaux avec une grande armée d'Anglois et la pluspart du pays luy obéist. Le Roy envoya monseigneur de Foiz, monseigneur de Dorval*, Poton de Santrailles et autres seigneurs, chevaliers, cappitaines et escuyers; et deçà la Gironde envoya le sire de Bueil, mon maistre, son lieutenant, monseigneur le maréchal de Loheac, messire Jacques de Ghabanes, grant roaistre d'hostel, le sire de la Forest, Joachin Rouault, le sire de la Vessière^ et maistre Jehan Bureau. Et bailla mondit maistre audit Joachin et à messire René d'Espeaux* et Loys Sorbier une barrière coulisse en garde de par le Roy, qui estoit à Tentour^ du camp. El s'i gouvernèrent bien et vaillamment. Et vindrent de Bretaigne les sires de Montaulban^ et de la Hunau-
i. Prise le 29 mars 1449, par François de Surionno.
2. Arnaud- Amanieu d'Alhret, sire d'Orval. — Pour tous l<;s personnages qui vont suivre, voyez notre t. I, p. cxcv et suivantes.
3. Pierre de Boauvau, et non plus Mac»'» Tiercelin, dont Boauvau avait sans doute acquis cotte seigneurie.
4. René de Scépeaux. — Pour ces deux personnages, voyez t. I, p. oc, note 5.
Var. : « à l'entrée. » E
6. Jean do Montauban, maréchal de Bretapne, qui fut fait amiral do France par Louis XI après que celte charge eut été retirée à Joan do Buoii.
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daye^ Le maréchal de Jalonges estoit à Bergerac tout porté; le sire de Talbot s'advisa que la plus petite compaignie estoit deçà la Garonne, et estoient gens pour combatre à pied et menoient grant charroy et artillerie, et que les seigneurs, qui estoient delà la Gironde, estoient grant puissance et gens à cheval, et ne les trouveroit, sinon à leur plaisir, et les autres ne luy povoienl fuyr, ainsi qu'il luy sembloit. Pour ce, marcha droit à eulx, et mal luy en print; car il fut desconfit devant Gastillon en Périgour^, conune plus au long est contenu ou livre du Jouvencel.
XXXV. — De là s'en partirent les seigneurs et cappitaincs susdits et prindrent Sainct-Million et Liborne; de là tirèrent à Lormont devant Bourdeaux. Le Roy s'en alla à Liborne et fit venir grans navires par mer de Normandie, Bretaigne, Olande, Zelande, qui^ lors estoit à La Rochelle, et y vint Tadmyral de Bretaigne en personne*. Le sire de Bueil, mon maistre, estoit pour le temps admyral de France, (|ui fut chef de ceste armée, comme admyral et lieutenant du Roy à Lormont. Ainsi je vuel dire que c'est le mariage qu'il cust de la fille du roy Âmydas par fiction : car deçà la Gironde il fut lieutenant du Roy par mer et par terre. Si se acquita bien mon maistre de l'honneur que le Roy lui fist et tellement, grâces
1. (îillos Touruomine, seigneur do la Hunaudaye. Voyez aun cunus à la table du t. II de la chronique de Mathieu d*£scouchy (('hI. de la Société de l'Histoire de France), au mot Tournexuib.
Lo Roi
i. Jean du Quélenec, vicomte du P'aou. Voyez Dom Morice, Preuves de l'histoire de Bretagne, t. II, col. 1621, 1627, 1629, etc.
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à Dieu, que le Roy conquist Bourdeaux et tout le pays. Et, en tant qu'il le (ist lieutenant en celle partie, j'entens que le Roy lui avoit donné sa fille pour la puissance que luy avoit donnée et l'honneur qu'il lui fist. Aussi par ceste fiction du roy Amydas est à entendre que, quant le Roy commist le Jouvencel, mon maislre, son lieutenant devant Bourdeaux, on fit des rapportz en le cuydant brouller avec le Roy, disant que mondit maistre et aucuns avec luy faisoient des chouses qui ne luy plaisoicnt pas, et qu'il estoit besoin y donner provision. Et, pour Icsditz rapportz, ne fut pas le Roy content de luy, quelque service qu^il lui eust faict, et luy manda que incontinent allast devers luy à Liborne : ce qu'il fist. Et, ce tantost qu'il fut devers luy, le Roy congneut les faulx rapportz qu'on avoit faict de luy. Pour ces causes, suplia au Roy que son plaisir fust le descharger de l'auctorité et puissance qu'il lui avoit donnée et commetre quelque homme de bien à Lormont et prendre ou faire prendre le serment de tous les capitaines et gens d'armes qui y estoient. Adonc congnut le Roy qu'il n'estoit ryen desdictz rapportz, et en fut très content en donnant plus de puissance que devant à mondit maistre le JouvenceP.
XXXVI. — Des chouses qui ont esté desguisées et divisées ou livre du Jouvencel, je vous en dis l'exposition. D'autres pratiques qui ont esté faictes, que mon maistre et autres ont fiaictes et exécutées à l'exploict de la guerre, je ne les vous declareray point; car vous en trouverez la pluspart ou livre du Jou-
Voyez t. I, p. ccvii
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vencely ouquel mondit maistre y a point volu estre nommé.
XXXVII. — Et, pour vous déclarer le conte de Parvencheres ou livre du Jouvencely ce eust esté forte chouse d'avoir couché tous les lieutenants que le Roy ordonnoit; car il en a eu plusieurs et en plusieurs pays et contrées. Entre les autres, il s'est fort aydé du conte de Dunoys ; car il y a voit de grans princes lieutenans en plusieurs pays ; mais le Roy lui donnoit communément des charges çà et là et lieutenances ; mesmement, là où estoit la personne du Roy et des grans seigneurs, Tay-jc veu lieutenant sur les gens d'armes. Et, en beaucoup de lieux, le Jouvencel, mon maistre, l'acompagnoit, et, quant le Roy embesongnoit monseigneur de Dunoys en son conseil ou autrement, du voloir du Roy, il laissoit volentiers la charge au Jouvencel.
XXXVIII. — Le Jouvencel fut lieutenant du conte du Mayne et du duc d'Alençon quelquefoys. Et pour ce est-il dit en son livre qu'il estoit lieutenant du conte de Parvencheres, pour ce que ces seigneurs le laissoient en leur lieu. Et, pour mieulx déguiser tousjours icelluy livre, on les appelle tous le conte de Parvanchei^s. Aussi, de la part des Angloys, il est entendu pour tous lieutenans du roy d'Angleterre le duc Raudoyn, dit le duc d'Ath, pour le duc de Bethfort, et le conte d'Arondel pour le conte d'Orthe.
XXXIX. — Il saillit de la compaignie du Jouvencel, mon maistre, plusieurs gens de bien qui se firent grans gens, et entre les autres messire Anthoyne de
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Champagne \ Joachin Rouault, qui depuis a esté mareschal de France, Jehan de Brezé*, messire René de la Jumelière^, et mesmement messii*e Pierre de Brezé, qui depuis a esté grant senechal de Normandie, et plusieurs autres. Et, pour ce que j'ay en mon entendement sceu la vérité des chouses, je les ay mises le plus au vray que j'ay peu, grossement, sans plus déclarer. Et soyez seurs qu'il n'y a point de faulte en ce que j'ay cy-devant escript. Et, s'il n'est si bien mis et si au long comme il appartient, je supplie aux lisans qu'il leur plaise nie pardonner.
René des Roches, seigneur do la Jumelliôro
Chinon, 24 juillet 4379. — Quittance donnée par Jean III de Bueil, capitaine général en Languedoc^ au nom de son fils Pierre. (Bibl. nat., Titres scellés de Giairaml>ault, vol. 23, P> 4663.)
Nous, Jehan de Bueil, chevalier, chambellan du Roy noslre sire el de monseigneur le duc d'Anjou, senechal de Thoulouse et cappitainc gênerai de par mondil seigneur le duc es parties de la Languedoc, cognoissons avoir eu el receu de Estienne de Montmegen, trésorier des guerres du Roy, et de mondit seigneur le duc es dictes parties, la somme de trois cens soixante livres tournois franc d'or, pour xx sols tournois pièce, en prest sur les gaiges de Pierre de Bueil, escuier, noslre lilz, et de vint trois autres escuiers de noslre hostel el de sa compaignie* deserviz et à deservir es présentes guerres du Roy el de mondit seigneur es dictes parties el ou pais de Guyenne et ailleurs. De laquelle somme de m'' lx 1. t. dessusditte nous nous tenons à bien content el payé. Donné à Chinon, soubz nostre seel, le XXI' jour de juillet, Tan mil CGC soixante dix et neuf.
(Sceau manque.)
1. Une copie de la montre de Pierre de Baeil se trouve an Cabinet des titres (Cot/. de pièces orig., vol. 549, p. 61).
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Paris, ^«' mai ^386. — Lettres de Charles VT autorisant de Bueil, seigneur du Boys, en Tour aine, à fortifier $on château dudit lieu. (Arch. nat., JJ 428, m* 257.)
Charles, elc , savoir faisons à touspreseosetà venir que,
de la partie de nostre amé et féal chevalier et chambellan Pierre de Bueii, seigneur du Boys, en la parroisse de Nevys, en nostre pays de Thourainc, nous a esté supplié que, comme son hostel dudil lieu du Boys, lequel il tient à foy et hommage de nostre amé et féal chevalier le sire d'Amboise, pour raison duquel il a, en sa terre que il tient et lui est subjette à cause dudit lieu du Boys, haute justice, basse et moyenne, soit en place convenable à faire forteresse, et en laquelle il a desja fossez el autres choses et appareiiz convenables à lieu fort €i ouquel se pourroyent réduire ses hommes et subgiez plus prestement (|ue ailleurs, el il ail en propos de le fortifier^ et y foire ponUlevois, garites et autres choses et appartenans à forteresse, laquelle chose il ne peut faire sans avoir sur ce nostre licence, nous, sur ce, lui veillons pourveoir de nostre grâce. Pourquoy nous, considerans les bons et aggreables services que a biz pîir long temps noslredil chambellan à nostre très cher seigneur el père, que \)m\\ absoille, et à nous, et fkit encore chaseun jour, et espérons k\vC\\ nous face ou temps à venir, audit nostre chambellan, pour lui, ses hoirs, successeurs et ayans cause de lui ou temps à venir, avons ottroyé et ottroyons de grâce espeeial, par ces présentes, que sondit hostel du Boys il puisl ftùrc fortifier cl (Miiparor de nmraille, fossez, guerrites, pont-lcveys et autres choses quelconques appartenans à forteresse, et que ycellui hostel ainsi fortifié soit et demeure fort à tousjours, pourveu toutesvoies que ledit lieu soil tellement fortiOé, emparé
1. Cette |)ièc(\ datée de 1386, confirme ainsi l'inscription de la collégiile de Kueil, (|ui rapiHirte à la date de 1380 le coinmencemeat de la ooastrur.tioii du châtoau du lk)is. — V. plus bas, À la date de 1406-1415.
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ei gardé que par ce aucun préjudice ne s^en ensuive à nostredil pays ne à noz subgiez d'icellui. Si donnons en mandement par ces présentes au gouverneur de nostre bailliaîge de Touraine et à tous noz autres justiciers et officiers presens et à venir, ou à leurs lieuxtenans et à chascun d'eux, si comme à lui appartendra, que nostredit chaml)elian, sesdiz hoirs successeurs et aians cause de lui, facent, seulIVent et leissent joir et user, à tousjours, paisiblement et à plain, de nostre présente grâce, sanz empêchement aucun. Et, pour que ce soit ferme chose et estabie à tousjours, nous avons fait mettre à ces lettres nostre seel, sauf en outre nostre droit et Tautrui en toutes. Ce fut fait et donné à Paris, le premier jour de may Tan de grâce mil CCC IIII'' et six et le siziesme de nostre règne, soubz nostre seel ordené en l'absence du granl.
Paris, 30 avril 4399. — Aveu et dénombrement de Jean IV, sire de Bueil et de Monirésor, pour son fief des dîmes de Youvray-sur-Loire, tenu du roi de France à foi et hommage lige. (Arch. nat., P 432, n» 454.)
Même jour. — Aveu et dénombrement rendu par le même pour tout ce quil tient du roi de France à raiwn du château de loches, et spécialement dans les châteaux, ville, châtellenie et prévoté de Montrésor '. (Arch. nat., P 432, n* 473.)
A 406-4 445. — Inscription commémorât if fe de la construction du château du Boys, commencé par Pierre de Bueil en 4380.
L'an mil CCC IIII", Pierre de Bueil, chevalier, et Marguerite
1. Indre-et-Loire, arr. de Loches. — Cette goigneurie était tenue du roi par Jean IV de Bueil, sauf le donjon, qu'il tenait de l'abbé de Villeloin. Elle ne semble pas avoir été très importante; le seigneur y possédait cependant cinq moulins à blé, un moulin à foulon, la prévôté, le ban et le tabellionage de la ville de Montrésor, plusieurs métairies, des prés, vignes, l>ois et étangs. L'aveu énumère en outre un certain nombre de vassaux, dont plusieurs chevaliers.
de Chausse, sa femme, commencèrent le chastel du Boys *. Et pour lors estoient en vie : révèrent père en Dieu Hardouin de Bueil, evesque d'Angiers; Jehan de Bueil, chevalier', seigneur de Bueil, de Monlhesour, de Chasleau-Fromont, de Pocé, de Saint -Braies^, de la Marchière, Courcillon et autres lieux; Guillaume de Bueil, seigneur de Valaines; Marguerite de Bueil, dame de la Varenne; Marie de Bueil, dame de Grenon^. Et esloient les dessusdiz seigneurs et dames frères et suers dudit Pierre de Bueil, frère de Marie de Bueil, dame de Fontaînes- Guérin, el oncle de Jehan de Bueil, chevalier, de Jehene de Bueil, dame de TIsle-Bouchart, de Marie de Bueil, dame de Passavant, et de Catherine de Bueil ^, enfants dudit sire de Bueil. Et fut ledit lieu du partage de Bueil.
Cette inscription sur marbre, d'une belle écriture du xv« siècle, était dr^jà, du temps de Gaignièrcs, ûxéc au mur de la collégiale de Bueil.
Un fac-similé existe au musée de Tours, dans les collectioiis de la Société archéologique de Touraine.
Elle a été rei)roduiie très incorrectement dans une note de Gaignières^, et par Bourassé (Notice sur l'ancienne collégiale de Bueil. — Mérn, de la Soc. archéol. de Touraine, VU, 249). Les plue importantes de ces erreurs ont été signalées par M. Hucherdans ses Monuments funéraires de la famille de Bueil (p. il et ss.). Nous reproduisons ce texte d'après le fac-similé du musée de Tours.
En ce ((ui concerne la date de l'inscription, il est facile de voir qu'elle doit avoir été faite postérieurement à la naissance de
C'est-à-dire Saint-Calais
4. On voit encore son monument dans Téglise de ChAteau-rHermiUge: elle est représentée couchée, les mains jointes, la tétc et les pieds sardes coussins. Le fond de la niche est couvert d'une peinture représeotuil les enfunls de Marie, soit trois garçons et deux filleS| à genoux devant U Vierge, à laquelle ils sont présentés par deux saints et une sainte. Les enfants portent des robes et des cultes aux armes de Crenon (semift de tlours de lis). Ces armes sont aussi reproduites, parties de« armes de Uueily dans un écusson sculpté sur le mur de clôture de la chapelle du coté de la nef.
Dame de Villaines
G. Coll. de P. origin.y vol. 549, dossier Bueil,
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Jean V (1406) et de ses sœurs aînées, Jeanne, Catherine et Marie. D*autre part, les frères et sœurs cadets de Jean V n'étant pas mentionnés dans l'inscription, celle-ci paraît être antérieure à leur naissance, qui doit suivre de près celle de Jean Y. Enfin, Jean V étant mentionne dans l'inscription comme simple chevalier et son père comme seigneur de Beuil et autres lieux, il est infiniment probable que l'inscription est antérieure à la mort de Jean IV, qui disparut, comme on sait, à Azincourt, en 1415 ^
Cette inscription, très importante pour fixer la généalogie de la famille de Bueil, nous a paru, au cours de nos recherches, en parfait accord avec les documents et avec les faits.
4Â4S. — Marguerite Dauphine, dame de Bueil, vend au chapitre de Tours le fief des dîmes de Vouvray^^sur' Loire, au nom de ses enfants mineurs et en V absence de son mari disparu. (Original, aux Arch. du Chapitre d'Angers, fenêtre 7, tome I, Vouvray, fol. 2, aujourd'hui disparu *. Pièce conservée par un extrait de Villevieille, XXI, 91 et s. Bibl. nat.)
Noble et puissante dame madame Margueritte Daulphine, dame de Bueil, de Rillé el de la Roche-Cleremau, ayant le gouvernement des personnes et biens des enfants mineurs d'elle el de noble et puissant Jean de Bueil, seigneur de Bueil, de Chàleau-Fromonl, du péage de Tours et des dixmes de Vouvray- 8ur-Loire, son mary, duquel elle n'enlendoit plus parier, quelques diligences qu'elle eut pu faire pour apprendre ce qu'il etoit devenu, depuis qu'il étoit allé pour accompagner le Roy, en son Toyage de Picardie, contre les Anglois ennemis de son royaume, et voulant néanmoins pourveoir à la liquidation des biens desdils mineurs et les décharger des diverses redevances dont ils etoient affectés, vendit au chapitre de Tours la dixme de bled et de vin de Vouvrai-sur-Loire, avec le pressoir, les cuves el autres choses nécessaires à Tusage d'icelles dixmes, moyennant une somme de 580 1. 3 s. 7 d., el, par ce moyen-
VU
(» juillet 4 4 22. — Testatnent de Jeanne de Bueil, dame de Plile- Bouchard. (Original, aux Arch. du Chap. d'Angers, fenêtres, tome 6, f" 292, aujourd'hui perdu. Cette pièce nous a été conservée par un extrait de Vilievieille, XXI, 94 et s. Bîbl. nat.)
Noble et magniflque dame madame Jeanne de Bueil, dame de risle-Bouchard et de Rochefort, élit sépulture en Téglise d'Angers, le plus près qu'il se pourra de son feu oncle monsieur de Chàteau-Fromont * ; légua au chapitre d'Angers une rente de 00 1., sur sa terre de Maigné, pour son anniversaire, celui de son feu Ûls et de ses autres parcns; légua 200 écus d'or aux Jacobins de Tours, où monsieur de ilsle, son mary, et plusieurs de ses parens avoienl leurs sépultures; légua 400 1. aux Jacobins d'Angers; légua 40 1. de rente sur les dixmes de Saînt- Martin-le-Beau, pour son anniversaire, au chapitre de Saint- Pierre de Tours ; fit plusieurs legs aux pauvres, à ses femmes, à ses serviteurs, à monsieur i^évesque d'Angers son oncle, à qui elle laissa de grands dons et l'usufruit de ses biens ; luy donna l'administration de Jean, tils naturel de feu Jean de Tlsle son fîls^, auquel elle laissa 300 1. de rente héréditaire; et nomma ses exécuteurs ledit seigneur évêque son oncle, madame Catherine de Bueil sa sœur^ dame de Villaines, dame Marie de Bueil sa cousine germaine^ dame du Boys, et messire Jean, seigneur de Fontaines, fils de ladite dame Marie ^, par testament passé le 0 juillet 4422.
Pierre d'ÀTois, son grand-oncle
2. M. Carré de BusseroUe, dans son Dictionnaire, ne semble ooamttK ni le père ni le fils.
3. Le fait qu'il n'est question ici ni de Jean V, ni de Louis, ni d'Anne ou Agnès semble indiquer que ces trois derniers enfants étaient Imm d'un autre mariage de Jean IV que les trois filles aînées. La cadette et ces trois filles, Marie, n'est, il est vrai, pas mentionnée non plna.
vni.
Aoûl 4423. — Procès entre Marie de Bueil, dame de Fontaines, veuve en premières noces d^Hardouin de Fontaines, et, en secondes, de Jean de Chateaubriand, demanderesse, d^une part, et Jean de Chateaubriand, seigneur de Chavannes et de Chalain, neveu du précédent, défendeur, d'autre part, au sujet de la succession du défunt et du douaire de ladite veuve.
3 août 4423. — Plaidoyer de Rabateaupour Jean de Château^ briand. (Arch. nat., X<* 9497, f» 236 Y*.)
5 août 4423. — Plaidoyer de Letur en faveur de Marie de Bueil. (Ibidem, r> 238 v^^)
23 mai 4428. — Jean V de Bueil donne quittance de la somme de cent vingt livres tournois, à lui payée par ordre du Roi, pour ses dépenses dans l'expédition contre le Mans. (Bibl. nat., litres scellés de Clairambaull, vol. 23, ^4669, pièce 2. Orig. parchemin signé. Sceau de cire rouge, sur queue, écartelé de Bueil et d'Avois.)
Saichent tuit que je Jehan, seigneur de Bueil, chevalier, confesse avoir eu et receu de maistre Guillaume Charries, receveur général des finances du Roy nostre sire en Languedoil comme en Languedoc, la somme de six vins livres tournois que icellui seigneur m'a ordonnée estre paiée et délivrée des deniers desdites finances, pour moy aider à moy defflrayer des firais et
I. Le manque de place nou8 empêche de donner ces deux plaidoyers. ^ Marie de Bueil était (ille de Pierre de Bueil et nièce de Jean fV. Du plaidoyer do Letur on peut déduire qu'elle avait épousé en secondes noces Jean de ChAteaubriand en 1407. Le fils de son premier mariage, Jean (ou Gnérin) de Fontaines, fut tué à Gravant en 1423 {Commentaire, | Vil). Renée de Fontaines, probablement fille de Jean (on Guérin), époasa Jean de Daillon (voy. U I, p. xax, note 2).
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despens que faire m'a convenu et convient \ tant en barnoiz et chevaux que pour aler et conduire en ma compaignie les oompaignons de guerre de madite compaignie, à l'entreprise ordonnée, de par le Roy nostredil seigneur, faire au Mans, pour h recouvrement de ladite ville du Mans, et ailleurs es marches d'environ, à rencontre des Anglois et autres ennemis d'ioellui seigneur. De laquelle somme de six vins livres tournois, je me Lien pour content et bien paie, et en quicte ledit receveur gênerai et tous autres. En tesmoing de ce, j^ay signé de mon seing manuel et scellé de mon seel ceste présente quictance, donnée le XXIII*' jour de may l'an mil GGGC vint et huit.
(Signé] Jeh. de Bueil.
Angers, 26 octobre \ 430 [vidirmis en date d^Angers^ 4 \ août \ 438). — Jean de Bueil, lieutenant de Charles S Anjou, comte du Maine et capitaine de gens d'armes et de trait établis à Sabli, promet à la reine de Sicile de garder cette place pour elle ei ses enfants, (Bibl. nat. Pièces originales, vol. 549 (dossier Bueil), pièce 4 OS. Orig. parch.)
Sachent tous presens et à venir que, en nostre cour d'Angers, nous avons aujourd'ui veu et leu de mot à mot unes lettres du sire de Hueil, scellées de son seel et que simple et cire vermoil, sauves et entières en seel et en escripture, non viciées ne cancellées en aulcune partie d'icelles, desquelles la teneur s^ensuit :
Je Jehan, seigneur de Bueil, lieutenant de mon très redoubla seigneur monseigneur Charles d'Anjou, comte de Mortaing, lieutenant gênerai du Roy nostre sire es pais d'Anjou et du Maine, constitué par très haulte et puissante princesse et ma très redoublée dame la Royne de Sicille, duchesse d^Aqou, etc., et par mondit seigneur, cappitaine des gens d'armes et de trait esLabliz et ordonnez es chastel, ville et isle de Sablé» ay promis et juré aux sains Evangiles de Dieu, es mains de ladite
1. Ceii mois indiquent qu'au 23 mai rexpédilion n'était pM encore terminée.
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dame, promect et jure, par ces présentes, par la foy et serement de mon corps, sur Tonnour de moy et de mes armes et sur paine de conflscacion de corps et de biens, garder, préserver, maintenir et desfendre lesdiz chastel, ville et isle, en Tobbéissance de ladite dame, de mon très redoubté seigneur le Roy de Sicile, son fils, et de messeigneurs ses autres enffans, et n'y laisser entrer nul plus fort de moy, sans exprès mandement d'elle, excepté seulement la personne du Roy nostredit seigneur et messeigneurs les enffens de ladite dame.
Item, que, à ladicte dame, à roondit seigneur Charles et à mesdiz seigneurs ses autres enlTens, je obbéiroy et à leur mandemens, commandemens, lettres, ordonnances et appoinctemens totalment, sanz excusacion quelconque et, en leur absence, aux gens de leur conseil d' Angiers, lesquels et chacun d'eulx je garderay et deffendray à mon povoir, de toute force et violence et les favoriseray et soustiendray de toute ma puissance.
Item, que je ne establiroy èsdiz chastel, ville et isle aucuns gens d'armes et de trait, oultre le nombre de six vings dix payes qui y fut autrefîois ordonné, si non que ce fùst du bon plaisir de ladicte dame ou de mondil seigneur Charles, ou que je les voulusse soustenir à mes propres cousts et despens, sans donner charge au pais.
item, que je ne prendray, ne leveray, ne sueffreray lever ou prendre, par les gens qui y seront establiz, aucunes finances ne aussi blez ne vins, sur le peuple de i'obbéissance du Roy nostredit sire et de ladicte dame, sinon seulement ce qui me sera ordonné par elle ou mondit seigneur pour le soustenement de moy et de mesdiz gens.
Item, que je ne feray ne sueffreray piler, rober ne dommrigier marchans ne autres quelconques personnes de Tobbéissance du Roy nostredit seigneur et de ladite dame par les gens de ladicte garnison ne autres que destourbicr en puisse; mais, à mon povoir, tendray justice et feray tenir gens d'église, nobles, marchans et laboureurs, par ladicte obbéissance, en seureto et en lrans<ïuilité, au plus que faire le pourray.
Item, (juc je n'entreprendray aucune chose sur Bertran de Iteauvau, cappitainc de ladicte place, ne sur ses droiz de cappilaine, ne d'icelle ne debouteray lui ne son lieutenant, mais le
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laisseray et sueffreray joir et user, ou son lieutenant pour lui, de tous les droiz, prouflis, esmolumens, honneurs el preemi* nenc4^ dudit office, fors des droiz qui me appartiennent eomme â lieutenant ; et aussi que je auroy les clefs dudit chastel taoi que je seray audit lieu -, et quant j'en partiray je les laisaeraj audit cappitaine ou à sondit lieutenant, lesquels cappitaine ei lieutenant et tous les autres desdiz chastel, ville et ysie me feront W serement comme à lieutenant de mondit seiimeur.
Item, qup je no prondray aucuns des revenus de ladicte dame^ no de mesdiz seigneurs ses cnfTens, ordinaires ne extraordinaires, pour quelconque cause ou occasion, sinon que par die ou eulx me fust ordonné.
Ilom. que je suetfrcray tous ses officiers joir de leurs offices et de ce cfue y appartient et leur donneray ad ce Ciire aide cl oMifort à mon |)ovoir, sanz leur donner ne sueflTrir ealre dooné emi>eschemcnt au contraire.
Ilem, que je rendray lesdiz chastel, ville et isie de Sahiê, ens4^ml)ie les clefs et toute plaine obliéissanœ d'iceulx, pUioemenl, pai<ihlcment et franchement, à ladicte dame ou a meadiz sei^'ueurs ses entrens. a celui ou œulx qui par elle y sen oa seront commis, incontinent et sans delay, quinze jours apm» que requis en seray, sans plus les retenir jour ne heure, ledit terme de quinze jours |)assé, pour deflfaut de paiement, de ^'ai^es d'ordonnances ou de soulde, de moy ou de mesdii gens. |M)ur repiKiracions, emparemeiis. fortifficacions ne pour don», assii:n.'itions, nT4)m{)ens;icions ne autres quelconques cuise» ou occasions que |M'ut estn*.
Kii tesmoin^ de ce, jay si^né ces présentes de ma profirr maii: el selle de mon scel armoye de mes armes. l>oaoe j Angiers, le xxm" jour d'octobre, l'an mil iXiX et trente.
Ainsi signé : Jiai.i m BrnL.
hoinie à AuL'iers ftar vidimus le ii" j<Hir d'aoust, l'an mil
Oyy. trente et huit.
c.itllation faille a l'itriginal (tar nou^.
liiasiNT. Lamiut.
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Nantes, 26 août 4431. — Jean V de Bueil vend à la reine Yolande de Sicile la seigneurie de Château-Fromont, pour le prix de iÂjOOO réaux. La reine promet depayer 3,000 réaux comptant pour permettre à Bueil de dégager Chàteau-Fro^ mont, et d*engager à ce dernier, pour les 44,000 réaux restant, la seigneurie de Mireheau^, (Arch. nat., P 4340, no 483, copie datée d'Angers, 20 février 4432.)
Sachent tous presens et à venir que, en nostre court, à Angiers, en droit par devant nous personnellement estibiy, noble homme messire Macé Thiercelin, chevalier, seigneur de la Beschière, procureur de noble et puissant seigneur Jehan, sire de Bueil et de Chasteau-Fromont, ayant puissance de faire œ que s'ensuit, ainsi qu'il nous est apparu par lettres de procuration scellées du seel des contratz de nostredicte court, desquelles la teneur s'ensuit :
Sachent tous presens et à venir que, en nostre court en droit par devant nous personnelement estably, noble homme messire Jehan, sire de Bueil, soubzmettant soy, avecques tous et chacuns ses biens, terres et seigneuries, presens et à venir, ou povoir, destroil et juridiction de nostredicte court, quant ad ce qui s'ensuyt; lequel sire do Bueil confesse de son bon gré, sans aucun pourforcement, avoir fait, constitué, estably et ordonné, et encores par devant nous par la teneur de ces présentes, fait, constitue, establist et ordonne ses amez et feaulx messire Macé Thiercelin, chevallier, seigneur de la Beschière, Guilleaumede Brezo, escuier, seigneur de Gherzay, et Guillaume Legay, ses procureurs généraux et certains messaigers especiaulx, et chacun d'eulx pour le tout. Ausquelx procureurs et à chacun d'eulx, iceluy sire de Bueil constituant, a donné et par C(?s présentes donne plain povoir, auctorité et mandement especial d'eschanger, permucler, vendre, alienner et transporter à temps ou à perpétuité, lequel que bon leur semblera, sa
Voyez plus haut, t. 1, p. glt et note
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chastellenie , terres et appartenances de Chasteau-Froraont,
appartenans à icelui constituant assise ou eonlé de Nantes,
et, pour tel pris et somme d'or ou d'argent qu'ilz ou Tua d'eulx en pourront flner et recouvrer, dMceile somme d'or ou d'^argeot recevoir, pour et ou nom dudit constituant, et en donner quittances Et veult et se consent que lesdiz procureurs ou Tan
d'euix baillent possession et saisine de ladicte chastelienie, terres et appartenances et que, en sa présence ou absenee, celui ou ceulx qui sur ce contracteront avecques sesdiz procureurs, ou Tun d'euix, puissent prendre et aprehender royaulement et de fait icelle possession et saisine, entrer es foiz et hommaîges de ladicte terre, chastelienie et appartenances, vers le seigneur ou seigneurs des flez desquelles lesdictes chouses sont tenues, et en faire touz autres faiz propriétaires
De toutes lesquelles chouses dessus dictes tenir et avoir agréables, nous avons jugié et condampné ledit sire de Bueil par le jugement de nostredicte court, à sa requeste. El tout ee nous certifHons estre vray par ces présentes scellées du seel estahly aux contratz de nostredicte court. Ce fût fait et donné, en la présence du révérend père en Dieu Hardouyn de Bueil, evesque d^Angiers, et de Jehan Duchasteau, notaire juré de nostredicte court, le xx* jour de juillet, Tan de grâce mil IlII* trente et ung. Ainsi signé : P. Hamo!!.
Soubzmettant ledit procureur les biens de ladicte procuration, terres et seigneuries presens et à venir ou pouvoir, destroit et juridiction de nostredicte court quant à tout ce que s'ensuit, lequel procureur, par vertu et auctorité de la procuration dessus
transcripte, confesse que par l'ordonnance dudit sire de
Rueil, à la prière et requeste de tres-haulte et puissante prinoesse Yoland, royne de Jherusalem et de Sicille, duchesse d'Aiyou. comtesse de Prouvence et du Maine, lieutenant gênerai de trcshault et puissant prince le roy desdiz royaumes, son filz, duc et conte desdiz duchié et contez, et en faveur du mariage, estre t^it, consommé et acompli, de très haulte et puissante dame madame Yoland, fille et seur desdiz royne et roy, avecques
monseigneur le comte de Montfort, il a vendu et octroyé
per|HHucluienL, par heritaige, à ladicte dame la royne de Veille la cliastcilenie, terre et appartenances de Chasteau-
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Promont, aveoques toutes et chascunes ses appartenanees et deppendances quelconques,.... comme toutes autres chouses
quelconques que ledit sire de Bueil y avoit, povoit et devoit
avoir; desquelles cbouses et chacune d^icelles ainsi Tendues ledit procureur en a despouilié^ devestu et desaisi iceluy sire de Bueil et en a veslu et saisi, vest et saisist par ces présentes, reaiment et de fait, ladicte princesse, ses hoirs et les ayans
cause d'elle sauf et réservé audit sire de Bueil les fhiiz,
droîz, prouffiz, devoirs, revenus, esmoluemens et autres chouses quelxconques escheuz, deuz et avenuz, en ladicte terre
de Chasteau-Fromont, par avant cest présent contrat Et
est ftiicte ceste présente vendicion et transport pour le prix et somme de quatorze mille royaux d'or à présent ayant cours ; et, pour ce que ladicte princesse n'a pas de présent chevance contente de quoy payer ladicte somme, et que, en traictant ledit mariage, elle a promis bailler et délivrer ladicte chastellenie, terre et appartenances de Chasteau-Fromont audit comte de Montfort à cause de madicte dame Yoland, elle, tant en son nom privé que comme lieutenant du roy de Sicille, son Qlz, et ayant de lui puissance et auctorité, quant ad ce, par ses lettres, desquelles la teneur s'ensuit :
Suivent des lettres patentes en latin de Louis III, roi de Jéru- «alem et de Sicile, duc d'Anjou, etc., datées de Rome, le i*' juillet 1423, par lesquelles il institue la reine Yolande, sa mère, son lieutenant général et procureur dans tous ses royaumes, duchés et comtés. — Nous supprimons ce document à cause de sa longueur. Le préambule s en fait reman^uer par sa solennité et par un développement de lieux communs peu ordinaire.
Eâtablie et soubzmise à la juridiction de nostredicte court, ladicte princesse, tant en son nom privé que comme lieutenant dessusdit, a vendu et octroyé audit sire de Bueil, en paiement et solution de la somme de unze mille royaulx d'or
les chastel, ville, baronnie, terre et seigneurie de Mirebeau,
«ivecques la haulte, moyenne et basse justice etavecques
touz et chacun les autres droiz et cbouses appartenanees, appendances et deppendances desdictes baronnie et chastellenie quelxconques,.... ainsi toutesvoyes que en oe faisant ledit sire
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de Bueil a donné et octroyé à ladicte princesse, ses hoin ei
ayant cause^ grâce durant jusques à trente ans.
C*e$t assavoir que touteflbis et quant elle, ses hoirs et ajans cause paieront et rendront audit sire de Bueil, ses hoirs ou ayans cause de lui ladicte somme de unze mille royauh d'or, >ans quelconque déduction des fniiz, proufOz, revenues et emoluemens de ladicte terre de Mirebeau par ledit sire de Bueil, ses hoirs, successeurs et ayans cause, euz et receuz, icellui sire de Bueil. ses hoirs ou ayans cause seront tenuz la prendre sans la povoir relTuser, pour la rescousse desdiz chastel, ville, Kironnie et appartenances de Mirebeau. Lesquelx chastel, ville et harounie, ledit paiement fait, il sera tenu rendre franchement et quictement à ladicte princesse, ses hoirs ou ayans cause
Nv^us rôsumoDs les autres conditions du contrat : Le siro de Bueil ne pourra pas recevoir les foi et hommages i:o:> vaseux de la seigneurie de Mirebeau, qui devront être faits À 1,1 r^nne de Sicile, mais tous les profits du fief appartiendront â;: >îîv de Bueil :
C.>îv.'j:o le sire de Bueil a déjà perçu pour la présente année le> re\o:v.:5 de Chàteau-Fromont , la reine de Sicile percevra 0; ;:\ »v.^ Mirebeau jusqu'au !•' octobre prochain, moins trente o':;;»rce< »îe frvmient qui appartiendront au sire de Bueil;
1.05 ortîoiers de justice seront nommés par la reme sur la pré* Si''..iA:iv^n du sire de Bueil, qui nommera tous les autres oflicien oï leur ]\ùor;i leurs gages ;
l.V:;; retien du chdteau et dépendances sera à la charge du sire 1^' Buoi\ qui devra consacrer aux réparations jusqu'à concur^ :\*:.x';^ de .^0 livres tournois par an;
l o> prv\^''5 mus pour raison de ladite terre rassortiront à la v\',;r i:o S»uimur :
l o s;rt' do Bueil s'engage à ne pas mettre ladite terre en lî ,\;::r\^s nMin^i que les siennes; si les Anglais s'en emparent, la rt*:v.o iio S^-îIo n'aura aucun recours contre le sire de Bueil, îv.,r.>. d.iîîs 1*0 oas, elle ne sera pas tenue de lui payer les onie r/. lo r\'Nau\ du prix d'achat, à moins que la seigneurie ne soit :vi\:^;;iiiio sur los Anglais;
l>a;\s io cas iiù le sire de Bueil aurait besoin de ladite somme, U nnuo do Sicile serait tenue de la lui payer dans le délai de quatrt^ mois: à défaut de quoi, le sire de Bueil pourrait vendre à sini prv>tit ladite terre de Mirebeau.
Et pour tant que touche ladicte somme de troys mille royaux d'or restans de ladicte somme de quatorze mille royaulx de la vendicioD de ladicte terre et seigneurie de Ghasteau-Fromont, ladicte princesse a promis et par la teneur de ces présentes promet, doit et est tenue paier présentement icelle somme de troys mille royaulx aux personnes qui s'ensuit, c'est assavoir : à Geffroy Barbe, Jehan Guerin et Giilet Barbe, de Nantes, ausquelx ledit sire de Bueil est tenu de ladicte somme, qu'il avoit prinse d'eulx à sa nécessité et pour icelle somme obligé de
ladicte terre de Ghasteau-Fromont Et, parmy ce faisant,
s^est ledit procureur, ou nom dudit sire de Bueil, tenu et par ces présentes tient pour bien paie et comptent de toute ladicte somme de quatorze mille royaulx d'or Obligent etc
Donné et passé ou chastel de Nantes, o le congié et licence du duc de Brelaigne, à vous donné par Tevesque de Nantes son chancelier, ou conseil de ladicte princesse, ouquel estoient monseigneur Charles son fllz, révérend père en Dieu Tevesque d'Angiers, le sire de la Suze, les sires de la Tour, de Martigné et de Passavant, le juge d'Anjou, Bertran de Beauvau, le trésorier de l'église d'Angiers, maistre Jehan Boucher et autres, le dimanche vingt et sixiesme jour du moys d^aoust l'an de grâce mil quatre cens trente et ung.
Donné à Angiers^ par coppie, soubz les seaulx de nostredicte court, le xx* jour de février l'an mil IIIIc XXXI.
Gollacion faicte à l'original par nous.
(Signé) Lambert. Docuasteac.
Bourges, <4 janvier <434. — Mandement de Charles VU ordonnant d'emprunter, pour la levée du siège de Saint- Cénery, une somme de 6,000 livres tournois sur pareille somme due par le bas Limousin pour sa part de l'aide de 40,000 francs accordés par les états de Langue d'Oil tenus à Tours en septembre <434 *. (Arch. nat., K 63, n« 29.)
Charles, etc...., à noz amez et feauix conseillers et secrétaire
l. Voyez plus baut, vol. 1, p. lxii (note 4) et sa.
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le seneschal de Limosin ou son lieutenant, le chanoellier de la Marche et maistre Estienne Froment Gomme, pour fournir aux très grans charges que avons à supporter, principalement pour la conduite de nostre guerre et souldoyement des gens d'armes et de trait que mandons et faisons venir de toates pars, pour le secours de la place et forteresse de Saint-Geleria,
assiégée par les Anglois, noz anciens ennemis, nous convient
et est besoin de promptement recouvrer [fa somme de six wiille
livres tournois assise sur le bas pais de Limousin]^ nous
vous mandons et commandons [de faire] lever, cueillir el recevoir icellui a^de Et, pour ce que les deniers dudit impost
ne se pourroient pas si promptement cueillir ne recevoir que besoing nous est, mesmement pour ledit fort de Sainl-Gelerin, nous vous mandons et commandons que, sur ceulx que saurez et trouverez avoir faculté et puissance de chevance èsdis pais, quelques gens que ce soient, vous faictes promptement emprunt
de la somme de vi"* livres tournois Donné à Bourges le
xf ui*' jour de janvier. Tan de grâce mil CCCC trente et trois et de nostre règne le douziesme.
Biois, 27 septembre 4 438. — Lettres du roi Charles Vllapproih vaut pour la seconde fois faccord conclu entre les hérUkn de la famille du dauphin d* Auvergne pour la nomination de quatre arbitres chargés de prononcer sur la succession et jmdongeant les délais accordés auxdits arbitres, (Baluze, Jlist, généaL de la maison d"" Auvergne, n08, in-fol., vol.Il, p. 37J) el s., tiré du Trésor des chartes de Turenne*.)
Les parties se composaient des Bourbons (soit le duc Gharlei lie Hourbounuis el d'Auvergne, son frère le comte Louis delfont-
1. Nous nous bornons à donner ici une analyse de cette pièce, imprima par Baluze, et qui contient un exposé assez clair, quoique sommaire, des prétentions des parties et de leurs situations. Cet exposé est donné Smt façon beaucoup plus développée dans la sentence arbitrale du 26 jvilM 1457, qui suit; mais il est si complexe qu'il devient très diflBdle i embrasser.
pensier, leur tante Isabeau de Bourbon), des trois Bueil (Jean V, son frère Louis et sa sœur Anne, femme de Pierre d'Amboise, seigneur de Ghaumont), de Guillaume de Vienne, seigneur de Baint-Georges, de Robert Daupbin, évêque d'Aiby, de sa sœur Tabbesse Jacquette Dauphine , de Bertrand de la Tour, comte d'Auvergne et de Boulogne, seigneur de la Tour et de Montgascon. Toutes les parties avaient conclu un accord (sauf Guillaume de Vienne alors absent) en date du 27 juin 1438, relaté dans les lettres du Roi, par lequel elles avaient nomme les arbitres pour prononcer sur lattribution des biens de la famille du Dauphin d'Auvergne avant le 20 décembre suivante Get accord avait été confirmé et rendu obligatoire par le Roi, au même titre qu'un arrêt du Parlement, par lettres patentes datées de Bourges, le 29 juin 4438. Les lettres royales du 27 septembre, constatant que les délais tixés étaient trop courts et que les arbitres, vu la grande mortalité régnant à Bourges, n'avaient pu s'y réunir, prolongent les délais accordés et ratiiient les décisions des arbitres.
46 juin 4439. — Jean V de Bueil prête serment de loyauté et fidélité au duc de Bretagne. (Arch. de la Loire inférieure, 1, 447. Trésor des chartes des ducs de Bretagne. Orig. signé. Sceau, sur simple queue, coupé ^.)
A touz ceulx qui ces présentes lettres verront ou orront, nous, Jehan, seigneur de Bueil^ chevalier, savoir faisons que, comme il ait pieu à hault et puissant prince et mon très redoublé seigneur monseigneur le duc de Bretaigne nous retenir son serviteur et chambellan et lui en aions fait le serment en tel cas aparlenant, encores nous promettons, par les foy et serment de nostre corps et sur nostre honneur à touz temps mais, estre bon, vray et loyal serviteur de mondit seigneur de Bretaigne et
1. Bueil était représenté par son procureur, Macé Tiercelin. — L'un de» qaatre arbitres étail Jean Rabaleau (cf., plus haut, I, cxxv, noie 1, et cxuu).
2. M. L. Maître a bien voulu nous envoyer copie de cette pitee qui nous a été indiquée par M. de Beaucourt.
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à messeigneurs ses enffans, vouloir le bien d'elx et du pals de Bretaigne, eslre avecqucs elx el tenir leur parti à rencontre de Jehan, s'apellant seigneur de TEigle, de Marguerite de Gliczon, sa mère, leurs aiiez et bienveillans de la maison de Blays * et touz autres qui pourront vivre et mourir, excepté le Roy, la personne de monseigneur le Daulphin, celle de monseigneur le Roy de Secile, duc d'Anjou, messeigneurs ses enfllsins et de monsieur Charles d'Anjou, comte de Mortaign, son frère, et procurerons le bien et honneur de mondit seigneur de Bretaigne, de sondit pais et de mesdits seigneurs ses enffans et eschîverons leur envy, mal et domage de tout nostre povoir. Et, ai aucune chose nous vient à congnoessance qui leur soit préjudiciable, nous y pourvoirons à nostre povoir. Et, si pourveolr ny povODS, le lui ferons en toute possible diligence savoir, et Ten advertirons pour y pourveoir ; empescherons tous logeis et passées de gensdarmes, prinses, pilleries et roberies oudit pays de Bretaigne ; et, se faiz y esloient, les ferons reparer à toute nostre puissance.
Et tout ce derechief jurons et promettons loyaument tenir sans fraude, barat ne mal cnjiu.
En tcsmoign de ce, nous avons ces lettres signées de nostre seign manuel et fait apposer nostre seel, le xvj« jour de julgn, l'an mil 00(10 trente neuf.
Jbha!! de Buiil.
20 décembre 4439. — Jean de Bueil s'engage à payer au roi d'Angleterre anani la Saint-André \ââO (30 nov,] quatre mille saluts (for pour la délivrance du duc Charles d'Orléans, (Arch. nat., K ()5, n*» 45, signature autographe.)
A vous très hault et très puissant prince Henry, roy d^Angle-
1. Jean de Blois, dit de Bretagne, seigneur de l'Aigle, fils du faneni Cliurles de Blois, comte de PenthièTre. Il surcéda en 1433 à son trèn Olivier, rentra en possession d'une partie de ses biens en 1448 et mounit
en Moi.
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terre, je Jehan, seigneur de Bueîl, prometz, par la foy et serement de mon corps et sur mon honneur, de vous rendre et paier, ou à voz commis et députez ou autres qui de vous auront cause, es villes de Rouen, de Calais ou de Ghierbourg tenans vostre parti ou en Tune d'icelles, laquelle sera mieulx à vostre plaisir, à mes propres coustz et despens, la somme de quatre mil saluz de bon or, de soixante-dix au marc, dedans la feste Saint -Andry qui sera Tan mil quatre cens quarente, en rendant^ délivrant et mettant en sa franche liberté, ou parti du roy mon souverain seigneur, le corps de mon très redoubté seigneur monseigneur le duc d'Orléans garni de bon, vray, loyal et seur sauf-conduit, par vertu duquel mondit très redoubté seigneur et oeulx de sa compaignie puissent venir et aler seurement en leur parti et en Tautre, pour soy emploier au fait de ia paix finale d'entre les royaumes de France et d'Angleterre et pour pourchasser sa délivrance; ou, en defTault de ce, rendre, dedens ledit terme de Saint-Andry, le corps de mondit très redoubté seigneur, mort ou vif, prisonnier comme devant, en Tune desdictes villes de Rouen, de Calais ou de Ghierbourg, laquelle que mieulx vous plaira^ es mains de vous, très hault et très puissant prince, ou de vosdiz commis et députez. Et, pour Taccomplissement des choses dessusdictes, j'ay obligé et oblige, par ces présentes, à vous, voz hoirs, successeurs ou autres qui de vous auront cause, mon honneur et tous et chacuns mes biens, meubles et immeubles, presens et à venir, et tout sans fraude, barat ou roalengin. En tesmoing de ce^ j'ay signées ces présentes de ma main et à icelles fait mettre le scel de mes armes, le vintyesme jour de décembre. Tan de grâce mil GGGC trente neuf.
Jehan de Bubil.
Westminster, 22 mars 4444. — Sauf-conduit accordé par le roi Henri VI d'Angleterre à Louis de Bueil^ se rendant à Cherbourg avec sa suite pour traiter de sa rançon. (Londres, Public Record Office, Arch. de la Tour : Rotulus Francis,
Il 21
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de anno 22 Henrici VI, membrana 8, 4443-4444, pièce oobée, De salvo conductu *),
R[ex], per litteras suas patentes, per quinque menaes proximos futuros duraturas, suscepit in salvum et securum cooductum suum ac in prolectionem, tuitionem, et defensionem suas spéciales Lodovicum de Buyll, armigerum, prisonariom carissimi consanguinei R[egis] Johannis, ducis Somerset, in regno régis Francis ad presens existentis, cum viginti persoois in comitiva sua vei infra, pédestre vel équestre, armat[i8] vel non armat[is] per lerram, aquam dulcem, et per mare, de die et de nocte, aurum, argcntum, monetam vel monetatam ^, joealia, robas, manticas, bogeas, fardella, litteras, memoranda, scripluras, et alia bona licita quecumque secum portantes vd non portantes, usque ad viliam de Ghirburgh, pro Ûnancia et redemptione suis faciendis seu sol?endis, veniendo et ibidem morando diebusquc et noctibus perhendinando et exînde in presentiam suam, absque impetitione, perturbatione seu impedimento quocumque redeundo, proviso semper quod predictas Lodowicus et aiie persone predicte bene et honeste se habeant et gérant et quilibet eorum se habeat et gerat erga Regem et populum suum, absque aliquo quod in Régis aut populi sui predicti dampnum vel prejudicium cedere valeat, per se aut per alios, palam vel secrète perpetrando, dicendo, scribendo, procurando seu attemptando, quovis modo ; quodque ipse nec aliqua earum^, aliqua civitatum, castrorum, villarum flrmatarum vel fortaliciarum R[ei;is] minime ingrediantur, absque eo quod ipsi présentes litteras Régis salvi conductus majoribus, capîtaneis, gubernatoribus seu custodibus earumdem, primitus demons- Irent vel dcmonstrct. Voluit insuper quod infractio hujusmodi salvi conductus non cedat in dampnum vel prejudicium ailerius cujuscumque persone quam illius infringentis. lu cujufl etc.. Teste Rege, apud Westmonasterium xxij die marlii.
1. M. Jayes a bien touIu, sur notre demande, noas envoyer copie de ccUe |»ièc«. Voy. plus liaut, vol. I, p. xcj et cir, note 3.
Sous-entendu personarum
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Candes, 27 septembre 4446. — Déposition d'Antoine de Chabannes, comte de Dammartin, faite devant le ehaneelier^ au sujet de la conspiration du Dauphin. (Bibl. nat., ms. flr. 20427, p. 3 et ss., copie du temps, sur papier. GoU. Gaigniëres^)
Noble Anthoine de Chabannes, escuier, conte de Dampmartin, aagé de xxxim ans ou environ, examiné par nous chancelier el Adam Rolant, secrétaire du Roy nostre sire, en la ville de Gande, le xxvij* jour de septembre, Tan mil IIII« XLYI, après le serement par lui fait de dire vérité, dit que, environ Pasques darrenier passé, Monseigneur le Daulphin estant en son retrait, en son logeis au chasteau de Ghinon, avec lui pluseurs de ses gens, il qui parle y entra; et, tost après qu'il Ait dedens, mon diet seigneur dist à ceulx qui estoient en sondit retrait qu'ilz saillissent dehors et appella il qui parle et le retint avec lui et le tira vers une fenestre qui regarde sur les champs. Et, en devisant de plusieurs choses, mondit seigneur dist, en r^ardaot aux champs, ces parolies : c Yeez-là ceulx qui tiennent le royaulme de France en subjecUon. » Et il qui parle respondit, en regardant aux champs par la fenestre : « Qui sont-ilz ?» Et mondit seigneur dist : c Ces Escossoys. » Et lors il qui parle regarde de rechef aux champs par laditte fenestre et vit ung Escossoys de la garde du corps du Roy, qui passoit sur la douve dudict chastel, et avoit vestu une huque de la livrée du Roy et son espée sainte. Et, regardant, mondit seigneur dist : « Qui vouldroit, on les en garderoit bien. » Et en ces parolies, il qui parle lui respondit et lui demanda : c Gomment? » Et mondit
1. Cette pièce a déjà été publiée par Duclos, dans les pièces de son Histoire de LotUs Xly d'après on texte incorrect et incomplet. Notre ms. offre des le^ns bien roeilleures. — Le ms. franc. 15537, fol. 8-12, contient la minute de cette importante déposition, qui, d'après rindication qo'a bien Toala noas donner M. le marqais de Beaucourt, présentait an certain nombre de Tariantes avec le présent texte. Noos n'avons pa coosolter ce manuscrit, aujourd'hui en déficit à la Bibliotbèqae nationale.
324 PIÈGES JusnncATiyBS.
seigneur dist : a Bien , car < à bien peu d^occasion on en Tiendroit bien à bout el bien aisé. » Et lors il qui parle dist que c*esioii belle chose que de ceste garde, et que, entre autres choses, il la prisoit plus que chose que le Roy flst, et que c'estoit une chose bien honnorable à ung tel prince que le Roy, quant il chevauche, soit en la ville ou aux champs et en toutes autres choses, et aussi une grant seurté pour le fait de son corps, et que, es n'eust esté la garde, on eust entreprîns beaucoup de choses que on n'a pas fait. Et après, en parlant d'aucunes choses, ilz se prindrent à parler de Monseigneur de Yillars. Et dist il qui parle à mondit seigneur que Monseigneur de Villars lui avoit dit qu'il cuidoit bien que, du temps que le ftoy estoit à Scnj \ que le Roy lui donnast grant auctorité et print grant flanœ en lui et le deust grandement emploier, et qu'il eust grant brait Et lors mondit seigneur respondit que ce eust^il eu, s'il eust voulu. Et il qui parle demanda : « Et comment ?» Et mondit seigneur respondit ces motz : « Si eusse bien que se J^eusse voulu jouer au plus savoir^ toutesfoiz j'ay esté deceu soubz bonne foy et ne m'a l'en pas fait ce que je cuidoys'. » Et de cas parolles se prindrent à parler de Savoye, et dist mondit seigneur à il qui parle qu'il lui donneroit mille livres de rente, i lui et aux siens, sur le conté de Valentinois quHl avoit de non* vel, et qu'il s'en allast faire son voyage et se gouvernast bien et saigement et qu'il retournast le plus tost qu'il pourroit. Et pour lors mondil seigneur ne il qui parle n'eurent plus de parolles ensemble. Mais tost après partit 11 qui parle et s'en ala fldre son voyage de Savoye, ainsi que mondit seigneur lui avdt enchargé.
Dit oultre que, depuis qu'il fut retourné de Savoye, environ troys sepmaines ou ung moys après (autrement le t^nps ne sauroit déclarer), ainsi que mondit seigneur revenoit de Razillé, [ayant] en sa compagnie xxx ou xl chevaulx, il qui
1. CeUe parUe da discours da Daaphio fait défaut dans le texte de Duclos à partir de qui vouldroiL
2. Sarry-iès-ChàlonSy où le roi fit séjour en 1445. Voy. plus haal, 1, cixi^ et s.
3. Ce dernier passage, à parUr de et hn mondit seigneur, nMaqne dans Duclos.
parle chevaucboit darrière, pour la presse ; et, en une rue qui va es prez près du logeis de Monseigneur de Montgascon^ on appella il qui parle, disant que Monseigneur le Daulpbin le demandoit. Et lors il qui parle chevaucha devers mondit seigneur-, et, quant il Ait avec lui, il chevaucha fort par les prez et print il qui parle sur le col et lui dist : t Venez ça; il n'y a riens à faire à mectre ces gens dehors. > Et il qui parle respondit : <r Et comment? » Et mondit seigneur dist : « Bien! Et ny a riens à foire'. Tay xv ou xx arballestriers et xxx archiers, ou bien peu sen fault. Et vous, n'avez vous pas des archiers? D fiuilt que m*en faciez finance de cinq ou de six. » Et les nommèrent mondit seigneur et il qui parle ' -, et, entre les autres, ftat nommé ung appelle Richart, qui est à Monseigneur de Bourbon. Et demanda mondit seigneur à il qui parle quel homme e'estoit. Et il qui parle lui dist que c'estoit ung des vaillans hommes du monde. Et lors mondit seigneur dist : « Envoyezles quérir. » Et il qui parle dist lors : « Monseigneur, ceste chose n*est pas à faire si aiseement; car le Roy a tous les gens d^armes à son commandement et sont icy autour. » Et à ce refq[>ondit mondit seigneur et dist qu'il avoit assez gens. Et il qui parle dist : « Comment pensez-vous faire cecy? » Et mondil seigneur respondit ces motz ou semblables : « Vous savez que chascun a loy d'entrer à Razillé qui veult, et nous entrerons leans les ungs après les aultres et en façon que on ne s'en appercevra point, et nous sommes assez gens pour ce faire. J'aui^y mes xxx archers et xv ou xx arballestriers et les gentilzhommes de mon hostel. Mon oncle m'a fait faire leserement à Monseigneur de Montgascon et m'a dit qu^l me fera avoir Nicole^, quant je vouidroy, et quant à ceulx de LavaP, ilzsont bien miens et d'autres. » Et à ces parolles il qui parle respondit : ce Je croy bien que ceulx de Laval le vous conseilleroient,
1. Ce passage fait défaut dans Duclos à partir de et en une me,
2. Manque dans Duclos à partir de Bien, 3w Manque dans Duclos à partir de Et les,
4. Duclos ajoute : lyicole Ohambef capitaine de la garde du roi,
5. Leçon de Duclos et du ms. 15537, qui paraît confirmée par la phnae soi van te. Notre ms. (20127) porte au contraire : et quatre arckeri de Laval.
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pour venir à leurs Ans. » Et mondict seigneur disl : « Piiiii|Be j*ay tous œulz que j*ay nommez, je ne puis hillir à eetre le plas fort ieans. Toutesfoiz il y a deux petites lorellea où il hoidn aller tout droit; mais ce n'est chose qui vaille *. « Et lors il qui parle respondit : « Monseigneur, la chose est plus Ibrie à tàn que vous ne cuidez ; car, (|uant vous aurez RazUlé et loot ce que vous demanderez, les gens d'armes viendront ioeonliiMM devant, qui prendront tout dedens. » A quoi Monseigneur ra^ pondit ces mots ou semblables : « Ouant je vouldroy, je feny bien tant que j'auray le Couidrai ' à mon eommandmeot ; el ne vous souciez, car je vous feray des biens plus que voos n eustes oncques, et se fera bien la chose, et n'y a que Dure, el y veulx estre en personne ; car chascun craint la personne dn Roy, quant on le voit; et, quant je n'y seroye en personne, je double que le cueur ne faillisl à mes gens, quant ilz le verroieBI. Et, en ma présence, chascun fera ce que je vouldroy, el foui te fera bien ; car je meclray bonnes gens et seurs autour de hiy, et au fait de la garde je l'y mectray bonne et seure; car je y meclray m ou niic lances. Et, quant à vous, je vous feny des biens tant et si largement que vous nVn eustes onoques Uni el vous donneray de lauctorité assez; car je suiseonlent que vons couchez devant le Roy '. Et« au regart de ses mignons, nous hi contenterons bien. » El dist oultre mondit seigneur de Monsieur le seneschal : u Je scey bien que vous l'aymez Et il qui parle respondit : « Se foys-je mon (sir). » El seigneur dist : « Aussi foys-jc ^, et suis content qu'il gouverne comme il a acoustumé ; mais ce sera soubz moy. Et n'y a riens à faire' à exécuter ct*ste lH*songne; car je ne veiz onoques chtte si aisée à faire, u Et, sur ces parolles, Treignac arriva au dreil du moulin de Saint- Louans*. Et lors ne parlèrent plusenaembk mondit seigneur ne il qui parle.
I . Fait déCuit daoi Durlot à partir de mais, ?. Oftl-A-diff. U tour du Coudra), à Chinon. 3. Manque daoi Ducloft â partir de cor. \. Manque dans Uudoa à partir de «1 1/ ^ pmrU 5. CeUe locutiou eipléllre, qui revient «aas ùtm semble avoir été une lorution babilueUe au PuupMn ti. Manqur dant Onclui à partir de au érott.
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Dit ouUre il qui parle que, assez tost après, en allant à Razillé, en la rue mesmes d'emprès Tostel de mondit seigneur de Montgascon, en allant aux prez*, mondit seigneur lui demanda se ses archiers estoient venuz, et il dist que non, mais qu'il les avoil mandez. Et mondit seigneur lui dist : « Envoyez les quérir, et ne vous souciez de riens, car tout est bien. »
Dit oultre il qui parle que, certain temps après, il congneut que mondict seigneur ne lui foisoit pas si bonne cbere comme il avoit accoustumé, et vit que Jeban de Bâillon alloit et venoit très souvent devers le Roy et tenoit de grandz conseilz avec mondit seigneur, ce quil n'avoit accoustumé foire le temps devant. Et aussi apperceut il qui parle que souvent Jehan de Daillon et Loys de Bueil tenoient conseil et avoient parolles ttosembie; et incontinent qu'ils le veoient, ilz se depparloient ou parloient hault, combien que paravant ils parlassent bas.
Dit aussi il qui parle que ung jour il disnoit en son logeis et avec lui lesdils Jehan de Daillon et Loys de Bueil; et lui dirent, moitié bourde, moitié autrement, après plusieurs parolles, que il avoit deux cordes en son arc. Et il qui parle respondi que D*en avoit que une, mais qu'elle estoit si bonne qu'il avoit entencion quelle ne romproit point. Et plusieurs autres parolles y eut, dont il qui parle n'est recors.
Dit plus il qui parle que, en pensant ausdictes parolles et aussi à celles que! mondict seigneur lui avoit dictes, et veu les allées et venues que ledit Jehan de Daillon faisoit devers le Roy si souvent et le conseil qu'il tenoit avec mondict seigneur (et aussi sembloil à il qui parle que mondict seigneur se defOoit de lui) , vint à Jupilles ^ et lui dist : « Jupilles, vous et moy sommes amis : je vous prie, se vous savez riens, dites le moy; car je congnoys bien que monseigneur a quelque soupçon sur moy. » Et Jupilles lui respondit ces motz : « Je ne vous celeray
Manque dans Duclos à partir de en cUlani à RazUlé
2. Jean de Jupilles, échanson da Dauphin en 144S {LeUret d$ Lomit XI, I, 220). JupiUes est dans la Sarthe (arr. de Saint-Galais). Nous trouvons en novembre Ut 4 un Robert de Jupilles, capitaine de Balnte-Maore. — Beg, munie, de Tours, XVI, fol. 39 ▼*. — Voy. aussi P*»che, à Jupilles et à Fié.
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riens qui touche vostre bien. Monseigneur dit que vous avez esté deux foiz devers le Roy ou troys et qu'il ne sceit que vous y allez faire, et si dit que vous avez parlé à Messîre Regnault* ao jeu de la paume, au chasteau, et que vous avez tenu grant eonseil avec lui. Vous savez qu'il ' est soupçonneux le plus du monde. Pour ce gouvernez-vous en manière qu'il ne soit point mal content de vous. » Et lors il qui parle dist ces paroUeB : « Que pevent-ils conseiller ? Je voy tous les jours les plus grans conseilz du monde entre lui et Jehan de Daillon. » A quoy ledict Jupille respondi que, par son ame, il ne savoiU
Dit plus il qui parle que ung peu de temps après (autrement ne le saroit déclarer), lui estant en Tostel de Monseigneur k Daulphin, aux champs, fut mandé par mondit seigneur, lequel lui dist que incontinent il allast quérir n^ escuz de l'argent qu'il avoit apporté de Savoye. Et pleuvoit lors très fort; par quoy il qui parle se cuidoit excuser-, mais riens n'y valut, et lui convint aller à Chinon et (ist apporter ii" ducaz qu'il flst bailler au barbier de mondit seigneur, lequel les bailla à maistre Nicole' Erland pour visiter l'or ^, lequel maistre Nicole les bailla depuis à mondit seigneur ou audit barbier, ne sceit il qui parle lequel. Kl depuis, ainsi que il qui parle se guermentoit que estoient devenuz les ii"" cscuz, parla de rechief à Jupilies, pour œ qu'il faisoit doubte que mondict seigneur les eust emploies pour faire aucune chose touchant ce dont il avoit oy parler, et aussi qu'il veoit que Jehan de Daillon continuoit de plus en plus de aller et venir devers le Roy si souvent que merveilles et au retour parloit à mondit seigneur une heure ou deux ou autre très longtemps. Et lui demanda ^ s'il savoit que estoient devenuz les iim escuz qu'il avoit baillez à mondit seigneur. Lequel Jupillcs lui rcspondit qu'ilz avoient esté baillez au barbier et qu'il ne savoit plus qu'ilz estoient devenuz et qu'il s'en esbais-
A Jupilies
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8Qit bien et * oongnoissoit que Monseigneur prenoit defHance en lui, et qu'il avoit parlé à lui en disant ces parolles : « Monseigneur, je cognoys bien que vous estes mal content de moy, et ne sœy pourquoy. » A quoy mondit seigneur lui respondit ces parolles : c II me semble que vous et le conte de Dampmartin estes bien amis et tenez des plus grans conseilz du monde ensemble. Je n*en suis point content, veu que estes près de moy et de ma chambre. » Et ledit Jupilles respondi ces parolles : « Monseigneur, je cuidoye que Taymissiez autant que homme de vostre bostel. » Et mondit seigneur lui respondi que se faisoit-il, mais qu'il ne vouloit point quil eust si grant amitié avec lui, veu qu'il estoit si près de sa personne. Et lors ledit Jupilles dist : « Monseigneur, je ne parleray donc plus avec luL » Et mondit seigneur lui dist : « Si faites, il ne m'en chault. » Et demanda oultre il qui parle audict Jupilles pourquoy mondit seigneur disoit lesdictes parolles. Et Jupilles lui respondi ces motz : c Pour ce qu'il dit que vous et moy sommes tout ung, et me semble que vous avez bien à vous conduire; car il a pris grant soupçon en vous depuis peu de temps en ça, mesmement depuis que avez derrenièrement parlé au Roy et à Measire Regnault, comme je vous dicz devant hyer. Et lui semble que vous y estes allé pour quelque chose. » Et dist aussi ledit Jupilles à il qui parle que Jehan de Daillon et mondit seigneur tenoient les plus granz conseilz du monde ensemble, et qu'il n'y savoit que penser. Et a bien mémoire il qui parle que, ung jour après, ainsi que Jacquet Eveillechien et lui devisoient ensemble, il qui parle, en pariant desdis u*" escuz, pour ce qu'il doubloit qu^ilz n'eussent esté emploiez en quelque chose touchant ce dont mondit seigneur avoit parlé, demanda audit Jacquet s'il savoit qu'iiz estoient devenuz. Lequel dist qu'il estoit en la chambre de mondit seigneur, et ne se prenoit point garde de lui comme il lui semble, le jour qu'il commanda à il qui parle aller quérir iesdis ii"* escuz, et oy que mondit seigneur dist à Jehan de Daillon telles parolles ou semblables, entre autres parolles qu'ilz eurent ensemble, disant qu'il lui feroit tous les biens du monde : « Je vous donneray nii" escuz,
t . Manque dans Duclos à partir de j'tfn.
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dont vous aurés les n"* escuz contens, et les autres ii" je les vous feray assigner sur les premiers estaz que je feraj, et aussy vous donneray le coursier de Miglos^ »
Dit oultre il qui parle qu'il a veu pluseurs toiz que Monseigneur de Chastillon, Monseigneur de Bueil, Loys de Boeil ' et Jehan do Dailion lenoient conseil ensemble, et aucune foiz Monseigneur de Chastillon et Monseigneur de Bueil; et loutesfoizil savoit que peu de temps avant Monseigneur de Bueil et Monseigneur de Chastillon estoient très mal ensemble ; et le croioit poor ce qu'il avoit entendu que Monseigneur de Bueil destourboit k mariage de Laval 3. Parquoy il presumoit, puisquMls parioicot si souvent ensemble, que ce n Woit pas sans cause et n'y savoit que penser. Dit aussi que toutesfoiz qu'il s'approchoit d'eolx, combien que avant ilz parlassent bas, Hz se mectoient à parier haultou se deppartoienl^.
Dit outre que, presque tous les jours en cellui temps, Lojs de Bueil ailoit au matin au logeis de Monseigneur de Chastillon et y estoit bien longtemps.
Dist oultre il qui parle à Monseigneur d'Estissac telles parolks ou semblables : c II me semble que Monseigneur ne se oondolt pas bien et iuy voy tenir beaucoup de manières qui ne sont pas bonnes; parlez à Iuy et Iuy remonstrez qu'il se oondoise autrement; car je sçay qu'il a fiance en vous et qu^il voos croira de ce que lui direz plus que homme qu'il ait avee lui ', car il vous tient saige et scet bien que vous ne lui eonseillerez chose qui ne soit bonne, et aussi il scet bien que vous aymez son honneur et son proufUt. » Et mondit seigneur d'Estissac respondi à il qui parle qu'il estoit très corroussé qu'il ne se vouloit autrement conduire, et qu'il estoit plus corroussé de son gouvernement, qu'il n'avoit bon, que de chose qui lui peust advenir; et* qu'il estoit le plus souçonneux du monde, et
1. Aroauld Miglos, panelier da Danphin. (Letlret de Lamét Xi, l/ttl et s.) — Manque dans Duclos à partir de et au$iy.
Idem, à partir de de ce qve
G. Idem, à partir de et qu'U esloH plus.
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quMl avoit grant soupeçon sur lui et sur Jupilles. Et il qui parle lui demanda pourquoy. Et il lui dist que Fen lui avoit dit que c'estoit grant foUye de le souAHrir avecques lui et qu'il nestoit pas à lui. Et il qui parle respondi : « Et à qui donc^ ?» Et il lui dist que on avoit dit à mondit seigneur que il n'estoit à l'ostel que pour espier tout ce que on faisoit et le rapporter à Monseigneur le seneschal et qu'il estoit à lui. Et lors il qui parle respondi que mondit seigneur le seneschal estoit bien en la value d'avoir d'aussi bons serviteurs que lui, veu Tauctorité quHl avoit, et aussi les liens qui estoient en lui ; mais qu'il n'estoit pas ainsi ^. Et pria fort il qui parie, et par pluseurs foiz, mondit seigneur d'Estissac qu'il lui deist ceulx qui Tavoient dit; mais jamais ne lui en voulu riens dire, et lui disoit qu'il ne lui en devoit ciialoir. Et ung temps après, il qui parle dist de rechief à mondit seigneur d'Estissac qu'il parlast à mondit seigneur le Daulphin et qu'il veoit que le Roy n'estoit point content de lui et qu'il veoit des choses en lui plus que jamais. Lequel respondi quil n^y saroit mectre remède.
Dit aussi il qui parle que Monseigneur venant darrenièrement de Loches^, il qui parle parla, à Crissé ^, à Messire Jehan Sanglier et lui dist ces paroUes, ou semblables : «t Monseigneur de Boisroques^, je viens de devers le Roy etay parlé à Monseigneur le seneschal. Je me double que le Roy ne se coi^tentera point de beaucoup de façons que je voy que Monseigneur oommance à tenir; pour ce parlez à lui; car je doubte qu'il ne se eontentera ne de vous, ne de Monseigneur d'Estissac, ne d'autres qui sont entour lui ^. » Et ledit Sanglier dist à il qui parle ces parolles : « Je ne scay que c'est; mais je me doubte qu'il n'y ait quelque chose de mal. n Et plus n'en dit.
Ainsi signé : Rouht.
Idem, A partir de car Je doubte
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xvm.
Le PlessiS' Rideau (Les Réaulx), 48 octobre 4446. — BnqwêU faite par ordre du Roi sur certaines injures proférées eomtn des grands seigneurs du Conseil. (Bibl. nat., ms. fr., noiiT. acquis., 4044, fol. 40 et sa. Orig. papier ^)
Information faicte par moy, Blanc Barbin ', conseillier et mestre des requestes do Tostel du Roy nostre sire, oommisaaire ordonné de par icelui seigneur à voir jurer, ouir et examiiMr plusieurs tesmoings, sur certaines injures dites et proférées par aucuns sur certains grans seigneurs de son grant conseil, par vertu d'un mandement à moy otroyé l'an et jour contenus eo icelui, dont la teneur s'ensuit. Charles, etc...'.
Et premièrement : Tibaut Grouvin, escuyer, eagé de xxxn ans ou environ, demourant au Plessis-Rideau ^, témoin juré, oay et examiné par moy commissaire dessusdit le xviij* jour d'ootobre l'an mil CCCG XLVl, dit et dépose par son serment que Jehan Dailion arriva au Plessis-Rideau à ung jour de 8epmedi^ environ vespres, du temps n'est recors. Et disoyt ledit Daiilon qu'il avoit chevauché ix lieux sans repestre. Requis s'il seavdt la cause pourquoy ledit Dailion avoit sy fort chevauché, dit que non.
Requis quelles parolles en gênerai et en particulier dïmfi ledit Daiilon ccpendent qu'il fut au Plessis, dit qu'il disoyt plusieurs paroles dont il n'est recors, réservé qu'il disoyt quil
1. CeUe pièce el la suivante ont été insérées par Legrand dans k tome VII de son Histoire manuscriU de Louis XI (Bibl. nat., ms. fir. S966, p. 50 et 38. Copie). Les originaux nous ont été indiqués par M. de Bencourt. V. plus haut, Yol. I, p. cxj.
2. Il faut probablement lire Jean Barbin, l'accnsatenr da comte d'Armagnac (1445). - Voy. Hist. de Charles VII, par Vallel de ^rivUle. 111, 92.
3. Le texte du mandement n'est pas reproduit dans notre minaacrH.
4. Aujourd'hui Les Réaulx, commune de Chouzé-sur*Loire, ammdlMemenl de Ghinon.
Ce mot semble avoir été ajouté après coup
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en ; avoyt aucuns qui perdroint la vie en bref. — Requis se ledit Daillon desclera qui estoint ceuli qui perdroint la ne, dit que non. — Requis de queulx gens il entendoit qui debvoint perdre la vie, dit que il entendoit que ledit Daillon le dist pour Monseigneur le senechal. — Requis qui le mouvoit à entendre que ce fust pour Monseigneur le senechal , dit que ce estoit pour ce que le conunun langage de chose estoit que Monseigneur le senechal seroit mis hors de gouvernement. ~ Requis qui estoient ceulx qui le debvoint mètre dehors, dit que c^estoyt Monseigneur le Dauphin. — Requis qui estoint ceulx qui le disoint, dit qu'il n'en scet rien, et que c'estoit le dire des passans par chose.
Requis quel séjour flst ledit Daillon audit Plessis, dit que par l'espace de deux heures il y sejoma pour repaistre ses chevaux, et pria il qui parle très affectueusement qu'il luy baillast guide pour le mener à uug lieu appelé les Roches ^
Requis si ledit Daillon parla onques de Monseigneur de Bueil ni de son frère, dit que non, réservé qu^il disoit que Monseigneur de Bueil et son frère et Monseigneur de GhastiUon estoint dehors de Tostel de Monseigneur le Dauphin. — Requis se le dit Daillon disoit celluy qui les avoyt mis dehors et la eause, dit que non.
Requis se il avoyt ouy parler à Monseigneur de Bueil de Jean Daillon ne de ses gens qui debvoint estre tués, dit que non.
Requis qui estoyt avec ledit Daillon quant il vint au dit Plessis, dit que ung varlet nommé Perrinet, serviteur de Guillaume de Gorsiilon. — Requis se le varlet qui accompagnoyt ledit Daillon luy dist riens des choses dessusdites, dit que non et plus n'en scet il qui parle.
Jehanne Poussine, damoiselle, eagée de xviii ans ou environ, demourant au Piessis-Rideau, tesmoing jurée, ouye et examinée par moy commissaire dessusdit, Tan et jour dessusdiz, dit et dépose par son serment que Jehan Daillon fût au Plessis- Rideau a un jour de sepmedi environ vespres, du temps n'est recors, l'espace de deux heures et flst repestre ses chevaux. —
t. Plus loio ce lieu est nommé La Motte ou ChAteau-Regnault,
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Requise quelx paroUes en gênerai et en partieulier disojrt ledit Daillon, ce temps, pendant qu*il fut audit Plesris, dit que ledit Daillon dist pluseurs hordes et jangleries, dont ne lay souvient, et, entre aultres choses, disoit quMl s^enAiioit et demanda guide pour le conduire à ung lieu appelle la Motte.
Requise se ledit Daillon disoyt la cause de sa flûte, dit que ouy et que on luy mettoit à sus à lui et à Louis de Bueil qu'ilz vouloint tuer Monseigneur le senechal et que il n*en estoit riens. Et plus n'en scet elle qui parle, des choses dessusdictes requise et dilligemment examinée.
Jaquete Poussine, damoyselle, eagée de xxtn ans ou en^iroDy demourant au Plessis-Rideau, tesmoing jurée, ouye et examinée par moy commissaire dessusdit, Tan et jour dessusdiz, dit et dépose, par son serment, que Jehan Daillon Ait au Plessis-Rideau à ung jour de sepmedi, du temps n*est reoors, l'espace de deux heures et flst repestre ses chevaux. — Requise quelx paroUes en gênerai et en particulier disoyt ledit DaiUon cej>endant qu'il fut audit Plessis, dit que ledit Daillon disoit qu'il s'enfuioyt et demandoyt guide pour le conduire à Ghasteaa- Rognait. — Requise se il disoyt la cause de sa fuite, dit que non. — Requise se ledit Daillon disoyt aultres paroUes dont il luy souvenist, dit qu'il disoyt que Monseigneur de Chasiillonet Louis de Beuil cuidoint quMl fust mort, et qu'il vouldroyt qulh sccussent sa santé et où il estoy t. — Requise se il disoyt la cause pour quoy Monseigneur de Ghastillon et Louis de Beuil cuidoint qu'il fust mort et s'il nommoyt qui le debvoyt dire (5ic), dit que non. Dilligemment examiné[e] des choses dessusdictes, (riliis n'en scet elle qui parle.
Jehan le Texier, escuyer * , eagé de xxx ans ou environ, demourant au Plessis-Rideau, tesmoing juré, ouy et examiné par moy commissaire dessusdit l'an et jour dessusdiz, dit et dépose par son serment que Jehan Daillon a esté au Plessis* Rideau, ainxy qu'il a ouy dire à sa femme et à son frère ; car il n'y estoy t pas. — Requis s'il savoyt, par le raport de sa
1 . Serviteur de Louis de Bueil. Voy. plus haut, I, p. cliij, note 3.
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femme et de son ménage, quelx parolles avoyt dictes Jeban DaiUon, luy estant audit Piessis, contre aucuns grans seigneurs qui estoint près du Roy, dit que non.
Requis se il ouyt oncques parier à Monseigneur de Beuil, ne à son frère Louis, de Jehan Daillon ne de la cause pour quoy il s'en estoyt allé, dit que non; dit bien qu'il ouyt dire, en la mayson de Monseigneur le Dauphin, à aucuns dont il ne scet les noms, que on mettoit à sus à Monseigneur de Bueil et à Louis son frère, à Monseigneur de Cbastillon, Jehan Daillon et à plusieurs autres qu'ils vouloint mètre hors Monseigneur le senechal de gouvernement. — Requis se il a ouy dire aultre cboee touchant ces te matière, dit que non.
Tours j 27 octobre 4446. — Déposition de Guillaume Benoist et Galchaux parlant de Messeigneurs de Bueil^ senechal et autres*. (Bibl. nat., ms. fr., nouv. acquis., 4004, foL 34 ro. Orig. papier*.)
L — Et le jeudi xxvij» jour d'octobre M CCCC XLVI, Guillaume Benoist^ etc., témoin juré, etc., dit et deppose par son serment que, environ le moiz de juillet dernier, lui estant en Daulphiné, en comission sur le faict de la refformation générale qui par Monseigneur le Daulphin y avoit esté ordonnée, sceut que Monseigneur de Bueil, duquel il avoit esté serviteur dès Tan M GGCG XXX ou environ, estoit fort ravalé de son aucthorité qu'il avoil eue en court tant devers le Roy que Monseigneur le Daulphin et défait de tous poins de Postel de mondit seigneur le Daulphin, ouquei icelui depposanl le avoit laissié, quant il en parti à aller oudit Daulphiné, en la grengneur auctorité; dont il fu bien desplaisant pour plusieurs causes;
1. Ce titre nous fait connaître ane partie de ces grands seigneurs ém conseil mentionnés au commencement de la pièce précédente.
2. M. de Beaucourt a bien voulu nous indiquer l'original de cette pièce, dont nous ayioips trouvé la copie dans Legrand (Bibl. nat., ms. fr. 6966, p. 38). Voy. plus haut, col. I, p. cixix et cxxxj et ss., ainsi que la note en télé de la pièce précédente.
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Tune que le fût de lui qui deppose n*en vauldroit ja mieux; car, par le moien de luy, icelui depposant esloit ou service de mondil seigneur le Daulphin; Taultre, qu'il doubtoit pour ce que le temps s'approuchoit dedens lequel ung nommé frère Jehan Canyvet, religieux de Saint-Françoiz au couvent de Saint» Coulombe, devant Vienne, docteur notable en astrologie, avoît dit à mondit seigneur de Bueil, en Tan M GGGG XXXIIII on XXXV, le Roy estant à Vienne (entre les responses que ledit religieux lui fîsl sur plusieurs questions d'astrologie quloeluy seigneur de Bueil luy avoit faictes adoncques), que son mieux seroit de fréquenter les guerres ou se reposer en son hoslel que la cour des princes royaulx ne de y quérir auctorité; car sa bonne fortune selon sa nature n'y estoit point, et quelque autorité qu'il y eust lors; et qu'il trou voit, par le jugement de sa science, que en fin il lui en mesavendroit du corps; touttesfoîz Dieus par dessuz. A quoy mondit seigneur de Bueil voulut sçavoir pourquoy , ne quant el se c'estoit bref. Lequel religieux respondi, pour ce qu'il voudroit trop entreprendre, et que déjà avoit tant entrepris qu'il en avoit moult de revenue et qu'il ne soufflreroit homme avoir auctorité par dessus lui qu'il peust y trouver expédient, et qu'en y voulant parvenir il en cherroit en inconvénient d'avoir le col couppé. Et dist que ce seroit dedois XV ans, comme il semble audit depposant. Toutesfoiz il debati fort (c*est assavoir ledit seigneur de Bueil avecques ledit religieux) pour scavoîr le propre temps, et lui demanda enfin sll avoit garde de ce jusques à x ans. Dist et respondit que non, à son aviz, selon ce qu'il trouvoit. Et adonc en s*en allant dist audit depposant yceluy de Bueil que, puisqu'il avoit x ans de terme, qu'il ne lui en chaloit et que s'il ne fàisoit ses besongnes en X ans (dont il estoit au chemin, car il estoit tout avecques Monseigneur Charles dWnjou, à présent comte du Blayne), jamaiz ne les attendoil faire et qu'il n'en vouloit plus de temps ({ue lesdits x ans, et au seurplus il se garderoit bien que court ^ ne luy seroit riens; mais, pour ce qu'il estoit tout pensif de ce que dit est, depuis envoya iceluy depposant par devers ledit religieux savoir au certain qu'il devroit faire pour sa
Ces! -À- «lire /a cour
meilleure salvation, après lesdits x ans jusques aux xv accompllz. Lequel religieux repondi que son plus sceur seroit voiager hors du Royaume^ car, autremenl, en justice luy seroit remonstré chose qu'il avoit faicte contre justice, dequoy il en cherroit en inconvénient dessusdit, et, lui voiageantainsy, n'en souvendroit.
n. — Et, pour ces causes, ledit déposant, qui desiroit et vouioH le bien dudit monseigneur de Bueil et Youldroit encores par sa foy, et vould roi t qu'il feust en quelque bonne conqueste hors de ce royaume, dlcy a un ans acompliz, pour estre hors de ces doubles^ se tira audit moiz de juillet dernier passé par devers ung nommé Messire Phelippe, religieux au couvent dessusdit, lequel avoit esté clerc et compagnon dudit feu Canyvet et savoit et scet la science dudit feu Ganyvel, et luy flst question du fait d*ioelui Monseigneur de Bueil que, pour ce qu'il estoit esloingné de courte à savoir s'il y aroit dès lors en avant plus de bien ne d'auctorité. Et le desiroit savoir pour ce que le cas le touchoit; car, se son fait ne se portoit bien, celui dudit depposant n'en pouvoit mieux valoir. Lequel Messire Phelippe, qui ayme bien ledit Monseigneur de Bueil et de piéça, dist que, selon sa figure qu'il en fist et après icelle faite, il ne trouvoit point qu'il eust en cette année plus d'auctorilé qu'il y avoit ; mais il faut savoir que, en ce pays là, ilz prennent la On ou commencement de l'année à Noël ou environ, et en astrologie environ le xj"" de mars; et ne scet pas ledit depposant auquel des termes il entendit son jugement. Dit ledit depposant qu'il luy demanda se après il retourneroit point à son auctorité : lequel reppondit qu'il n'y avoit pas regardé^ maiz qu'il vouldroit qu'il se depportast et feust piéca depporté de la court -, car il faisoit grand doubte en son fait et que en gouvernement de court n'eust trop plainte. De laquelle réponse et jugement d'icelui Messire Phelippe, joint ce que ledit feu Canyvet luy avoit dit, comme dessus est dit, et ce que ledit depposant savoit de la conduitte et manière de faire d'icelui Monseigneur de Bueil et la On là où il a tendu de long temps, et voyant que ce pouvoit tourner à la totale destruction de luy et des siens, icelui depposant escripvit de Lion audit seigneur de Bueil unes lettres close faisant menction du jugement dudit Monseigneur Phelippe, en effort
Il %%
pour le desmouvoir principalement de ce qu'il doubtoit quil ne chassast pour parvenir à gouvernement. Et lui envola lesdites lettres par un nommé Guillaume, chevaucheur de Fescuieriedu Roy, demeurant audit Lion, lequel les bailla à mondit seigneur de Bueil à Razillé, présent Monseigneur le senechal, auquel icelui seigneur de Bueil a dit depuiz audit depposant qu^il les montra. Par lesquelles lettres, que ledit depposant lui avoit escriptes de bonne foy (audit de Bueil) et pour son bien et le desmouvoir de ce qu'il savoit assez, pour ce qu'il cognoissoit qu'il chassoit, il lui requeroit qu'il voulust envoyer par devers ledit Messire Phelippe aucun des siens bien secret, comme Tranchelion * , et que ce touchoit sa vie et honneur, afin d'estre plus certené de son fait. Dit ledit depposant que, ce nonobstant, ledit seigneur de Bueil n'en flst riens.
m. — Dit plus ledit depposant que, tout de gré^ principalement pour en parler à son retour du Dauphiné audit Bueil, il s CM vint à Ussé par devers luy, vj sepmaines a ou environ, lequel lui flst bonne chercet bon recueil par Tespace de v jours ou environ. Et devisèrent ensamble du feit dudit Messire Phelippe, en demandant par ledit seigneur de Bueil audit depposuit : o Oue dit-il de moy en efîect? » Lequel luy respondî que, ou cas qu1l ne se abstendroit de querre autres charges en oort, doubtoit fort son cas. Lequel de Bueil luy demanda : « Mais dit-il point que j'ayc garde? » Et ledit depposant lui respondî : « 11 dist bien que do ceste année n'aurez plus d'auctorilé en oort que vous avez, selon ce qu'il trouvet. » El oultre après dist ledit depposant que ledit Messire Phelippe n'y avoil pas regarde; liH]uel de Bueil enlendi, à ce que a pu concevoir le depiHiscuit, qu'il n avoit garde de ceste année.
IV. — IUhiuIs audit depposant s'il vit aucunes manières ou sembLuuvs audit lieu de Ussé, tant comme il y fii, par quoy il peust conguoislre que ledit seigneur de Beuil eust desplaisuice do ee qu'il n'estoit plus avecques mondit seigneur le Dauphin oomme il souloit estre, ne qu'il eust aucune enlre-
1. riuillaiitne do TranchelioD, sdgDcur de PaUuauet des Rochef-Tranchclioii ; il lendit cette terre de sa femme, Gaillemette OoToie. (Voyei litLNSorollos.}
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prise en main pour entrer en guerre ou autre, ne s'il y oy point parier de Jehan de DaiUon ne autrement, touchant certaine brouillerie que l'en disoit ledit de Daillon et autres vouloir fUre en la court du Roy, dit et respond par sa foy que, dès ce qu'il vit ledit seigneur de Beuil qu'il congnoist et ses manières d'assez longue main, le premier soir que ledit depposant arriva audit lieu de Ussé, il vit ledit seigneur de Beuil venir et arriver en sa chambre, assez tard, comme estoit-il ja nuyt, tout hoozé, et venoit de Raxillé, comme il disoit, et Merry de Goé avec luy . Et non plus il congneust à sa chère qu'il avoit quelque chose en son cuer qu'il avoit empris, et souvint audit depposant de ce que dessus est dict et du grant vouloir qu'il scet qu'il a de piéça de y parvenir, qui a esté, par sa foy, la cause pourquoy iceluy exposant s'est plus esloingné de la cour et en commissions loingtaines, afin qu'il ne luy donnast aucune chose ne eonduite à ce fkire pour parvenir à son intencion, pour ce principalement qu'il scet icelle intencion fondée pour faire ses farâongnes seulement et non point tant pour le bien du Roy ne du royaume, et qu'il n'est pas habille à charmer, cette année; car tout se feroit en vérité à voulenté sans gaires de raison pour parler vray. Et incontinent ala à lable icelui de Beuil qu'il fu ainsi arrivé; mais, aussi tost qu'il fu assis, fist appeller ung petit valeton nommé Jaquet qui scet escripre et lui fist ilec apporter encre, papier, escriptoire et, incontinent qu'il eust soupe, qui fu bien tost, s'en alla en sa chambre luy et ledit Mery et ledit Jaquet, et iiecques Ost escripre lettres par ledit Jaquet jusques après mynuit, et icelles envoler dès le lendemain au point du jour, les unes par ledit Jaquet, et les autres par ung nommé Guyon, à qui ne où, il ne scet, fors que Tung d'eux maudissoit Razillé, et Pautre Chinon. Et dura ce par tant de temps que ledit depposant fut Ilec, qui fu par vij jours entiers sans faillir. Et lesquels estoient tousjours retournez audit Ussé de leur ambaxade avant qu'il fust ix heures, et disoient leurs responses à part audit seigneur de Beuil, mais quelles il ne scet. Dit aussy qu'il vit ung nommé La Barre retourner de devers Jehan de Daillon et incontinent^ comme il suppose, aller oultre Ghinon, mais où il ne scet, et demoura par quelques iij jors. Dit plus qu'il a veu lesdiz Guyon et Jaquet par chacun
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matin à Chinon, tandiz qull y a esté, et îllecques attenddenl Pun l'autre, comme il lui est aviz^ pour retourner à Ussé.
V. — Dit outre que, pour ce qu'il veoit audit Ussé ainaj ledit seigneur de Beuil escripre et envoyer lettres, comme dîct est, et plus par ledit Jaquet, qui est un jeune enfont quaû innocent, que par autres clercs plus scachans, dont il avoit assez à rhostel, iceluy depposant souspeçonna plus que devant qu^il ne brassast quelque chose et ne s'en peust tenir ledit depposant d'en parler à aucuns des gens dudit ostel et dire qu'il lui estoît aviz qui! perdoit temps et se gastoit de tant escripre, et que autrefTois en avoit esté moult reculé son fait et mis en graot dangier ; car il escripst souvent à Tun d^ung et à Tautre du contraire, et lettres se trouveront; et vauldroit mieux qu'il s'en deportast; car il luy estoit aviz qu'il perdoit son langage et sa peine, et que, par ses chaleurs et estranges fhçons, il avoit mis son fait et celui de ses amis en grant dangier, dont lui qui deppose s'en savoit bien à quoy tenir. Dit en oultre que, quant il eust esté ilec par v jours et qu'il vit que ledit de Beuil estoit toujours plus eschauffé en sa poursuitte et se tenoit en sa fierté toute autre qu'il ne Tavoit seu autreffoiz qu'il avoit esté de cour reculé, parquoy il congnoissoit et cuide congnoistre qu^ii avoit apuy plus grant que de lui, et doublant ledit depposant que aucune esclandre ne avenist par son flsiit et celui de Loys de Beuil et ledit Mery de Goé, qui tousjours oonseilloient ensamble, tant qu'il scroit là, et que celles choses de voyages, de lettres, de conseils et d'autres manières qu'ilz monstroient et ce que l'en dist qui avoit cuidé estre fait sur Monseigneur le senechal demonstroient grant feu alumé, icelui depposant prisl conglé dudit seigneur de Bueil, lui requérant qu'il le voulust conseiller qu'il avoit à faire par devers mondit seigneur le Daulphin et à qui il se pourroit adrai^r pour son fait, puisqu'il n*y estoit, et qui y ostoient ses amis. Lequel répondit ainsy : « Pourquoy le dites-vous? tous le sont. » Et ledit depposant dist : « Pour ce qu'il me samble que vostre puissance y est petite, par faulte de bonne conduite. » Et lors ledit de Beuil se despita et lui dist moult de paroles injurieuses, et qu'il ne se povoit tenir de parler de lui et avoit dit qu'il n estoit pas à lui ; mais il le chastieroit bien. Et, sans mot dire, après ce que devant il avoit
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eu de luy aucunes bagues par doulces paroUes^ envoya quérir 866 chevaux et prendre de fait en l'ostellerie, en la ville de Ussé, où estoit logé ledit depposant. Sur quoy ledit depposant retourna par devers lui, et lui demanda pourquoy il avoit anvoié prendre ainsy ses chevaux. Et il lui respondit, car autre couleur n^y pouvoit mettre, qu'il n*est pas vraie, mais le contraire (5ûr), qu'il lui retenoit son argent de l'assignation qu'il avoit eue sur lui, et qu'il les aroit et tant moins, et ne les lui voulu rendre par iij jours qu'il attendit illec depuis, ne encore aidier d'un petit cheval, pour prière ne requeste qu'il lui sceut faire, ja soit ce que ledit seigneur de Beuil lui soit tenu en plus de ii" escus de piéca et de nouvel.
VI. — Requis se ledit seigneur de Beuil lui parla oncques, lorsqu'il eust aucune entreprise, ne du fait desdits de Daillon, Louis de Beuil et autres, dit que non, car il scet bien qu'il eust perdu sa peine ; car dès piéra et quant il vint au service de mondit seigneur le Daulphin, ledit depposant lui avoit dit qu'il estoit bien et qu'il s'en tenist sans rien brouUer \ mais lui a bien dit il qui deppose, entre autres paroles qu'il luy dist, que l'en parloii fort de cette entreprise dudit de Daillon et autres dessusdits, et que l'en lui en donnoit charge aucune, à cause du soustenement et autrement. Et il respondit qu'il ne craignoist ne seneschal ne seneschalle, ne tous leurs seneschallies pas une fève, et qu'il esloit bien du Roy, voulsist ou non, et mieux de Monseifnieur que jamais. Et en eflect n'est souvenance que plus lui en dist, fors que de ce que ledit depposant parla à luy premièrement. Lui demanda que l'en disoit de ses amours, et qu'il lui en sambloit, et icelui depposant lui respondi qu'il n'en creust oncques riens ne ne croira jamais, veu la conduite, et que c'estoient toutes factions et lettres. Ledit seigneur de Beuil dit que c' estoit a bon escient perdre; maiz ledit depposant lui dist enfin qu'il le congnoissoit trop, tout en riant, et qu'il ne lui en parlait plus. Et, quant ledit depposant vit que ledit seigneur de Beuil ne lui vouloit autre chose faire desdits chevaulx et lui lenoit telle aigreur, il prist congié de lui, disant qu'il l'avoit bien et lo}aument servi jusques à l'eure; maiz, veu sa manière de faire, besoing luy estoit de se pourvoir d'autres meilleurs amis. — Requis que, quant il fu arrivé à Chinon, s'il vit point ne
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[larla à Mery de Goé ne Louis de Lespine, dit que oyl el qu'ih lui dirent que Monseigneur le chancelier et Monseigneur de Precigny leur avoienl demandé des plus grandes folies de jamaiz el qu'ils ne savoient par quel bout en prendre.
Vil. — Requis s'il a point repaire à Ghinon avecques nuls autres des gens dudit seigneur de Beuil, dit que oyl, bien son- \onl, avecques ung nommé Galchault, et depuis cotidiennemeiit en cesle ville de Tours ^ à disner et souper mesmement, du commandement fait audit depposant de par le Roy parla Niuohc de Monseigneur le seneschal, pour ce qu'il avoît entendu que iodil Galchaull disoit souvent que broutiez seroient brief on Ciuirt. El dist ledit depposant que, à maintesfbis, quant il n\\ avoil qu'eulx deux el leurs gens, ledit Galchault lui a dit : 4 Rccouforlez-vous de vos chevaulx, par Dieu! Monseigneur do lUniiK uioy parlé à lui, vous fera toute raison, et ne pre- :v\' ja autro chemin que le sien, que brief le verrez mieux s îol; qu'il ne fu oncques et ne puet ce gouvernement durer. iV:;s<v-\ ous quo Monseigneur endure plus, ne tous les seigneurs, ,:; \:v.r ;o;los choses? Tous sont avecques Monseigneur et de :::iout, ol Roy de Secille et Monseigneur Gharles et tous, iao do Hrelaigue et Foyx. Et croiez que brief y verrez t* f u^ernoment et grosse brigue; car ce seneschal gaste . ;:.. io^'.rul:. pront argent de toutes parts. Il a eu, à cause des ,-;^^, mi- i!iil escus; il a eu du duc de Savoye, pour rhom* ". -u; .;u*:l a fait luy quitter, la conté de Maulevier, d'autre AV:"* . Lir-:omoul. 11 tient le Roy en ce gouvernement de cesle \^'V> <*•*.' ^^ivs la Roy ne. 11 envoia Monseigneur en Almaigae ,i\.- :.-. :^l.^rvr lo iKivs; il le laisse sans provision et n'a riens, sr> ^Mis a chascun bout de champ. Ce sont des '. lui >era bien remonstré^ »Etàquoyleditdeppo- ,-.. :tf:*.\.u:da : •* Et quel conduist cette œuvre? » Il a i Y;^:s doa: v Luy a fait ledit depposant : « Chan* - : A,::-v q;i-: \c seneschal? » — « Oyl, » dist il. —
N ■. ^ \v«.^> X'; ! Ludîcjition du lien où le témoin est interrogé. s r. «:cv i T\: \w ce» griefs seront conchés, par écrit et par V ;i.,^ :t-f T^rvootrdnre que l'on cherchera à imposer lu roi. I.M -.xM. 30U» àMHki Tn les princes du sang proposer an roi i • . ;- x.-.î- A liiO t\ tU2. — Voy. plus haut, I, p. lixxvj.
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« Est-ce, quanque vous en scavez, le chancelier? » Et jura grand serment qu'il avoit ja cousté à Rabateau, qui devoit estre chancelier, plus de i"' escus es ambaixades et choses qui s*estoîent préparées, et que tout estoit si bien que Ten ne pourroit mieux.
VIII. — Dit le depposant que souvent a dit audit Galchaut que ce ne se pourroit bonnement conduire sans le Roy, et que ledit Galchault lui a respondu que le Roy n'ayme point ledit seneschal; et la cause principale est qu'il le reprent trop devant les gens ; maiz oultre que Monseigneur de Bueil et Villequier est tout ung, et entre autres alliez, et que son fait est bon. Dit oultre ledit depposant que, ung jour de la sepmaine passée, pour ce que ledit Galchault faisoit tousjours le fait de mondit seigneur de Bueil si haut qu'il lui dist qu'il doubtoit fort qu'il ne feust pas tel qu'il disoit ; car Monseigneur le seneschal avoit oouchié avec Monseigneur^ à Bleré et iuy avoit fait moult bonne chère et de grandes offres, et oultre qu'il avoit oy Floquet parler de prendre quelque ung et doubtoit que ce ne feust Monseigneur de Beuil. A quoy ledit Galchault respondi : « De Monseigneur ne doubtez; il scet bien ce qu'il se fait; c'est tout à sa fin ; car croiez que jamais ne l'amera et ne vouldroie pas estre en son cas. De prendre, c'est autre chose; il en fault avertir Monseigneur de Bueil; beau sire, escripvez le lui. » Adonc respondi ledit depposant qu'il n'en feroit riens, ne de son fàitnese attendoit plus à mesler, combien qu'il ne Iuy vouldroit nul mal; aussy ne savoit<il pas de vray se ledit Floquet avoit dit dudit seigneur de Bueil. Et adoncques incontinent ledit Galchault envoia quérir ung nommé Colin Princeps, concierge de l'ostel de l'Ange, appartenant à Louis de Bueil en ceste ville de Tours, et parlèrent ensamble; et croit que ledit Galchault escripvy à mondit seigneur de Bueil au moins dimenche dernier passé. Ledit Galchault, estant sur son lit, où ung appoticaire lui donnoit un clistoire, montra audit depposant une petite lettre contenant iij lignes ou environ que mondit seigneur de Bueil lui avoit envoiée, contenant en eflect ce qui s'en suit : « Galchault, c j'ay sceu ce que m'avez mandé et vous en mercie; car je vous
1. Il s'agit probablement du Dauphin, comme peut le faire rapposer la phrase suivante : De Monseigneur {le Dauphin) ne doublet, etc.
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« en scay aussy bon gré que se le cas feust avenu, et vous tiens « aussy bon à moy comme moy mesmes; mais j'erray et vin» « dray à qui qu*en déplaise ne en ait despit. Adieu! » Souz (fie) et signé : « J. de Beuil. » Laquelle, aussy tost que ledit depposant Teust leue, il flst derompre par son varlet, et dist audit depposant : « El donc or, dist-il, je parleray à vous; mais que je sois hors de cy. » El luy hors^ luy renouvella plusieurs des choses dessusdictcs, disant que, [quant] Monseigneur de Bueil esloit vcnU; seroil veu autre chose, et qu'il n'estoit point venu sans cause et quMl tcnoit ce seneschal pour deffkit et toute sa bande, bailli de Senz, Precigny et tout. « Et laissez Ikire ; maiz il ne fault mot dire. » Dit ledit depposant qu*à peine le pourroit taire; car le Roy tenoit la main à luy tout aultre. Et lors dist : « Je congnoiz mieux le Roy que homme qui vive. Quant il se vuet deffaire d'un qui le gouverne, il fait ses aliances petit à petit, à Pung et à Tautre, un an ou demi paravant qu'il le mette hors ; maiz ce ne fait riens, beau sirc; ne vous chaille. »
IX. — Depuis et hier dernier, dist ledit depposant audit Galchault qu'il ne savoit que faire ne comment b^ongneravec Monseigneur le Daulphin de son fait; car mondit seigneur de Rcuii n*y avoit point d'autorité; mais plus, qu^il ne lui cballmt d'estre plus en cour et qu'il l'avoit dit à Monseigneur le seneschal et <]u1l seroit content de n'y venir plus, maiz requeroit sa pension lui estre continuée ; et que ce n'estoit pas signe de vou* loir parvenir où il disoit. » llola! Hoia! dist ledit Galchault; il n\v a honune du monde, et je le sray encore d'huy, qui ait si grande puissance entour mondit seigneur le Daulphin que lui;
et V a plus de puissance tout seul de rompre * que tout
le riMuonaiit n'y a don rompre la moitié d'un. Helas! mon am> , il SiVl bien que il se dit et que il se fait. Parce, il met tout Iv^rs do douîo . il joue ol Monseigneur aussy au plus scavoir. Wnis îu* s:\\e,* jx\s tout. Ho ! je ne vous dis rien ! Vous verrez iV-îo iV son. "
\ .— K: di>î il plus, c'est assavoir ledit Galchault : « Us le o,•.^.Vv.: cu*:r.or dwanuw daller à Amboise; maiz il sont bien .*^' ■■ .V i:\:r ivmpie: et, par Dieu! j'iray, mecousta[-t-il]unautre
:. U" TT. .SK *»/«i hk^u iUîùbl^s.
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escu ou deux aux fourriers pour avoir un logis. » Et ledit depposant lui demanda : « Maiz qu'irez vous estre mauvaisement logé ainsy malade que vous estes? II me semble que ce n'est pas le plus sain pour vous. » — « Ho dea I fist-il, taisez-vous, beau sire; vous ne savez pas tout. » Dit plus qu'aucuneffois lui a demandé si ceux d'entour Monseigneur savoient riens de ce. Dit quMl n'en scet nuls qui ne soyent du voulloir de Monseigneur, et n'y a eu traistre que ce faux comte de Dampmartin qui a accusé la besongne; mais il n'en est pas quitte.
XI. — Requis s'il a point sceu dudit Galchault quelle chose doit estre faite pour venir à l'intention de Monseigneur, dit quil ne luy a point déclaré et qull ne la scet dire de tout, pour ce qu'il ne s'apperceust de luy; mais qu'il présuppose vraies (?) les choses dessusdictes mesme dudit Galchault et ses manières de parler ; et en cspecial qu'il a parlé (c'est l'un des articles d'aucuns des points devantdits) que Tintention est fondée sous couleur de justice, et ne conçoit point pour ce qu'il y ait voye de fait ; mais toutesfois il n'en asseure point ne n'en scet autre chose.
XII. — Dit plus ledit depposant qu'aujourd'huy, environ X heures du matin et tantost après que maistre Jacques Aude eut emmené avec luy le varlet dudit depposant pour l'examiner, le varlet dudit Galchault s'adressa à lui qui deppose, en my la rue, et luy dist qu'il Tavoit toujours quiz et cherché, et que son maistre lui prioit, pour Dieu et si cher qu'il aimoit sa vie, qu'il allas! tantost parler à lui ; car Monseigneur le chancelier, comme il disoit, avoit esté devers sondit maistre; et fort le pressoitd'y aller. Toutesfois, tantost après, y est allé, voire parle congié de Messeigneurs du conseil, à qui il l'a envoyé demander par Guillaume de Valée. Lequel Galchault lui a dit, en effect, contre eulx deux : « Le cas est; ce faux traistre garçon yvrongne Martin Héron nous a mis en grand dangier et a dit et raporté tout ce que j'ay dit que roaugré de lui et de sa compaignie. Par Dieu! sauvez-moi et cette besongne ^ Je seay bien que vous serés examiné; car le chanceliier de la Marche est venu céans et m'a examiné sur aucunes des choses que vous scavez et de vous,
C'est-à-dire ainsi que cette besogne
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o\ je luy ait dit tous les biens du monde de vous ; et, quant au point de Apnès, je lui ay dit que je ne scay que c'est et que je n'y touche, ne, à la foy, au point de chancelier aussy m fais-je, fors que j'ay bien ouy dire que Rabatteau l'a voulu eatic et qu1l cust bien voulu avoir donné x" escus pour Testre. Quant est des trêves, je ne scay que c'est et que je crois que les trevei sont lùen proflitaliles. Uuantestdc brigue ne entreprise, je n* scay chose quelconque. Et, pour ce, je vous requiers, tenez termes et nous detrerons ce faux traistrc garçon ; car il ne diit onc(|U(*s bi<'n d'homme et est noté, de piéra, controuveur de ftarolles; et, si vous voulez tenir mon chemin, il sera défait, et si vous le dites autrement, par Tachât liicu! je diray que voui avez menty mauvaisemcnt et vous et lui; car j*espere mort autrement. Que pensez- vous (|ue Monseigneur de Bueil. ne Mery, nv les autres le confessent? Mais le confesseriez-voui, si iiraviez dit telle chose ? Kt, pour ce, aviscz-y ; car, par odui ne par tel autre, je me deffendrny et feray le traistre i$arçoB courte ijd'ri a mort; et le lui dites que je lui mande; car il ne me trouvera pas Piern; t^stellan. »
Mil. — Requis si ledit depposant a point ouy parler touchant C(s matières et autres, en e<pecial aux pens de Monseigneor de Ihieil. dit qu'environ xv jours a que René de Cepcaux, co devisant entre eux de plusieurs choses, lui dist que Mer; detkw estoit allé au Mont Siint-Michel. Et il lui demanda s*il estoit délivre de ce qu'il avoit eu à faire au conseil ; le<|uel René rea- |NM)dit que ouy, du Roy niesme, et «|u*il estoit allé devcn le Roy a son de|>arlir de Ra/illy et lui a\oit dit ainsy : « Sire, j'ay |)arlé à MonseiL'iieur le chancelier et Monsei^rneur de IVrcigny, comme m'avez charuié. Je ne scay s'ils vous ont UMHiïUre ee (|ue j'ay dit. » L<*(]uel dist que non. Kt adonr ledit Mery dî^ : « Sire, je croi.s bien qu'ils le montreront le plus tard qu'il» pourront. homiez moi conL'iè, s'd vous plaisl: car je veux aller au .Mont Sainl-Mirhel. i> Kt la le Roy le donna. Kt puis entrèrent, ledit René ri dep|M)sant, a {Kirier de Monseigneur le scncecfaal et de .Moiis«MLmeur de Rueil. Et ilist le^lil René, qui est Mpe et non iKis tn»p aliandonne à parler : u l^r ma foy ! flst-il, Moiiaeî- ^'iieur le >eiieschal n'a mal, ou n\iura, i|ui ne se soit lie lui* me*in)e |»ourchassé; et plus n'en eut-il lieu. »
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XIV. — Dit que, samedy ou soir dernier, il alla voir Louis de Bueii au Chappeau Rouge, où il le trouva achepvant de soupper avecques Monseigneur de Passavant et Waste S et disl peu de chose audit depposant, moins que vouisist; mais il prit la torche d'icelui depposant, et lui et ung nommé Jehan d*Aillières s'en allèrent tout picquant sur un petit cheval, vers Saint- Gacien, en Tostei où est Madame Jehanne logiée', où les poursuist de loin le varlet dudit depposant, car il ne pouvoit aller si fort, pour cuyder ravoir sa torche*, mais il ne peust entrer après eux.
XV. — Requis si plus en scet, dit que non, dont il ait à peine souvenance, fors que aujourd'huy, en disnant avec ledit Galchault en son logis (qui est auprès la tourette, en Tostel d'un sellier, en allant au pont, et près d'icelui auquel disoit où estoit ung nommé Boutillier, serviteur de Monseigneur le senescbal), icelui Galchault regrettoit et disoit : « Helas, que n'estois-je levé aujourd'huy matin environ yy ou viij heures*, car Monseigneur de Bueil est passé par cy-devant et alloit au pont; car j'eusse parlé à lui. » Dit aussy qu'audit disner est arrivé le prevost des maréchaux Martigny, que ledit Galchault avoit mandé, comme le croit il qui deppose. Et s^est levé ledit Galchault dudit disner et mené ledit prevost en sa chambre et parlèrent illec ensemble. Et puis, après le partement d'icelui prevost, a dit ledit Galchault que Monseigneur le seneschal avoit dit audit prevost, en la rue où il Tavoit trouvé, qu'il estoit des compaignies de Galchault ; et atant se sont départis après disner.
Et plus n'en scet dont il ail souvenance, comme dist est, sur tout diligemment interrogé, examiné et requis.
Angers, 8 mars <448. — Procuration de Jean V de Bueil en faveur de son sennteur Martin Morin, ^autorisant à traiter avec le roi René, duc d'Anjou^ de la a rescousse » de la terre
Ibidem
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et seigneurie de Mirebeau jadis engagée à Bueit par feme la reine Yolande pour la somme de ii ,000 réaux d'or * . (Arefa. nat., P 4340, n»485.)
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Jehin, pneur de Bueil, salut. Corne princesse de lionne mémoire. Yoland, pir la grâce de Dieu royne de Jérusalem et de Sidie, tant en son nom corne lieutenant de ires excellant et très pois* sant prince l/)ys par irellc mesme grâce roy desdits royanlmes, son niz, nous ait piecza vendu et transporte les chaslel, ville d haronie de Mirebeau, avecques toutes ses apparteainoes, en paiement de la some de unze mil reaux d'or, sur quatorze mil reaulx d'or, en quoy elle nous estoit tenue pour la vendkMo que messire Macé Tiercelin, iiostrc procureur quant ad ee, loi avoii faicte |)«ar noslre commandement, de nostrechasteHeoieel seiL'neurio de (Lhasteau-Fremont, séant en Rretaiime, et dts autres trois mil reaulx rrstans dcsdilsxiiii'rcaulx, ladite dâne eust promis nous en acquitter envers Gillet &irbe, Jehan liu»rin et tîeflroy Barbe, demourant à .Vantes, ausquelx nous les devions; en fais;mt laquelle vendicion, nostre procureur eu.«l donné à iadirte dame, ses héritiers et aians cause, ^race de trente ans de rescourre et retraire ladite terre de Mirebeau, ai nous paiant Jesdits xi" reaulx d or et en acf|uittant les m" retuh des^^usdits, ainsi que c(*s choses et autres apperent plu» a plain par la coppic des b^tlres sur ce fliictes sobz le.s contrats d'Jlogers, atachaiit sobz nostre seel â noz présentes lettres, l'orifnnal desquelles lettres m* [K)uvons a présent recouvrer, pam que l'avons ftaillc à irarder a feu Jehan de iVinchier de Tour». na^ueres difedé; et neantmoins promettons le rendre* si le |H)Vniis avoir et toutes autres lettres appartenans que povoot avoir >ur ce. et y renonrons par exprès pour nous et noz MiereSMUirs.
Pour faire laquelle rescousse, très eicelLint et très pui&^aDt prinre Keix*. |»;ir ladirte ;:race roy desilits n)\aulmes, nou!«afiût soinmiT de prendre el rerevoir ladite some de xi* mauli dur pnNt et otlranl d(* la nous fhire bailler en lui renduil bdite terre.
I. Vi>« )ilu^ haut. t. I. p. rlîv H t
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Saroir faisons que nous, occupez en autres grans affaires et nous conflans à plain de la loyaulté et savance de nostre bien amé et serviteur Martin Morin, iceiui avons commis et institué, commettons et instituons par ces présentes, nostre procureur especial, seul et pour le tout, pour recevoir, dudit prince ou autres de par lui, icelle some de xi"" reaulx d'or ou autre or à la valieur, et pour lui en donner quittance bonne et vallable
Avec ce avons constitué et estably ledit Martin, nostre procureur, pour bailler et délivrer, es mains dudit seigneur ou autres de par lui, lesdiz chas tel, ville et seigneurie de Mirebeau, comme à lui appartenant par vertu de ceste présente rescousse...
En tesmoing de ce nous avons seellé ces présentes de nostre seel et signé de nostre main, le viij* jour de mars Tan mil CCCC quarante-sept.
Jehan db Bdbil.
Angers^ <5 mars 4ÂÂH. — Procès-verbal dressé en cour d'An" gers du payement fait aux tnains de Martin Morin^ procureur de Jean V de Bueil, dt la somme deii ,000 réaux d'or^ versée par G, de la Planche au nom du roi René^ duc d'An* jou, pour rachat de la terre et seigneurie de Mirebeau, jadis vendue par feu la reine Yolande^ audit sire de Bueil, soux clause de rachat^. (Arch. nat., P ^340, n» 486.)
Sachent tous preseus et avenir que, en nostre court à Angiers, en droit par devant nous personnelementestabli, Martin Morin, procureur de noble chevalier Jehan, seigneur de Bueil, ainsi qu'il nous est apparu par procuration dudit seigneur de Bueil signée de son sai^ni manuel et scellée de son seel ainsi qu'il nous est apparu de prime face, datée du huitième jour du moys de mars lan mil CCCC quarante-sept ; de laquelle procuration la teneur s'ensuit^ :...
t. Voy. plus haut, t. T, p. cIt et s.
Suit la procuration de Jean de Bueil (pièce précédente
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Soubzmeltant ledit procureur et sondit maistre, aveeqnes tous et chascuns les biens de sadicte procuracioDy ou poToir, juridicion et destroit de nostredicte court, quant à oest ftdt;
Lequel procureur confesse, de son bon gré, sans aucun pourforcement, avoir eu et receu, pour et ou nom de sondit maistn, de très hault et très puissant prince René, par la grâce de Dieo roy de Jérusalem et de Sicille, duc d'Anjou, par la noain de Guillaume de la Planche, demourant à Angiers, la somme de unze mil reaux d'or contens, pour le paiement etreooussedeta terre, chastel et seigneurie de Mirebeau, qui autresfolz avoit esté vendue et transportée audit seigneur de Bueil, par ftoe royne Yoland mère dudit prince, pour ladicte somme de unze mil reaux d*or, à puissance et faculté de resoourre ladicte terre et seigneurie de Mirebeau, par luy rendant et paiant ladicte somme audit seigneur de Bueil, dedens certain temps après ladicte vendicion faicte, le temps de laquelle rescousse dore encores, ainsi que plus à plain est contenu et puet apparoir par les lettres de ladicte vendicion sur ce faictes et passées.
De laquelle somme de unze mil reaux, pour ladicte rescousse, ledit procureur s'est tenu et tient, par devant nous, ou nom dudit seigneur de Bueil, pour bien paie et content, et tellement qu'il en a quitté, et par ces présentes quitte, pour et ou nom de sondit maistre, ledit prince et ses successeurs et aians cause, etc....
Donné soubs les seaulx establîz aux contrats de nostredicte court, le quinziesme jour du moys de mars^ Fan de grâce mil quatre cens quarente sept.
{Signé :) Giibert, Gautier, J. dk la Vigholle.
Angers, <5 mars <448. — Le garde des sceaux de la ville et ressort d'Angers donne acte à Guillaume de la CroiXy avocat fiscal et procureur de René, roi de Sicile et due d'Anjou^ des protestations par lui adressées par-devant notaire^ le mime jour, à Martin Morin, procureur de Jean V de Bueil; ledit de la Croix sommant ledit procureur et son collègue Maeé
Tiereelin (Tavoir à constater et réparer, à dire d'experts, les dommages causés par négligence aux bâtiments de In sei^ gneurie de Mirebeau pendant son occupation par le sire de Bueil*. (Arch. nal., P 4340, n*" 487.)
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et arront, le garde des seaulx establiz aux contrats de la ville d'Angiers et du ressort, pour très hault et 1res puissant prince le roy de Jérusalem et de Sicile, duc dWnjou, salut.
Savoir faisons que, le quinziesraejourdu moys de mars, Tan mil CCCC quarante-sept, en la présence de Macé Guibert, Jehan de la Vignolle, Macé Gaultier et Jehan Gallend, notaires jurés de la court desdiz contractz, furent et ont esté presens en ceste ville dWngiers, en la chambre du conseil dudit prince, honorables hommes Guillaume de la Croix, advocat fischal pour ledit prince et procureur d'icelui, d'une part, et Martin Morin, ou nom et comme procureur de noble chevalier, Jehan, seigneur de Bueil, ainsi qu'il apparut ausdiz notaires de sa procuracion.
Lequel Guillaume de la Croix, pour et ou nom dudit prince, dist et protVera audit Martin Morin, procureur dessusdit, les paroUes qui s'ensuivent ou autres semblables en eiïect et substance : « Martin , autresfoiz la royne de Sicille Yoland , dont a Dieu ait Tame, fit vendicion et transport audit seigneur de a Bueil, vostre maistre, de la terre, seigneurie et appartenances « de Miret)eau, pour la somme de unze mil reaux d'or, o grâce « et faculté de icelle terre, o ses appartenances, rescourre dedens « certain temps, par luy rendant et paiant ladicte somme de « unze mil reaux ; laquelle somme vous avez prinse et receue « pour et ou nom dudit seigneur de Bueil, pour la rescousse « d icelle terre et seigneurie de Mirebeau; et de ladicte somme « avez donné quittance audit prince. Toutesvoiz, oudit contract « de vendicion faisant, fut dit, et est faicte expresse mencion « en icelui, entre autres choses, que ledit seigneur de Bueil € devoit tenir en repparacion de couverture le chastel et maic sons oudit lieu de Mirebeau, et en oultre devoit mettre et « convertir en autres repparacions neccessaires dudit chastel et
Voy. plus htot, I, p. clrj
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« place, par chascun an, jusques à la Taleur de trente reiiili c (For; cl aussi dcvoit mectre et emploier, par chascun an, h c somme de vingt lîTrea tournois, pour les procès, pledoieries « et TaiU de la justice de ladicle terre et seigneurie de Mirebean. « lesquelles repparaciuns de couferture leditseigneur de BueU, « vostrc maistre, n*a pas faictes ; et aussi n'a pas emploie ladicle a somme de trente reaulx d'or es autres repparacions necei « saires de ladicte place. Par quoy les maisons de ladicle place « et aulres apparlcnances d'icelles sont grandement dethoisiéet, « deppt^ries et démolies; et y a ledit prince très grant dommage « et interesl. Et, |)our ce, je proteste, pour et du nom dudil « prince, que je n'entens en rien que ledit seigneur de Bueil, a vostre maistre, en demeure quitte vers ledit prince ; aînioés c je proteste d'en avoir recours vers ledit seigneur de ButtI, c toutesfoiz et quant que mestier sera; et voussomeel requîer, <i vous, Martin Morin, procureur dessusdit, et aussi vous, me»- « sire Macé Tiercelin, chevalier, que venez veoir et visiter « ladicte place et chasteau de Hirebeau. pour veoir les dom- « mages et empirances d'icculx et |K)ur iceulx faire mettre en tf re|)aracion et estât deu, tout ainsi qu'il fut promis et aeoordè (€ |)ar liHJit seigneur de Bueil et que plus à plain est contenu èi (C lettres di' ladite v^ndicion et selon qu'il sera trouvé par k « rap|K)rt des savans et cognoissans en tielx choses. »
L<*>qurll«'s protestacion et sommacion ainsi faictes par ledit Guillaume de la T^roix. demenda instrument ausdiz notaires; ce qu*i!z lui oclroiènMit, pour valoir «ludil prince et lui servir làd on mestier sera. Et furent ad ce presen s nohles et discrètes personnes U)V<, seigneur de la Tour, maistre Alain Segnon, archidi.'uTi* (Ml lV;!li^(* d'Angiers et pnsident en la chambre des c«Mnptes dudil priiic«*. à Angiers, Hardovn Fn*sneau, eacuier. niai^tn* Jehan l<inia>sis et autres. Et tout et*, a la relacion deidi/ notaires, |iar devant lesqurtx l(*sdi tes choses furent dictes et profenr^, romme ilil est, ainsi qu'il/, nous ont relate, au'smifi» en ce et eu ^reigneur chose nous adjoustons plaine fov« noof certifions estre \ray, |iar a*s presenlt*s, sellées du greignav >w\ establi ausdiz contractz avea|ues les saigns "^'fwlf iti/ notaires. Donné les jour et an dessusdiz.
StyM- ;. UiiBLSi. (JAiTiLit J. OK u Viii?ioUJ, Ual&I».
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XXUI.
Château de Léotoing\ 24 octobre 4448. — Robert, évéque (TAlbiy dauphin d'Auvergne, comte de Clermont et de San^ cerre^, cède au Dauphin de Viennois divers biens parmi lesquels les comté de Clermont et dauphiné d'Auvergne, le comté de Sancerre et les chdtellenies de Mercœur et de Sagonne.
L'évoque d'Albi se réserve cependant les châtellenies de Gharenion et de Meillane, qui ne dépendent pas du cumté dé âancerre, et l'usufruit de tout ce qu'il cède, sa vie durant. En outre, le Dauphin de Viennois devra payer les dettes de Robert, jusqu'à concurrence de 6,000 1. tournois; en cas de mort du Dauphin, les terres cédées feront retour à la couronne. Ledit Dauphin s'engage au88i à obtenir des t lettros de reiièvement » du vice de litige à roccasion des procès pendants en Parlement concernant les terres cédt'cs. (Bibl. nat., ms. fr. 4963, fol. 16; papiers Legrand. Copie du temps 3.)
Montilz-lès-TourSj avril 4454. — Amortissement de 440 livres tournois de rente annuelle assise sur la terre et domaine de la Tour-de-Menive * et concédée par Jean V de Bueil au chapitre de l'église d'Angers en échange de certains cens et rentes dus par lui, (Arch. nat., JJ 485, pièce 80, ^ 64 v^.)
Haute-Loire, canton de Blesle, arr. de Brioade
2. Robert, qui portait l'babit de l'ordre de Saint-Benoit, fut, è ce titre, à peo près exclu de la succci^ftion de la famille des Dauphins, dont il était pourtant le seul mâle survivant. (Voir plus haut, t. I, p. cxlv et s. et notes, et p. clxxviij et s.) La sentence arbitrale du 26 juillet 1451 (voy. plos bas) n'attribua à Robert que la jouissance de labaronnie de Mercœur et du château de Léotoing, sauf les terres d'Ardes et de Blesle. La discoasion de la situation de Robert, dans cette f»entenc«, est des plos intéreMantes (¥oy. plus bas et Baluze, II, 383 et s.).
3. Legrand fait mention de cette pièce dans son Histoire de Louis XI, ms. franc. 6960, liv. II, p. 20.
4. Ce nom est écrit dans le texte latin de notre document Turrii de Damenyve. Il s'agit de la Tour-de-Menive, en Maine-et-Loire (arrond. de Saurour, commune de Saint-Uilaire-Saint-Florent).
Mon(iiz»lr.i-Tours^ at*nl \ÂîiL — Amortissement de ta terre de la Tour-dP'Mrnivf* ccdf^e par Jean V dr Bunt au chapitre de r église d'Angers ptmr s^ libérer dr ctiarges direne». (Arch. nat., JJ 4h5, pièce 235. p. Oîs r.i
lut Guierrhe, iA mai M5*. — Mandement d^ (Iharles Vil généraux des finances 1rs avisant qutl a commis, roMM^ If'passé^ Macè de Launay. rece^tur général de Normandie^ pour fairr paiement des gens de guerre établis dans cette province pnur le quartier d'année commençant le premier jour dr juillet, jUibl. liai., ms. fr. 59011, fol. 94 t*; Djilectioa .Miireau. vol. 252, M. 42S; copir du temps *.)
Nitiis imiis vuvitiis iihliffr's do siipiirimpr lo tcxto tle rt*ue piêc€ i{iii iluiini* (riiiii'n'><:inls <li>taiis sur U furet* arnii'** stali-inuetf nii Nitnnandin au N'iulfUiain du rofriiuvrcuioiii ili* criio |«ri»\iuc^, et (il Mit lo tilt. il so molli uii à .'iTO laucns ft \hi* |*«'li(#*s ^oie*. IViniii rps tri)U)ios, iimis nMiian{U(inA li*t« SD laiinv «io Ihjn'Mf, !«'< liMi laufps lit* Unw.>'' l't, ■ t^tnih/. \o sin* do liuoil, ailmirAl ilf n Kr.uii:«', iiM^v l.iiii:o> fiiiriiii's i^aiis d-iuii* ili* la irrando «iniuii- ■ iiaiii'i' et I, |i('iiti*s |i.iii's, i>iiiir<lliorlMiuri:, u dfiiil il elail rapitaiD^, «'•iiiiiiit' iiiiu« l'avDiis VII itoiiio I, |i. rlwi. — Il iii* !it*inM»* |Kiftquf liui'il ait [iris p.irl .i\t'i- s.i i'ii:n;i,iL'!ii>' à la proiiii'TO • .iin;kiA;ri# Je (fiiyniii', •nniiiit'iii't.'t* «mi iM-iniiri' n'iit, inti*rrii:n[>u** ilurmi i liivtM- i*t rtiiiviTtf, siii-^ )•' •-••iiiiii.LiidniniMit i!i^ I)unui>, !•* ;| nuf* li.'il :liiiiio I, |i. l'iwxi. M.ii- iMi !!•• saiirail lin-r ilo lotlo j-ii^^ aMt'uiio '-nnrlu<«ii»n à ii' Mij«M. Kii »Mlcl, 1 mi y \iiil que \a o«*iz]|«u'iiK'di» huiiiii-<. ijui l't.iit >iris diiuto ou 4ni\<Miiio au iiim** i!o uun, oM payi'L* a la iiièino 'ifi.iut.* iimuiiio siatiunni'o ni NuruiAiidi^.
'1^'i juillet n%l. — ^enh'nrr arbitrale prononcée par t^* quatre nrhifny tlu^ par le> brritiera dn Ihàuphtn d'Aurtrgmr
1 Vii\. |iius haut, loini* I, p. riifiij. mile 4. H rliti^ aole J
procéder au partage des biens de ce dernier. (Arch. nat., P 4372^ cote 2084, et Baluze, Histoire généal. de la maison d'Auvergne^ n08, vol. II, p. 383 et ss.)
Malgré son importance, il serait impossible d analyser ce long document latin, qui détaille, en 18 pages in-folio, toutes les prétentions très complexes des divers groupes d'héritiers. Nous nous bornerons donc à donner ici un aperçu de la sentence rendue par les quatre arbitres, qui termine cette pièce. Nous renverrons le lecteur, pour plus de détails, au texte imprimé de Baluze. Voici seulement un résumé du dispositif du jugement :
Le parlement adjuge au duc de Bourbon et à son frère Montpensier les terres de Jeanne Dauphine, situées en pays de droit écrit, terres dans lesquelles Béraud II le Grand avait institué son fils Béraud lU son héritier, en lui substituant comme héritiers éventuels les Bourbons descendant de sa QUe ainée Anne Dauphine. — En outre est adjugé aux frères de Bourbon ot à leur tante Isabeau de Bourbon un tiers des autres terres de Jeanne Dauphine, situées au pays de droit coutumier et provenant de la ligne des Dauphins d'Auvergne; eniin, un tiers des terres provenant de Hugues et Robert Dauphin.
Quant à Hubert Dauphin, exclu de l'héritage comme membre du clergé régulier, on lui allouait cependant, à titre de compensation, la jouissance, sa vie durant, de la baronnie de Mercœur et des château et terres de Léotoing * contre engagement de ne pas épuiser ces terres.
En ce qui concerne les Bueil et Guillaume de Vienne, la cour allouait à ce dernier un quart de tous les biens provenant de la ligne de Sancerrc, y compris un quart du comté de ce nom ; aux Bueil, les trois autres quarts 2. Étaient exceptées les terres de la ligne de Sancerre, situées en Bourbonnais, comme Sagonne, Meillanne et Gharenton, partagées par moitié aux Bueil et à Guillaume de Vienne 3.
S«uf les terres d'Ardes et de Blesle
2. On remarquera la différence établie entre le^t Bueil et les Vienne. Les arbitres avaient voulu donner raison aux prétentions des Bueil, qui soutenaient (pièce du 26 juillet 1457) que la coutume exigeait que l'héritage fût partagé entre les ayants droit également par tête d'individu, et Doo par branches et comme représentants de leur mère, ce qui aurait fait attribuer à Guillaume de Vienne, enfant unique, la moitié des biens de Sancerre au lieu du quart.
3. Il va sans dire qu'outre la totalité des biens de li ligne de San-
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IjCMlitrt U\m\ et ViiMino uvaieiit tln>it à tuuii Icd fruits do^ iprm A eux udjugt^ot), tlcpuis la iiiortilc Joauiic iJuuphiue ; puur luulM les iiutros, ils éUiieut ojinluniiii'S à restituer les fruits ludûment pcnjus par i?ui, tous eiiipêcliemoiiis mis par le i'arlciiieiit «ur en terres i-taiil levés.
Ku (iulre, les liueil oi Vienne t'aaient cimilamnés à f>aypr aui trois nourlHius iG,UOU noriusd'or, iiioitii* ilt? furtf, iiii)ili»-«le faible iiiMiinaie, estimés au cours tlu 'li mai |.iH7, epinpie «tu mana^ (le Jeanne (!<* Fi)re/. et «It* Hérauil le (rranil,ot à assigner auxdili hunrhont: une tern^ <le \alenr i'>fçaie à <:eilp di* la eliàtellea» irL'ssel,i:onformi''iiitMit à la prume^se faite par ledit Ht«raud dau .-«lin c(»ntrat de mariage.
l^>s trois Ii(Miri>ons iHan'ut condamnés ainsi «jue Guillaume de Vieuiif, [)rop«)rtiounidlement à li*ur part d'Iierila^e, a reuitre et [layor aux Hueil '^/iiNi I. I., sohle restant à payt^r soit de la litA. Mni du douaire pnnnis à Mai>!UiTitP lJau;>hi3f\ au cours d»* Tan nui, au temps ou sou contrat <le manafse fui ]iassé
1a*s Hmirhons, (tuillaume de Vienne l't les Hueil riaieni •*oDdamnés à rendre au seiuneur de la Tour l(*s |S,iHMi I. t. pavff» « lii'raud 111 le Ji!(iue, coiiinn* dot de sa femme Jeanne île la T«»ur. dans les inémt'S délais que Ips paxemenls etfectué^ jadi«.
La ciiur condamne pncun* I«*a mêmes à assigner, siir lear* {oits deh biiMi!) de la lii;n>* ilfs Dauphins, â l'ald)es?>i> Jari{u**tte Uaupliin»\ uni* rente annufljc do :{iHi 1. 1. sa vie durant, Pt à loi pa>^r une «inninie uniipie dp '.*00 I. d'arrérages.
(pliant aux .luirp^ pri-tcntpni'» des [larties, la sontenre îe» didniutail du surplus de U*ur> conciusiiius et c'jmpen>ait le» dr(»'af
XXVIU.
Voitirrs, :I0 nomnhre lîTil. — Mnnd^Ment tin Koi admae aux fjrns drs comptes, au hmili dr Herry, rfr.. les artMûmi quf\ le m*'mf jnur, Jran, str*' fh' liunl 't mmted^ Sttmcerre. lut n fait hnmintujr-liijf pour ledit cointf, et leur enjut^mamt df w mettre aucun nhs/uctf n ^u pm^ d'' poise^itm. \rth iKil., 1' f:i. rutp ((il2.
rjiarles, {kir la i:rare de ilieu mi de Franco, a no^ àtaei H
rrrfi', le<% lliiril i>l i\ tW \ ir'iinr* hi*ril4ii*nl Jiift<»i rlianin d an lien dr« •Ir 1.1 luMf ilri Ituiiphin*. «itur^ i*ii |i«>« nHiluiiiirn», rX d un tirrt ée* de llij»iu*^ i-i KidiiTt lUupliiii. \o)ri plu> ttu, Hécr» jmêiifemtttn. •• iij nu\fiidirtr Uj«
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feaulx gens de noz comptes et trésoriers à Paris, au bailli de Berry ou à son lieutenant, et à noz procureur, receveur et clerc des flefz oudit bailliage, salut et dilection. Savoir vous faisons que nostre amé et féal chevalier, conseiller et chambellan Jehan, sire de Bueil, comte de Sancerre et admirai de France, nous a aujourd*uy fait, en noz mains, les foy et hommage-lige que nous estoit tenu de faire à cause de sadicte conté de Sancerre et ses appartenances, à lui nouvellement venuz et escheuz ; ausquelz foy et hommage nous Tavons reçeu, sauf nostre droit et Tautruy.
Si vous mandons et à chacun de vous, si comme à lui appartendra, que, pour cause dudit hommage non fait, vous ne fidctes ou donnez ne souffrez estre fsiit ou donné aucun destourbier ou empeschement audit sire de Bueil ne en sa dicte conté de Sancerre ou es appartenances d'icelle, etc....
Donné à Poictiers, le derrenier jour de novembre, Tan de grâce mil CGCG cinquante et ung et de nostre règne le XXX*.
Par le roy : Roliut.
42 mai <452. — Pierre d*Amboise, seigneur de Chaumonty pend à son beau-frère Jean V de Bueil, pour le prix de 2,000 écus d*ory une rente annuelle de <50 /. /. assise sur la seigneurie de la Béraudière*. (Bibl. nat., collection de Touraine, vol. XIII, n° 40786; copie de D. Housseau tirée des archives du duché de la Vallière ^.)
Cleppiéj 27 octobre <452. — Traité conclu entre le roi de France et le duc de Savoie. (Bibl. nat., ms. franc. 5909,
1. Cette rente était venue à Pierre d'Amboise à cause d'Anne de Baell, sa feroroe, par la succession d'Hardouin de Bueil, évéque d'Angers.
2. Une copie de cette pièce se trouve aussi dans le ros. 1436 de la bibliothèque de Tours (Recueil fait par André Salmon), et un extrait à la Bibl. nat., coll. VUlcvieille, roL-XX!, fol. 91.
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fol. 227 vo et 228, copie du temps-, copie de la main de Legrand dans le ms. franc. 6966, fol. 362 et 364.)
Le duc de Savoie fait alliance perpétuelle avec le roi de France et s'engage à l'aider contre tous ses ennemis, excepté le pape et Icmpercur; il renonce à toutes autres alliances qui seraient au préjudice du roi. Il s engage à fournir au roi 400 lances, accompagnces de gens de trait selon la coutume du pays; il devra envoyer ce secours dans le délai de deux mois après en avoir été requis ; le roi de France paiera la solde de ces gens d'armes. Le duc promet, en outre, de faire confirmer ces engagements par deux cents « chefs d'ostcls w du pays de Savoie ^
Le roi de France, de son coté, reçoit le duc de Savoie dans son alliance; il promet de le défendre envers et contre tous, excepté le pape, l'empereur, les rois de Gastille et d'Ecosse; de ])lus, il ne s'immiscera en aucune façon dans les démêlés pendants entre le duc et la ville de Fribourg.
Moulins-en-BourhonnaiSy 26 novembre ^452. — Conventioh passée, en exécution de f arrêt du Parlement du 26 juillet iV6\, par-devant le garde du scel royal de la prévôté de Saint-Pierre-le-Moutier, entre le duc de Bourbonnais et d-A uveryne^ le comte de Montpensier^ son frère, et dame Aflheau de Bourbon^ leur tante, d'une part, et Jean de BweU^ comte deSanccrre, Pierre d^Amhoise, seigneur de Chaumtmt, et Anne de BueiL sa femme, d autre part. En exécution dudil arrt't accordant à Bueil et à Chaumont le tiers des terres de la succession de Béraud, dauphin d^ Auvergne, et de Hugues et Robert Dauphin, Irsdits Chaumont et Bueil prendront pour leur part Irs seigneuries de Rochefort, Aurière, Fro* mental ci Aubijonx relevant du duché d'Auvergne et cédiez en fief par le duc; ils céderont en échange à ce dernier tous leurs droits sur le comté de Clermont, (Arch. nat., P 4372^, cote 2080.)
A lous cculx qui a's présentes lettres verront, Durand Bau-
1. Le texte des engagements ila doc semble incomplet dans les deax copies; il ne doit cependant manquer que les formules finale».
dereul, bourgois de Saint Pere le Moustier et garde du seel royal de la prevosté dudicl lieu de Saint Pere le Moustier, salut. Gomme certain procez ait eslé meuz pendant en la cour de parlement de Paris, entre hault et puissant prince monseigneur le duc de Bourbonnois et d'Auvergne, hault et puissant seigneur monseigneur le conte de Montpensier, daulphin d^Auvergne, son frère, et très noble damoiselle mademoiselle Ysabeau de Bourbon, leur tante, d'une part, et nobles seigneurs messire Jehan, seigneur de Bueil, chevalier, conte de Sancerre et admirai de France, messire Pierre d'Amboise, chevalier, seigneur de Chaumont, et madame AnnedeBueil, sa femme, à cause d'elle, d^autre part, et aussi autres parties nomméez audict procès, d'autre part, pour occasion des successions de feuz messire Beraud, daulphin d'Auvergne, conte de Clermont et baron de Mercuer, appelle et nommé vulgaument le conte [Camus], de mademoiselle Jehanne Daulphine, en son vivant contesse de Montpensier, de messire Hugues et Robert Daulphins, frères dudit conte et oncles de ladicte damoiselle Jehanne;
Et depuis, par arrest de ladicte cour, ait esté adjugé, avec autres choses, à mesdicts seigneurs de Bueil et de Chaumont et de madîcte dame Anne de Bueil, sa femme, à cause d'elle; la tierce partie des (erres et seigneuries demourées du decez de ladicte damoiselle Jehanne Daulphine, et à elles venues et descendues du costé et ligne des Daulphins d'Auvergne, situées et assises au pais couslumier d'Auvergne ; et aussi leur ait esté adjugée la tierce partie des terres et seigneuries demourées du décès desdîcts messires Hugues et Robert Daulphins, situés tant audit pals coustumier d'Auvergne que aussi ou pais de droit escript, sauf et réservé à révérend pere en Dieu messire Robert Daulphin, evesque d'Alby, Tusufruicl de toute la baronnie, chasieaulx, terres el seigneuries de Mercuer et aussi du chastel, terre et seigneurie de Lerlainct * et de leurs appartenances, pour, d'icelle baronnie, chasteaulx, terres et seigneuries de Mercuer et aussi dudict Lcrtainct et de leurs appartenances joir et user, sa vie durant, tant seulement et excepté des terres et
C'e«t- à-dire de LéoloiDg (Haute- Loire
360 PIÈGES JUSnnCATIVES.
seigneuries d'Ardrez * et de Blesie ^ qui sont des appartenances de ladicte baronnie de Mercuer, comme plus à plaîn puet apparoir par ledict arrest donné et prononcé par ladicte court le vingt-sixicsme jour de juillet, Tan mil IIIIc cinquante ung', pour lequel arrest exécuter aient esté commis par icelle court messires maislre Nicole Marchant et Mahieu de Nanterre, conseillers du Roy nostre sire en icelle court. Et, pour oeste cause, se sont transportez oudit pals d'Auvergne pour mettre à exécution ledict arrest.
Pendant laquelle exécution , mesdits sieurs de Bueil et de Chaumont se sont traiz par devers mondit seigneur le duc et luy aient requis qu'il luy pleust amiablemcnt procéder au fUt de lad/cte exécution. Et ilnablement aient consenty mondit seigneur le duc, mondit seigneur de Monipensier et madicte damoîselle Ysabeau de Bourbon, leur tante, d'une part, et mesdlcts seigneurs de Bueil et de (chaumont et madicte dame sa femme, d'autre part, que, par mesdits seigneurs les commissaires feust sceue et enquise, sommcrement et de plain, la valeur desdicies terres et seigneuries, demeurées du décès de ladicte damoiselle Jchanne Daulphine, estans oudit pals coustumier d'Auvergne; et aussi des terres et seigneuries demourées du décès desdils messires Hugues et Robert Daulphins, estans tant oudit pais coustumier d'Auvergne que de droit escript; et que, ce bit, tout fust rapporté à jMolins ou ailleurs, par devers mondit seigneur le duc, affln que par mondit seigneur le duc Ait baillé et délivré amiablcment, à mesdits seigneurs de Bueil etc..., leur juste part et portion desdicies terres et seigneuries, déduit et ralKitu ce (|u'il seroit aussi trouve |)ar mesdits seigneurs les commissaires que pourroient devoir mesdits seigneurs de Bueil, à cause de Tassietle de terre, d'autelle valeur corne povoît valoir la t€rre de Ussol au temps du traiclié de mariage de feu ledit comte (lamus et madame Jehanne de Fourez, sa femme ^,ee
V. plus haut, à la date
1. V. la sentence arbitrale du 26 juillet 1451 (Btluze, II, p. .386). U châtcllenio dTi^sel, en Bourbonnais (Allier, arr. de Ginnat,caal. de Chai-
que depuis ait esté fait sommiëremeni et de plain par mesdits seigneurs les commissaires, et tout rapporté par devers mondit seigneur le duc, audit lieu de Molins. Par devers lequel mondit seigneur le duc se soit de rechief trait mondit seigneur Tadmirai, tant pour luy comme soy faisant fort pour mondit seigneur de Chaumont, son frère, et madicte dame de Chaumont, sa suer, et lui ait requis, comme dessus, qu'il lui pleust lui bailler et délivrer amiablement ladicte tierce partie desdictes terres et seigneuries, ainsi à lui adjugées par ledit arrest, comme dit est.
Savoir faisons que, aujourd'uy, date de ces dictes lettres, par devant maislre Amé Dangnet et Jehan Douet, clercs notaires jurez dudit seel et les notaires ausquelz, quant à ce, nous avons commis nostre povoir, furent presens en leurs personnes ledit monseigneur le duc de Bourbonnoiz et d'Auvergne, pour lui et au nom de mondit seigneur de Montpensier, son frère, et de madicte damoiselle Ysabeau de Bourbon, leur ante, d'une part, et ledit monseigneur l'admirai pour lui et ou nom de mondit seigneur de Chaumont et madicte dame Anne de Bueil, sa femme, d'autre part, lequel mondit seigneur le duc. s'est condescendu de ladicte requeste en la manière que s'ensuict :
C'est assavoir qu'il a consenty et consent que mesdits seigneurs de Bueil et de Chaumont aient pour leurdicte tierce
partie les chasteaulx et chastellenies, terres et seigneuries
qui s'ensuivent : c'est assavoir le chastel, chastellenie, terre et seigneurie d'Aurière, le chastel, chastellenie, terre et seigneurie d'Albugoux, et le chastel, chastellenie, terre et seigneurie de Fromental, avecques toutes leurs prérogatives, preeminances, appartenances et deppcndancesquelxconques. Et lesquels chasteaux, terres et seigneuries dessusdicles mondit seigneur le duc, oudit nom. leur a l>aille... par ces présentes, sauf et réservé à mondil seigneur le duc la foy et hommaige, souveraineté et ressort deuz sur lesdictes terres et seigneuries à cause de son-
telle), avait constitué avec anc somme de 16,000 fl. d'or It dot de JMiuie de Forez, première femme de Béraud II Dauphin et mère d'Anne de Bourbon. Les Bourbons réclamaient cette dot, à laquelle leur grand'mère Anne avait, il est vrai, renoncé par contrat de mtriiKe, mais sons résenre do cas où Béraud III et ses frères mourraient sans héritiers mâles directs. Or, ce ras s'était réalisé.
(iil (lucliié dWuver^'iie, et aussy sauf cl réservé à mondil iïci- ^neur «r.Vlbv fusufruit divsdictcs terres et seigneuries il'Albu- ^'ou\ et (lu FromnUal. selon la forme et (eneur «Judilarresl, en {Kiiant |)ar mcsdils seigneurs de Hueil el de l'.haumonl et madicie dame, s.'l femine, les eharL'es foneipres e( aiicifnnes deues sur lesdietcs terres et sei«:neuries. luirmy ee^ <|ue ireuli sei^neun de lUieil, etc... s<Tont lenu/ de rniUriliuer aux aulrca chanseï ei dehtcs deues a cause desdicles succes^io^s. s'aucuns en } a, |Mjur leur |»art «'t porciun, ainsi <|ue raison donnera.
hcMiuelles liTH's et s4ML'iietiries dessus nommées ainsM tiaill(>es (*l transportées par mondil seigneur le duc, oudit nom. a me>di(s stMfjneurs di» Bueil, etc.... letlil sei»rneur de Bueil, ou nom que dessus, s'est tenu et tient p<nir liien content el |Artjr, etc.. Ht niuyi'nnaiU ledit liail. transport et appacionnemenl, mondil s«ML'rieur de Bueil. oudit nom. a ceddè, quiclé et tran»- |Mirté, etc.... a mondit sciimeur le duc, etc.. tout tel droil, |i.'irt et |)on'ion que à ieenix mcsdils sriimeurs de Bueil, etc... |H*ul rnni|N^tter cl iipp.trtenir. ou >urplus de toutes les autres lierre*; et s«'i^'neuri(*â deniourèt^s desdicles successions dudil eosU* t*l li^'oede*^ hauiphins et des nons. dignité» et liltn^ des Hanlpliins d'AuxerL'iii*. ronle de CJermonl et Kironnje de Mermer. . . Kl. en ee taisant «'t |iarmy ce, me.»*dit.<i seigneurs dr lUit'ii, rir.... dem<»urenint et demeurent i|uiltes et paisiblei en\ers nitindil sriu'nenr li' dur, etc...,dcloulce i|u'il£ puumiDl nu |N.'\ ('.lit d«! voir par ledit arrest à eau.>e de ladille a^^sieie de l"s.s*i.
I<4*s4]urlles rlios4*s ain-^i Uiille^s cl trans|)orlM*s |iar muodil S4'i):ni'nr le due, oudil nom. à mnmlil >t*i^'neur lie Bueil. aus^ oudiL nom, ie«'ilu> .MonMM«/n('ur le dur... a pr«lmi^ et prumel... r;iin* raUiflit'r ri apprnu\er loutes les chost^s des&U!«diclei par mniidil M-iLMieiir de .M«inLpt*nsier. son frrn*, et par madirit dainoiH'lle de lt<iUrl)on. leur anl«'. lit |iamllfmenl ausM mondil -t'i::iipur dt' IUkùI... :i ppimi^. eir.... unifia l<itallc purriou «ir
Mi»ns«'iu'iieur île SiiiiMietiruM'*. etr Pritmetlaiis. etc Kt
HMidra ft re<«lilnera Tune partie a Tantre tnules pertes, doOH
I. (VUr |ihrtfM> |iriiu\f i|u a rellr lUlr iiUÎlUUM 4e Vjft ■*•««!
pa« fiiiiiri- (.ni «ni .irianp'iiii iil é\tc W% lliiiirbiNI*.
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maiges, intereslz et despens que Tune desdictes parties aura ou encorra sur ce pour deffault de Tautre quant à l'observance
et accomplissement desdictes choses, etc Renonçant, etc
En tesmoing desquelles choses, nous, garde dessusdict, à la reladon desdicts notaires, avons mis et apposé le seel royal de ladlcte prevosté à ces présentes lettres qui furent faictes, données et passées en la ville de Molins en Bourbonnois, le vingtsixiesme jour du mois de novembre, Tan de grâce mil GGGC
cinquante et deux.
Daigxbt.
J. DOUKT.
Moulins, 26 novembre 4452. — Procès-verbal de l'hommage fait par Jean de Bueil^ comte de Sancerre, en son nom et au nom de sa sœur Anne de Chaumont, au duc de Bourbon* nais et d'Auvergne, pour les seigneuries de Roche fort, Aurière, Aubijoux et Fromental à eux échues sur leur part d*héritage des biens des Dauphins d'Auvergne, (Arch. nat., P 4364*, cote 938. Expédition notariée ^)
Aujourd'uy, vint-sixiesme jour du moys de novembre l'an mil quatre cens cinquante et deux, en la présence de nous, Aymé Daignet et Jehan Douet, clers notaires jurez du Roy nostre sire en la prevosté de Saint -Pierre-le-Moustier, noble et puissant seigneur, messire Jehan, seigneur de Bueil, chevalier, conte de Sancerre et admirai de France^ a fait les foy et homaige qu*il devoit et estoit tenu de faire à très hault et puissant prince monseigneur le duc de Bourbonnois et d'Auvergne, à cause de sadiie duchié d'Auvergne, des chasteaux, chastellenies, terres et seigneuries qui s'ensuivent : c'est assavoir du chastel, chastellenie, terre et seignorie de Rochefort, du ehastel, chastellenie^ terre et seignorie d' Aurière, du chastel, chastellenie, terre et seignorie d'Albugoux, et du chastel, chastellenie, terre et seigneurie du Fromental, ensemble de
1. On trouvera aux mêmes ArchiTes (P 1372', oote 39) an document semblable à celui-ci, expédié le même jour, par le garde du scel de la préT(^lé de Saint- Pierre-le-Moustier (Moulins), à la relation des notaires.
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Imrs prcroLMtivvs, prceminencps, «ipparlenances el drppeo* danois i|ui*lxc4)nt|ues, assises audit pavs et duchiécrAuvennie; li*Sf]uoulx chasliMux. ehastollenîi*s, terres et seiiznories lui floot arl?enues et à madame Anne de liueil, si seur, femme de metsire Pierre dWnilioise, chevalier, seiu'neur de (Ihaumonl, pour leur part et pourrhion des terres qui furent au feu ronl<* llaut phin lenu«'s en tiê el res.<url de niondit seigneur le duc,acaa« de s:idilc duehir d'Auver^rne. Esqueux fov el htimaiire mondll scitrnrur l'a nrcu. Les4pieiles |ft.'irlii*s el ehadeune d'icel les nous eu requin.Mil lettres. Fait souhz nos seings manuelz les an et jour dessusdi/.
(lOCLT.
lionieaux, s octobre iVù\. — ilapilulation df Bordeamj- fade rt sùjnèr par Jmn I de liueil, amiral dr France, d'umt pnrt^ rt par liofjer df* ilamois^ coMMandnnt des iroMpes anijlaises^ de l'outre, iHibl. nat., nis. fr. n** .jHOt». fol. 243. {\i}\nv du temps M
Trailtit* et ap|Kiinrleinent fail entre nous. Jehan, seigneur dr Hueil. ri»nl«' de SarKMTre. .'idminil de FranW\ |iour et ou non du \\u\ nostn* s«inv«*rain seii:neur,irune|i.'irl. et nii^sire Hunier \W r.anifiis. rhi'\aii«T anuiois. ;i\ant la ehar^'e et pmvernenieot di's .lutns LM'ii^ d(* la nat ion iTAuLrlt^liTre esUins à présent en la \ilit'i>trité df ItoiirdtMuIx, d'autre |Kirt, touchant leur |ari^ MiiMii «'t \s>u«* de iadili' ville et du |)ai*> dt* llourtlel(ii>.
l*n*niit*ri*nii*nt. «pir ti»ul le navin* d'AuL'IetiTn* «>u d'ailkur». appariciiani aii^dis AnL'ini*^ ou autre>, qui s'en vouidruni aiitr liMiaiis leur |i:irti ft di* pn^M'ut estant de\anl ladite \d]e dr lîonrdrauix. uraiit rt (N'tit. (|uel/. qu'il/ •^nitMit. >'en poumiAl allrr l'ranchtMniMit «i quirliMiient ou ru\aume il'An^leierrr lii'ilan^ le >i\ieMie juur d«* ce moi>.
t Pii-4*' (otiT ÀHtrr tratctirH appointemenl de BmÊWéemmls. V.
iliM iiiitriil f\Ai\ oM<i|ii|il<*l. Iji lin fail ilrUul.
Item, que lesdiz navires et chascun d'iceulx pourront franchement et quittement emporter tous leurs canons grans et petiz, pouldres et tout autre habillement de guerre de quelque espèce qu*ilz soient el semblemment toutes autres choses nécessaires pour la conduite dudit navire.
Item, et pour ce faire, auront sauf conduit gênerai, soubz le aeei du Roy, tant pour les choses dessusdites que pour les personnes qui seront dedans et leurs biens; et lequel sauf conduit, estant dedans l'un desdiz navires, servira pour toute la flote ensemble ou divisez, aOn que se ledit navire estoit séparé par fortune de vent ou autrement, ledit sauf conduit leur soit valable.
Item, et pour plus ferme seureté, chascun desdiz navires aura son saufconduit particulièrement, au nom de chascune nef, de nous admirai devant nommé, durant trois mois, par vertu duifuel ils pourront fréter leursdiz navires de vins, fers, waides et autres marchandises que bon leur semblera, et icelle emporter en Angleterre ou ailleurs, à leur plaisir, ledit temps durant.
Item, que tous ceux qui vouldront aller par terre oudit royaume d'Angleterre auront saufconduit du Roy et conduite, se mestier en ont, et ilz le requièrent.
Item, que tous les saufconduitz qui seront neccessaires ausdiz Angloiz. tant du Roy que de nous admirai devantdit, leur seront baillez et délivrez franchement, sans paier Temolumenl des seaulx, en paiant seulement les secrétaires et clercs de leurs salaires raisonnablement.
Item, que ledit sire de Camois et tous ceulx de sadite compaignie pourront porter tous leurs biens meubles quelzconques, seurement et sauvement, soubz leursdiz saufconduitz ; et oultre plus ledit sire de (iamois en pourra porter toute son artillerie grosse et menue.
Item, et par ce moien, mondit sire de Camois baillera, reaument et de fait, es mains du Roy et de ses commis, la bastille estant devant Bordeaulx du cousté deçà la rivière de Gironde, dedans levr jour de cedit mois.
Item, et bailleront et rendront lesdiz Anglois, reaument et de fait, tous les prisonniers qu'ils ont du parti du Roy, dedans
ledit YV jour de ce mois ; et seront et demourront tous scellez et promesses qu^ilz ont, ou pourroient ayoir, des subgetz du Roy jusques audit vi* jour de cedit mois.
Item que, en ce faisant, mondit sire de Gamois et ceulx de sadite compagnie auront terme et delay de xvider et mettre hors de la ville de Bourdeaulx tous leurs biens quelzconques et au devant de l'entrée du Roy * et de ses commis en iœUe, jusques à, etc. '...
En tesmoing de ce, nous avons signé ces présentes de notre main, le viii*' jour d'octobre Tan mil III^ LUI.
Tours ^ octobre UoS-janmer 4454. — Déposition de Jean de Bueil, amiral de France, sur les affaires de Saffoie^. (Bibl. nat., ms. fr. 48983, p. 49^. Copie du temps. Papier.}
Noble homme Jehan, seigneur de Bueil, admirai de France,
C'est-à-dire avant l'entrée du Roi
*1. La fin du texte fait défant, notamment l'article qai devait fixer la date de la reddition de la place elle-même aux mains do roi on de sei fondés de pouvoir. A propos des engagements pris pour le ti* jour d'octobre, il y a lieu de remarquer qu'ils ne furent sans doute pas exécytéi à celte date, la capitulation ayant été signée seulement le 8 octobre. Voy. plus haut (vol. I, p. ccix et s.) les délais accordés pour révacnaUoi de la ville.
3. Ce document et les huit suivants concernent toutes les aibirei de Savoie à partir de 1152 et en particulier les relations de Tamiral de Boeil avec cette puissance, notamment à propos du traité de Cleppié (voy. plu haut, vol. I, pages clxxxiv et ss., (xvij et ccx et ss.}* — Tous ces înlei^ rogatoires paraissent être des expéditions d'une minute originale. Un mdI, celui de B. de Valpergue, porte la signature du secrétaire chargé do procès-verbal et serait donc la minute même. Tous ont été écrits tor des feuilles de papier volantes et reliés à une époque récente avec d'autres pièces concernant la Savoie.
4. Cette pièce, qui nous a été signalée par M. de Reaocoort, n'est pas datée. Elle est contemiKiraine des autres pièces, ses voisines, qni suivent, bien qu'il n'y ait aucune conclusion à tirer à ce propos de l'ordre dans lequel ces pièces sont rangées dans le volume. Ce document est en tooi caii postérieur à la mort du grand maître Chabannes (août 1453]. D'aprè» lu première phrase, on pourrait croire qu'il doit être daté d'octobre oa sept. 1453 (conf., tome I, p. clxxxv et ss., la fin de la pièce, et tome I,
interrogué comme dessus, etc. , dit que ou mois d'octobre ou septembre derrenier passé, ot ung an ou environ, le Roy lui ordonna, et à feu monseigneur le grant maistre, aler à Lyon aa-devant de monseigneur de Savoyo, qui y de?oit aler pour venir devers le Roy. Et, quant ilz furent en ladicte ville, ilz trouvèrent que mondit seigneur de Savoye n'esloit pas encore arrivé, et pour ceste cause s'en alerent au-devant jusques à une lieue ou environ -, el, quant ilz furent devant lui, lui firent la révérence et Tacompaignerent à entrer dedans la ville et le conduisirent jusques à la grant église de Lyon et de là en son logeiz; et tost après qu'il y fu, ledit déposant dit à mondit seigneur de Savoye teles paroles ou semblables en substance : « Monseigneur, faictes bonne cbere et ne vous soussiez de riens, « car vous estes seurement en la ville du Roy et ne vous devez « doubler ne que se vous estiez à Genève ; car vous n'aurez « mal ne desplaisir. » Et tout voulentiers lui dist ces paroles pour ce qu'il sembloit qu'il fust en doubte. Et, après ces paroles, ledit déposant et feu mondit seigneur le grant maistre s'en alerent en leur logeiz.
Et certain temps après mondit seigneur de Savoye les envoya quérir; et, quant ilz furent devers luy, il leur requist et pria, en la présence de monseigneur le cardinal d'Eslouteville, qu'ilz voulsissent estre ses amis envers le Roy et qu'ilz y voulsissent emploier tous leurs amis et requérir de par lui monseigneur de Vlllequier qu'il voulsist estre son ami ; et les pria qu'ilz teinssent la main qu'il s'en peust retourner bien du Roy; et dit, enadreçant ses paroles à mondit seigneur le grant maistre, qu'il le recompenseroit bien de sa place et se y obligea es mains de monseigneur le cardinal. Et dit oultre audit seigneur et mondit seigneur le grant maistre qu'il leur donneroit et feroit des biens largement, maintenant et une autre foiz, et à tousceulx qui lui feroient service, dont ilz le mcrcièrent. Et incontinent à ces
p. ccît). Toutefois, l'enquête ayant eu lieu à Tours, il est iQfiniment probable que Bueil fut interrogé dans cette ville après le retour du roi, qui eut lieu en octobre 1403 seulement (conf. tome I, p. ccx). Il est assez vraisemblable aussi que Bueil, qui assistait à l'enquête (voy. la déposition de Jacques de Bueil), fut interrogé le premier, c'est-à-dire à la (in de décembre ou dans les premiers jours de jan?ier 1454.
paroles, mondit seigneur le cardinal dit à mondit seigneur de Savoye teles paroles : « Monseigneur, se ilz font pour ¥Ous, il a fault que vous faciez pour eulx et, afin qu'ilz se y emploient (c plus voulentiers, vous vous y obligerez en mes mains et souhz- « mis. 9 Et lors mondit seigneur de Savoye lui bailla derechef la main ; et le prevost de Montjoe, qui estoit présent, pour ce que mondit seigneur de Savoye dist qu'il y feroît obliger des nobles de son pays qui là estoient, se lira devers ledit déposant el lui dit secrètement teles paroles ou semblables : c Ces seîc( gnours font tant de promesses qu'ilz veulent; mais ilz ne les tt tiennent pas toutes et, quant nous y serons obligez, il n'en u tiendra compte. » A quoy ledit déposant respondi ces motz : « Monsieur le prevost , ne vous soussiez ; car, par Dieu ! se tt monseigneur de Savoye ne le veull paier, on ne vous en tt demandera jamais riens. » Et atant se départi de mondit seigneur de Savoye.
Et le lendemain mondit seigneur de Savoye se parti de Lyon pour venir devers le Roy. El, en chemin, ledit déposant et mondit seigneur le grant maistre s'en venoient avecques luy ; et de plus en plus leur ofTroit et promettoit mondit seigneur de Savoye à leur faire des biens et oullre leur donner grans pensions par chacun an, comme de mil et ri°* francs, dont ledit déposant tousjours le mercioit. Et, au regart des pensions, lui dit qu^il avoil assez des biens du Roy; mais, quant il lui feroit autres biens, il les prendroil voulentiers. Et ainsi s'en vindrent jusques devers le Roy.
VA, après que mondit seigneur de Savoye y eut esté par aucun temps, ledit déposant lui demanda comment il se trouvoit avecques le Roy et s'il estoil bien content; lequel lui respondi que oy, el tousjours continua jusques à son parlement. El, quant vinl ({u'il voult partir, il envoia quérir ledit déposant et lui bailla certaines cedules de don d'argent pour messeigneura du conseil, pour les iKiiller et distribuer à cculx à qui elles estoient, lescjuelles cedules ledit déposant porta au Roy, qui lui dit el ordonna les bailler et estoil content que on les prist; et aussi le.< bailla ledit déposant. Et après fu devers mondit seigneur de Savoye et lui demanda derechief s'il s'en partoit bien du Roy, lequel lui respondi, comme tousjours, que oy et le
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mercioit et qu'il lui feroit des biens tant que seroit bien content. Et après s'en parti mondit seigneur de Savoye, et ledit déposant demoura avecques le Roy ; et s'en ala feu mondit seigneur le grant maistre à Lyon avecques mondit seigneur de Savoye.
Enquis se mondit seigneur de Savoye fut contrainct se obliger audit monseigneur le grant maistre et autres, etc., et s'il loi fut dit qu'il n'yroit point autrement devers le Roy, dit que non, ne ne fut oncques en lieu ne ne sceust que on en parlast à mondit seigneur de Savoye ne à autre pour lui.
Vray est que, lui estant derrenièrement à Molins avecques le Roy, feu mondit seigneur le grant maistre lui envoya, par un nommé Olivier, son clerc, une obligacion de mondit seigneur de Savoye d'une somme d'argent.
Tours ^ i2 janvier 4454. — Déposition de Jean d'Amanct/y éeuyer^ interrogé par le chancelier touchant les affaires de Savoie, — (Bibl. nat., ms. fr. 48083, no 53. Copie du temps. Papier.)
Noble homme Jehan d'Amency, escuicr, examiné par monseigneur le chancellier et maistre Jehan Tudert, en ma présence ^ le xif jour de janvier Tan mil CCGC LUI, après le serement par lui solempnellement fait de dire vérité, dit que, en Tan CCGC LU ou moys de septembre et d'octobre, le Roy estant à Ghaugy, ledit d'Amancy se parti dudit lieu de Ghaugy pour aler devers monseigneur de Savoye à Genève, où pour lors il esloit, pour lui dire et remonstrer les dangiers et perilz où pour lors il estoit à cause de ce que le Roy n'esloil pas content de lui ; durant lequel temps monseigneur Jacques de la Tour, qui pour lors estoil chancellier de Savoye, vint devers le Roy à Feurs de la part de mondit seigneurie Savoye. Et, au retour que fist il qui parle, rencontra ledit messire Jacques, venant devers le Roy entre Lyon et Montlucl, qui s'en retour-
1. Il s'agit probablerocQt, ou de la présence d'Adam Roland, secrétaire dn chancelier, mentionné dans l'une des dépositions suÎTantes, ou de celle de Louis Daniel, secrétaire de Jean Tndert.
Il u
noit devers mondit seigneur de Savoye ; et lui demanda il qui parle où estoit le Roy, qui lui deist qu'il estoit à Clepié. Et s'en vint il qui parle audit Clepié devers le Roy et lui présenta unes lettres que mondit seigneur de Savoye lui escrivoit de sa main, et lui dist et exposa de bouche ce quMl avoit trouvé en Savoie. Et, aucuns jours après, fut ordonné qu'il retourneroit devers mondit seigneur de Savoye-, et de fait y retourna; et Ait oudit moys d'octobre, comme il lui peut souvenir. Et porta à mondit seigneur de Savoie une lettre que le Roy lui escrivoit. Et, quant il qui parle fut audit pais de Savoye, il sceut que ledit messire Jacques de la Tour estoit très fort malade et disoit l'en qu'il morroit de celle maladie. Et, pendant ce qu'il estoit oudit pals de Savoye, fut mandé messire Jacques de Valpergue, par aucuns ses amis et par le moien de madame de Savoye, lequel vint à Genève^ et, incontinent qu'il fut arrivé, plusieurs gens s'eo esbairent et aucuns vindrent dire à il qui parle qu'ilz se esbalssoient de la venue dudit messire Jacques de Valpergue et que, se monseigneur de Savoye le recepvoit en sa maison et service, ce seroit le plus mal fait du monde et que autant vauldroit mettre le feu en tout le pays, pour ce que c'estoit la plus mauvaise créature et la plus dangereuse que oncques fut, en priant il qui parle que, pour Dieu, il le remonstra à mondit seigneur de Savoye et à madame, ce qu'il fist. Et, comme il qui parle sceut que ledit de Valpergue fut lost après adverty de ce qu'il avoit dit i niCddits seigneur cl dame, dont il concout granl hayne à i'enconlre de luy qui parle et dudit païs de Savoye, s'en retourna lors devers le Roy il qui parle et aporla lettres au Roy de mondit seigneur de Savoye.
Et estoit en ce temps monseigneur le cardinal d'Estoute ville devers le Roy, lequel monseigneur le cardinal parti de devers le Roy, de Feurs, pour aler devers monseigneur de Savoye le jour qu'il qui parle arriva devers le Roy. Et le lendemain il qui parle s'en retourna devers mondit seigneur de Savoye et lui porta lettres du Roy; et aussi emporUi une autre à monseigneur le cardinal, qu'il trouva en Savoye au lieu de Dambournay. Et lui commanda le Roy qu'il se gouvernast sagement et (ju'ii ne flst riens qu'il ne le deist à mondit seigneur le cardinal, ce qu'il tlst. Et, depuis i|u'il fut en la compaignie de
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mondit seigneur le cardinal, il s^en alla tousjours avec luy Jusques à Genève, où estoit mondit seigneur de Savoye, auquel il bailla les lettres que le Roy luy escrivoit et lui dist le contenu de sa charge.
Et, dedens bref^ jours après, mondit seigneur de Savoye se partit et vint à Lyon, pour tirer son chemin devers le Roy, acoompaigné dudit de Valpergue et d'autres ses conseillers; et avecque lui sen retourna mondit seigneur le cardinal. Et, en venant à Lyon et que mondit seigneur de Savoye fut à Montluel, pour ce que 1 en n'estoit pas bien content dudit de Valpergue, plusieurs des gens de monseigneur de Savoye se tirèrent devers mondit seigneur le cardinal en lui suppliant que, pour Dieu, il voulsist parler à mondit seigneur de Savoye qu'il ne s'aidast ne servist dudit de Valpergue et que, s'il le faisoit, il seroit cause de troubler la bonne voulenté de mondit seigneur de Savoye et le bon accord que on esperoit estre entre le Roy et luy. Et, à ceste cause, parlèrent ensemble mondit seigneur le cardinal et il qui parle, lesquels à ceste occasion envoyèrent à Lyon le petit trésorier d'Avrenches, devers messeigneurs l'admirai et le grant maistre, qui là estoient de par le Roy, pour les advertir qu'iiz ne besongnassent, en ce qui estoit à faire avecque mondit seijjrneur de Savoye, par le moien dudit messire Jac(ïues ne de son frère Loys de Valpergue, pour ce qu'il cstoil renommé très fort brouilleur et qu'il pourroit estre cause de toule rompture.
Dit aussi il qui parle que ledit messire Jacques se parti, ne scet pourquoy, dès le bien matin, dudit Montluel, le jour que mondit seigneur de Savoye s'en devoit partir pour aller à Lyon, et s'en ala en Tostcl du prevost de Montjou, où il trouva mesdits seigneurs l'admirai et le grant maistre, auxquelz il parla et ftst plusieurs ouvertures. Et, en conclusion, s'en partirent d'ensemble sans rien faire et tellement que, depuis, mondit seigneur l'admirai dit a il qui parle qu'il avoit veu ledit messire Jacques et qu'il semhloit bien, à son visaige, une mauvaise personne et ung contrediseur de tous bons accors. Et, pour ceste cause, ne furent lesdits messires Jacques ne Loys, son frère, appeliez en chose qui fust à Lyon, dont ilz furent très mal contents et en donnèrent toute la charge à il qui parle.
El dudit lieu .s*cn vint mondil seigneur de Savoye devers le Roy audit rjepiê, el fut besonpnc «"s matières pour lesquelles il estoit venu ; el à icdh^s faire no fui point appelle ledit mesare Jacques au comniencemenl. Toutesvoies il y fut a la concluskM el ne tint pas à lui qu'il n y eut des roraptun». Kt, après que mondil seigneur de Savoie cul besungné avecques le Roy ei que tout fui bien, le Roy se parti de Clepiè el ala a Pomiers faire a Toussainà; el fbt ordonné le logeiz de monseigneur de Savoie à Saint-Germain, à une lieue près dudit Pomiers. El ceitendant vindrenl nouvelles a mondit seigneur de Savoie que ledit mctsire Jacques de la Tour, lors son chancellier, estoil Irespaflè.
Et, en ce temps, vindrenl nouvelles au Roy de la prise de Bor« dcaux. Kt, le S4jir qu'elles furent dictes, il qui parle estuit de«cn le Roy, audit Pomiers. qui lui commanda que le lendeauiiit très hien malin, il alast audit S^iint-Germain devers roesaôgiirurs ladmiral. 1«^ irrant maislre, le sire de Torcy etsenescfaal de Poiclou, leur dire <|u'ilz se tirassent devers munsei^eiir le cardinal et aveoiues lui alassent devers mondil seigneur de Savoie lui dire, bien el douicement, la prise dudit Rurdeauli. en manirre qu'il ne >'e>liahist; ce qu'il qui parle fisL Et. co entrant audit Saint-liermain, trouva en la rue ledil de Valper::ue, lequel de Valpergue tira à part il qui jiarle el lui dût que, >*il \ouliiil lui i'<tn* ami à son liesoing, il le feruit faire clievailiiT et lui feroit dunner, avant qu'il fu>l deux an», <|uatfe ou v livres dt* rente vu S;i\n\e; et esloit «ifln qu'il qui parie tenist la main dt*vers mondit >eigiieur le cardinal el monsct- ^'ncur de Savo)i> a li* faire chancelier de Sa\oye. A quot il qui parle lui res|H>ndit que tn*s voulentiers lui seroil ami. mai» quant a chanci'ii«T. il m* le vimloit point estre ««ir -. toutefToi^, s'il lui t'ai M M i faire aunin bit'ii, il en >eroit Ire^* joieux et le (weadroit \ouIentiers. Kl depuis il qui parle |»arla à mesdiU migneur> il* cardinal el de S^ivoxe |Miur letlit mes>ire Jaci|ues cl pour lui tisl tout le inifuK qu'il peu^*!.
Kl, apre^ que inuniiil sei^'neur de Si voie eut be^iontfnr aveeqae le Ro\, sVn retourna en s^m im\s, et mondil seigneur le CArdiôai a\«'cque lui jusi|ue^ a L\on. Kt d'il(*o s'en ala mondil àeigocur 11* rardin il ile\er^ inonM'iuneur le Ikiulphin, et apreaa lieiwfe, ou il trouva mondit M*i^'neurdeSavoye. Et, audit lieu de Gcœie.
se trouva monseigneur de Vendosme, qui estoit aie veoir madame de Savoye, et se y trouva pareillement il qui parle.
Pendant lequel temps mondit seigneur de Savoye, sans i*ayde ne sçeu dudit messire Jacques, lui fist des biens, tant pour Tonneur du Roy que pour aucuns services qu'il lui avoit faiz ; et, entre les autres, lui bailla les chastel et place de Remillysoubz-Cornillon^ et en commanda ses lettres. Et, après aucuns jours, hit ledit messire Jacques fait chancelier de Savoye. Et, pour ce quMl estoit besoing à il qui parle avoir ses lettres du don et bail que mondit seigneur de Savoye lui avoit fait de ladicte place de Rumilly, les fist faire et mettre en forme et les porta audit messire Jacques, chancelier, pour les faire sceller et expédier, lequel les prist et retint devers luy pour le jour et lui dist qu'il relournast le lendemain; ce qu'il fist. Et, quant il Alt devers lui, il trouva que ledit messire Jacques les vouloit ftiire refaire autrement qu'elles n'estoient, à son dommage et ne les voult sceller. Et, pour ceste cause, eurent, il qui parle et ledit messire Jacques, plusieurs paroles ensemble, telement qu'il qui parle s'en plaigny à mondit seigneur de Savoye, lequel mondit seigneur de Savoye voult et commanda qu'elles feussent scellées, et le furent, en la fourme et manière qu'elles estoient, oultre le gré et voulenté dudit messire Jacques; dont à ceste cause ledit messire Jacques a conçeu très grant hayne à rencontre de il qui parle.
Et, ces choses faictes, il qui parle s'en parti du pays de Savoye et s'en vint à Molins en Bourbonnois, en janvier ensuivant, où le Roy estoit, cl lui aporta lettres de monseigneur le cardinal et de mesdits seigneur et dame de Savoye. Et, certains jours après, le Roy ordonna messires Jehan d'Elon^ et Pierre des Barres, chevaliers, et il qui parle, aler en Savoye pour le folt des nobles et autres choses ; et sur cela il qui parle ala avec ledit des Barres jusques à Lyon, où estoient monseigneur d'Alelh, messire Jehan d'Elon et maistre Girart le Boursier. El, pour ce qu'il avoit bon vouloir que la volonté du Roy ftit accomplie touchant les nobles de Savoye, se tira devers le pre*
J. d'Aulon, fténéchal de Bcaucaire
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vosl rie Montjou * et lui disl ce que le Roy avoît ordonné H appoincU'î du fait des<lit3 nobles, et (|u1l no faisoit double que la chosi; no se portnsl bien, si le chancelier de Safoye ne l'onpeschoii, el qu'il advisasi quelque bon moien pfiur fonsncr. El, à ccste cause, advisa ledit prevnst d\*âcripre audil chancelier et «i son fnTc Lo\s, et aussi a Geor^.'e de Valpergue, leur oouâio, pour les cunlenterel monslrer que on cusl en euli fiance. Eu entre autres chosis, conlenoienl les lettres que les dessusdils creuss(*nl il qui parie de loulce qu il leur diroit touchant le fut desdils nobles. Kl après dudit lieu de Lyon se partirent lesdiU d«'s R'irnrs, d'Klon et il qui parle, et s'en alerenl ensMnhIe jus4|ue3 a une disni*e près de Genève, que il qui parle ieo ala devant et présenta à mesdils sei|;neur el dame de Savojc les lettres queleKov leur escrivoil; et ne vil point ledit jour m le lendemain ledit chancelier, mais bien trouva ledit George d fKirla â lui de la matière bien au lon^, et lui bailla àes leUres dudit prevust et relies dudit chancelier, son cousin.
Ht après, pur le moien dudit Georize, il qui [parlej parla audil chancelier, en sa maison en une chambre a part, el lui preseoU une lettre que le Roy lui escrivoit. faisant mention du bit dèsdits nobles, â ce qu'il tenist la main vers mondil A^igneurde S'Lvoye. que mondit siMuneur de Sa voye tenist la promesse qu'il avilit faille au Roy ttiurliant le fait desiliz nobles; et â celle fuix n'entra frueres avant en la malien*, mais seulement lenUon pour savoir s<m vouloir.
Et, deux jours après, il qui parle se tira devers ledit chaiiee* lier et cnntiima souvent d*\ aler de la en avant, en parlant ton»jour^ do la malien*: et W trouva en Ihmi propns. ei»mme û lu -^endiloil, el telenient qu'ils ouvrirent entre euk les moiens |Nun' at'coinpjjr la pnmiesse faicte (tar monseigneur de Sa««iye au Rov. qui fun'nl tel/ que on femit que monilil sei»rneur de S'i\o\eesliniil>i\ honunes: tro> s clercs, c'esl assavoir, re\esifque de Losanne. et messire Antlioine Piochet, diantre de tiene^e^
1 JiMii (II* (•rnlfi', (TfttM ili' Miintji>ui en I>«U|»hiBé.
*. l'haiilrr *•! rlunniiM' ili- 1 V^li*^ «le Onevr. duol il fol oa 4n tailftii <* n ntntutitrr de Vtglne calkèdrale âe Saimi-Ptmtt 4ê Cw^t», |i«r AUirrt Sura^iD. Gfnr^e, l(iii2. à U Ubk.)
et maistre Martin Lefranc, prevost de Losanne, et trois chevaliers, c'est assavoir^ messire Pierre de la Balme, messire Jehan de Vammarques et messire Jehan Duffres, lesquelz dévoient conseiller loyaument à monseigneur de Savoye ce qu'il devoit fisûre pour acomplir la promesse qu'il avoit faite au Roy. Et ledit chancelier et il qui parle y dévoient tenir la main à part et faire que mondit seigneur de Savoye fust content de commettre les dessusdits.
Et, ung jour entre les autres, il qui parle estant avecque ledit chancelier et parlant de ceste matière, ledit chancelier entra en paroles de monseigneur le Daulphin et lui dist que monseigneur le Daulphin Tavoit menacé le faire tuer, et pareillement il qui parle, pour ce qu'il voloit dire que on avoit conduit monseigneur de Savoye à venir devers le Roy -, ausquelles paroles il qui parle respondit audit chancellier telz motz ou semblables en substance : « Dea ! monseigneur « a grant tort ; car nous n'avons rien fait qui ne soit à son « prouffît et avantage, s'il le scet entendre. » Et outre lui dist telz motz : « Monseigneur le chancellier, ne vous soussiez de c cecy ; mais faictes que le Roy soit bien content de monseigneur c et que monseigneur Liegne au Roy ce qu'il lui a promis, tant « au fait de ces nobles que autrement, et que ses ambaxadeurs c s*en voissent contens et au surplus que monseigneur se con- « duise tout par le Roy *, et, en ce faisant, mondit seigneur ne « pourra trébucher et n'y aura homme, quel qu'il soit, qui lui « ose faire desplaisir ne mettre (?) à pié de ses serviteurs; et « que vous, qui avez la justice en main, tenez la main à ce « faire et que bien souvent vous escriviez et faciez savoir toutes c bonnes nouvelles au Roy, en vous monstrant son bon et loyal « serviteur; et, en ce faisant, je me faiz bien fort que le Roy ne c vous fauldra de riens et vous garentira de tout le monde. Et c en oultre, quant mondit seigneur de Savoye se vouldra ainsi « gouverner, il n'y aura homme du monde, quel qu'il soit, qui « lui ose riens demander, prince ne autre. Et savez quelle puis- « sance le Roy a ; et vous asseure que, quant il a promis une « chose, il la veult tenir; et pareillement veult-ilque on liegoe « ce que on lui promect. »
Et oultre dist audit chancellier, en parlant de monsdgneur
376 PIÈCES JUSTIFICATIVB8.
le Daulphin, que mondit seigneur le Daulphin entendoil mal son cas et que la faulte venoit d^aucunes gens qu'il avoit entour lui; et y avolt de mechans gens en ce royaume qui lui fkisoieot savoir beaucoup de mensonges, que pleust à Dieu que le Roy les cogneust bien.
Et sont les choses dessus escriptes en effect toutes les paroles qu'il qui parle a eues avec ledit de Valpergue, chancelier de Savoye.
Interrogué se particulièrement il a point parlé audit chanedlier de Savoye de monseigneur l'admirai, dit, par le même serement qu*il a fait, qu'il n'a point de souvenance qu'il lui eo ait parlé et, s'il lui en a parlé, ce a esté pour l'argent que monseigneur de Savoye avoit promis à monseigneur de Villequier, monseigneur Tadmiral et monseigneur le grant maistre.
Interrogué qui Ta meu dire au chancelier de monseigneur de Savoye que mondit seigneur Tadmiral faisoit savoir à monseigneur le Daulphin plusieurs choses et que, se ledit cbancellier povoit trouver façon de lui bailler une des lettres dudit admirai, par le moien de Jacques de Ghalen, ledit qui parle feroît donner pension audit cbancellier de c frans tous les moys et une des meilleures places dudit admirai, dit, par son serement, que oncques il ne dist audit cbancellier les paroles dessusdietes, et que ce sont choses contraires.
Interrogué s'il a point dit audit chancelier de Savoye que le Koy et monseigneur le Daulphin estoient mal contens de lui, dit t]uc non ; mais, pour monstrer le contraire, il qui parle porUi lettres du Roy audit chancelier bien gratieuses, afln qu'il n'cmpeschast le fait des nobles que le Roy poursuivolt; et a par devers lui la response que ledit chancelier fit auxdictes lettres, lesquelles le Roy lui a baillé à garder.
Et après a dit il qui parle que ledit chancelier a conceu grant liaYiuie à rencontre de lui et s'est vanté que, avant qu'il ftist fruoros, il feroiL copper deux testes-, et a esté advertî par lettres el (lulrement que ledit cbancellier entendoit de il qui parle. Et reciuiert que à ccste Vm soient examinez maistre Pierre d'Ennessye et le petit trésorier d'Avranches. Et dit oultre que ledit chancelier â cuidé brouiller lui qui parle tant en Tostel du Roy que de monseigneur de Savoye et que les paroles que ledit
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ebanoelier dit il qui parle lui avoir dictes touchent son honneur; et que, s*il les vouloit maintenir, il est prestet appareillé de lui monstrer et faire dire le contraire ainsi qu'il appartient fkire à ung gentilhomme.
Tours ^ 49 janvier ^454. — Déposition de Jean Ttuieri, conseiller et maître des requêtes, sur les affaires de Savoie. (Bibl. nat., ms. fr. 48983, p. 47. Copie du temps ^)
Le xix* jour de janvier Tan mil CCCC LUI, à Tours, monseigneur le chancelier interrogua par serement maistre Jehan Tudert, conseiller et maistre des requestes ordinaire de Tostel du Roy, en la présence de moy, Adam Rolant, secrétaire dudit seigneur, sur ce qu'il avoil à dire, à monseigneur de Savoye et autres, touchant les obligacions qu'il avoit faictes à Lyon, lequel dit que, ou moys de juillet dernier passé ou environ, il fut envoyé, par l'ordonnance et commandement du Roy, devers monseigneur de Savoye, pour le fait des nobles qui ont esté banniz des pays de Savoye. Et, lui estant en la ville de Genève, en Tostel des GordeUiers, où estoit logé ledit monseigneur de Savoye, après ce que ledit déposant eut dit sa créance à mondit seigneur de Savoye touchant sa charge, pour ce que mondit seigneur de Savoye delayoil aucunement faire et accomplir ce qu'il avoit promis au Roy à Clepié par une cedule signée de son seing manuel, après plusieurs remonstrances que ledit déposant flst audit monseigneur de Savoye d'acomplir le contenu en sadicte cedule, mondit seigneur de Savoye respondi, entre autres paroles, les motz qui s'ensuivent, en adreçant ses paroUes à icellui déposant : « Vous savez bien que les princes ne doivent « point tenir leurs promesses. Et aussy la cedule que j'ay « baillée au Roy, je la feiz par force ; et le scet bien mon cousin « ou le cardinal d'Estouteville. » Et avecques ce dist lors audit déposant que, au regart des obligations qu'il avoit passées à
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Lyon, qu'il les passa par force; car monseigoeur radmirald feu monseigneur le grant maistre luy disdrent qu'il n*yroit poiol devers le Roy, sinon qu'il passast lesdiles obligations, ei. pour le désir qu'il avoil d'aler devers le Roy et besongner avacqua luy, pour se ganJcr de domaige, qu'il fut contraint les passer-, et croioit que, se le Roy savoil qu'elles eussent esté pass^ en celle manière, qu'il n'en seroit pas content. Ausquelles paroles louchant lesdiles ohligacions passées à Lyon, le déposant ne fist pas do response à niondit seigneur de Savoye, pour œ qnll n'en avoil point de charge; mais, louchant la œdule et oblîgicion que mondit seigneur de Savoye Qst au Roy, ledit déposant disl plusieurs raisons au contraire audit monseigneur de Savoye, cl depuis les a dictes au Roy.
Disl oultre que, lui estant à Genève, certains jours après ks choses dossusdiclo^ «i lui dictes par mondit seigneur de Savoye, il oy dire à messeigneurs Pierre de la Baime, lors principal euo* seiller de mondit seiirn(>ur de Savoye, maistre Pierre d^Booessye, son secrétaire, estant de présent en ceste ville a diverses foiz et en l'absence l'un de l'autre^ et pareillement, comme il hiî semble, à maistre Martin Le Franc, que a*ux qui avoient passé les obligacions faictes à Lyon, estoient excommeniez, et que le Roy ne devoit p«'is soutrrir que, par teU gens oomme estoent cculx à qui l'argent contenu èsdictcs obligations estoit deu. que niondit s(>igneur de Savoye Tust rançonné, quant il en seroit advcrty. A quoy b^lit déposant respoiidi qu1l congnoisaoit bicQ ceulx a (|ui Targent esloil deu et qu'ilz n*estoient pas reooinniei no lolz qu'il/ voulsissenl rana)nnor monseigneur de Savoye. cC que nions4M^'neur de Savoye n'avoil pas pas^é ces rbosrs sios conseil, et que, s'il afoit aucune chose promis, il bilk>ît quil fusl |»a}é, HMH' plusieurs autres {laroles, desquelles n'est reeors.
Disl aus^i linill depos.'inl qu'il a oy dire, en ladite ville de Geiievis a Pierre di* HaucourU escuier, stTviteur de monseigneur de Torry. que aucuns des grns de monseigneur de Savoye, lesquels il lui nomma lurs imais il n'en est fias bien mon), lui avoitMit dit des paroles, louchant lesdictes obligadonsfaidai n Lyon, semblables en efTecI et substances à celles qui loi avoient esté dictes et dont ci-dessus est bicle roeocion.
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Timn^ \K janvier 4454. — Déposition de Jacques de Bueil, écuyer de Savoye, concernant les affaires de ce pays, présent r amiral de Bueil*, (Bibl. nal., ms. fr. 48983, p. 54. Copie du temps. Papier.)
Jacques de Beuil, escuier du pais de Savoie, a dil à monseigneur le Chancelier, présent monseigneur Tadmiral, que le chancelier de Savoye et ieelui Jacques, son frère (car ledit chancelier de Savoye a espousé sa suer) ^ ; et que dernièrement, quant il vint de par deçà, il apporta audit monseigneur Tadmiral lettres de créance de par ledit chancelier de Savoye, laquelle créance estoit en effect. Et dist que Jehan d'Amency s'estoit puis aucun temps trouvé avec ledit chancellier de Savoye et lui avoit dit que monseigneur le Daulphin estoit très mal content de lui. A quoy ledit chancelier avoit respondu que c'estoit à tort et sans cause et que jamais il n'avoit fait chose pourquoy mondit seigneur deust estre mal content de lui ; et creoit que mondit seigneur, bienadvisé, neseroit point mal content de lui. Et lors ledit d'Amancy lui va dire que, par Dieu! le Roy estoit aussi mal content de lui ; dont ledit chancellier de Savoye respondi comme par manière de admiracion : « Hé ! se le Roy et c monseigneur le Daulphin sont mal conlens de moy, je ne me « sauroye où cacher, se je ne me boute en une cave. » Et lors ledit d'Amancy lui va dire que, par Dieu! s'il vouloit, il feroit bien tant que le Uoy seroit content de luy et si lui feroit donner c frans de pension par mois. A quoy ledit chancellier respondit qu'il avoit bon maistre et que, tant qu'il feust en son service, il n'auroit ne prendroit pension d'autres. Et lors ledit d'Amancy lui dit de telles paroUes en substance : « 11 ne fault point tant « regarder à son honneur ; laissons ces honneurs derrière ; il « fait bon faire son proffît quant len peut; » en lui disant oultre que mondit seigneur Tadmiral avoit bonne auctorité et
La fin de la phrase manque
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grande en l'oslel du Koy et que monseigneur le Daulphin ti lui esloient bien SLxnxn, et que on ne faijtoit aucune chose en Tosiel du Roy que moiidit sei^'neur l*admiral ne feist dire à mondii seigneur le Uauiphin; et que ledit chancellier de Savoye avoit ung parent, en Tostel de mondit seigneur le Uauiphin, bieo aymé de lui et bien prochain, nommé Jaci|ues de Cbaians, et que mondit seigneur le Daulphin, quant il reçoit lettre d'aucun. il les baille aucunes foi/ audit Jacques de ('.halans; et que. s*il voulloit tant faire devers lui que, s'il en venoil point de mon* dit sei;:neur TadmiraK que ledit Jacques la vouUist retenir et la lui envDier pour en après la faire avoir au Roy, il se bisoît fort de faire faire sa paix et avoir ladicle pension et avec ce une firaiit (Kirtie de la chcvance de mondit seigneur Tadmiral et aucunes de ses places. A quoy ledit chancellier respondi qu'il ne s'en vouldroit |)oint mesler, pour deux causes : Tune pour ce que mondit seigneur l'admirai a toujours aymé Tosiel dont il est et ses parenis et amis, l'autre pour ce que ledit Jaequcs de (ihalans est un gentilhomme tel <|ue chascun sœl et qu'il ne vouldmil jamais faire chtise contre son honneur ; auaai est-il son parent et son amy, |>ourquoy il ne Ten vouidruit jamais requérir. Dis^iit oultre ledit Jacques de Beuil que, se bcsoini; estoit, il feroit vérifier sa créance estre telle que dessus est dit et que lapporteroil bien signée et scellée.
(> fut fait et e>cripl à Tours, en Tostel de monseigneur le chancellier. lui présent et aussi mondit seigneur radmiral, le dimanche xx* jour de janvier Tan mil III1< LUI.
Tours, 21 janvier 445 i. — Déposition ffOiiiHrr Barbufr, wtf'tuteur de feu le grand mattre Jacques de flhaiMmmtê*. BihI. liai., ms. fr. IK9K3, p. 5u. iliipie du temps. l'Sapier.;
Olivier Ikirbier, na^'ueres serviteur et rlerr de feu monsei-
t. Vnyri \Aus haut U noie rn t^te d« la pièce XXXIV. Cet loirt* (uirail avoir «*U motiva par la deinière phrase tfe U 4éfotlUn et Jean de llui-il.
gneur le grant maistre et, à présent, demourant avecques monsdgDeur le conte de Dampmartin, interrogué, par serement, etc., par monseigneur le chancelier, moy présent, le xxj* jour dudit moys^ s'il scel point queiz obligations passa mondit seigneur de Savoye à Lyon, quant il vint devers le Roy à Clepié, ne comment elles furent passées, ne à quelle requeste, et s'il y eut aucune contrainte, et s'elles furent passées à Talée de mondit seigneur de Savoye devers le Roy ou à son retour, dit que, au regart desdictes obligations, comment elles furent passées, ne à quelle requeste, il n'en scet riens ; mais, comme il lui peut souvenir, elles furent passées au retour que mondit seigneur de Savoye fît de devers le Roy à Lyon. Et les passa un nommé Berthelemy Belièvre, notaire royal et aposlolicque, lequel lui en bailla trois, l'une de monseigneur Tadmiral ^ de dix mil escuz et deux de mondit seigneur le grant maistre ; et les ala quérir, par le commandement de sondit maistre. Et estoient les deux de sondit maistre, l'une pour la recompensation d^une place qu'il demandoit à mondit seigneur de Savoye, et de certaine somme d'arerages ou pension ou lieu d'icelle place qu'il lui devoit, et l'autre pour don que lui faisoit icellui mondit seigneur de Savoye. Et icelles obligacions porta jusques àMolins, auquel lieu feu mondit seigneur le grant maistre lui ordonna bailler à mondit seigneur Tadmiral la sienne, ce qu'il flst ; et les autres deux il porta à La Palisse^, par le commandement do sondit maistre.
MontilS'lêS'Tours, 2\ janvier 4454. — Déposition de Boni face de Valpergue, chevalier*. (Bibl. nat., ms. fr. 48983, p. 50 bis. Minute originale. Papier.)
Fait aux Montilz, le xxj* jour de janvier Tan M CCCC LUI.
1. Il s'agit sans doute du mois de janTîer 1454, qui est celui dans lequel les autres interrogatoires eurent lieu.
2. Ce n'était point une obligation de l'amiral, mais une obligation souscrite par le duc de Savoie en fareur de l'amiral.
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Noble homme messire Boniface de Walpargue, chevalier, interrogué par monseigneur le chanccllier el maistre Jehan Tudert, conscillier et maistre des requestes de l'ostel du Roy nostre sire, en la présence de moy, Loys Daniel, notaire el secreliire dudit seî^meur, après seroment par lui solemnelement fkil de dire vérité, dit que, l'année dernièrement passée, lui esUni à Furs en Foreslz, il vil et fut présent comme le chanœllier de Sîivoye disl h monseigneur l'amiral et a monseigneur le fmal maistre d ostel, qui lors estriit, que monseigneur de Savoye se recommaiidoit bien a culx, on les priant qu'ilz vouisîssent avoir son Taict |>our recommandé envers le Roy et qu'il le reoongnototroil. Et depuis lui qui parle se transporta à Cîeneve par Tordonnance du Koy, pour trouver nio)cn que mondit seigneur de Sa>ove vensist devers lui. El lui estant audit lieu de tieneve, lui distden*chief ledit chancelier de Savoye que mondit seîKMur de Savoie avoit entoncion de faire plaisir à mesdîts seigncun Famiral et t-'rant maistre d'ostel; et pareillement lui disi ledil mon>eigneur de S«'ivoye, afin qu'ilz lui aidassent a conduire aoo fait devers lo Ro). Et depuis, estant mondit seigneur de Safojc à Lion, mesdits seigneurs l'amiral et grant maistre d'ostd vindnMil au devant <le lui jusques audit Lion. Aussi avoil dR mondit soigneur de Sa vu} e à lui qui deiwsequll leurdistqu'Ul S(* rendiss<Mit ilocques ;i lui; et qu'il leur avoit dit, et roesin^ ment a mondit seigneur raniir.il. Et, audit lieu de Lion, lui qui parle vil et fut pro>ent «pio monseignour de Savove fUl venir p;ir devers lui plusieurs nobles de son pals, et icellui OK>nsri* gnour de S;ivovo, (*ns4'mhle si^sdits nobles, s'onuak'erent, aui do>sus4iitselaulros do 1 ostt*l du Rn}, jusques à (*ertaine somme de doniers (|u'il ne sauroit iNinnemenl declairer; mai*^ lui MMnbli' qu'il \ a\oit do \xiiii à x\\ mille escuz*; mais que en ce ait ou aurum* foroo, \inliMiC4* ou contrainte, dit, juirson s ment, «jue riens n'en sœt, et plus n'en dit.
iUmci.
1. r>«t À |«ii pr^« la Miniiiie indiqo^e |iar Roeil et V. plus haut. I. p. rU&iij, note 4.
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Tours, 24 janvier U54. — Première déposition de Jean Valeran, prêtre, trésorier d'Avranches, serviteur du cardinal d'Estouleville^ sur les affaires de Savoie*. (Bibl. nat., ms. fr. 48933, p. 48. Copie du temps. Papier.)
Maistre Jehan Valeran, prebstre, trésorier d'Avrancbes, Interrogué par serement solempnelment fait au piz par monseigneur le chancelier, en la présence de moy, Adam Rolant, le xij*jour ensuivant, sur les paroles contenues ou procès- verbal de maistre Jehan Tudert, dit que des choses dessusdictes il n'a point parlé à monseigneur de Savoie ne à madame, en quelque lieu ne en quelque manière que ce soit. Bien est vray que, ou moys de février derrenier passé ou environ, un jour dont il n'est recors, en soupant en Tostel de mondit seigneur de Savoye en la compaignie d'autres chevaliers et escuiers, ouquel souper estoit messire Pierre des Barres, un chevalier du pais de Savoye, qui s'appelle seigneur d'Orchières ^, dist à il qui parle, entre autres choses, que monseigneur le cardinal avoit eu grant peine d'apaiser les différents d'entre le Roy et mondit seigneur de Savoye; et que c'esloil une peine qui estoit venue à grant bien et à grant honneur, et non pas seulement pour mondit seigneur et dame, mais pour tout le pays. Touteffoiz que, entre autres choses, il avoit entendu, par autres chevaliers de Savoye, que on avoit uni obliger mondit seigneur de Savoye en certaines obligacions à Lyon, et, se ainsi, c'estoit une chose maifaicte.
Enquis de cesdictes obligacions que on dit avoir esté [faictes] par mondit seigneur de Savoye, et aussi se des promesses il a jamais oy parier à monseigneur le cardinal, dit que non, ne autres personnes quelconques que audit seigneur d'Urchières.
Tours, 22 janvier 4454. — Deuxième déposition de Jehan Valeran^ trésorier d'Avranches, serviteur du cardinal d^Es-
Orcières (Uautes-Alpes
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touteville^ à propos des affaires de Savoie^. (Bibl. nat., ms. fr. 481)83, p. 54. Copie du temps. Papier.)
Maisire Jehan Vaieran, trésorier d'Avrenches, examiné par monseigneur le chancelier en la présence de moy, Adam Robuit, notaire et secrétaire dudit seigneur, le xxij« jour dudit moya de janvier, après le serment par lui solempneilement fait la main au piz de dire vérité, dit que ou moys d'octobre monseigoeor le cardinal d'Estouteville, son maistre, ala en Savoye quérir monseigneur le duc de Savoye pour venir devers le Roy. Et comment ilz estoient à Lyon, en Tostel du collecteur, ung dimanche matin, s'en vint mondit seigneur de Savoye en la chambre de mondit seigneur' le cardinal et lui dist : c Monaei- « gneur mon cousin, il me semble, et bien m^en avez inrormé, « que c'est très bon signe de tout qu'il plaist à monseigneur le « Roy que je voisse devers luy et, par ma foy ! je le ferois a voulentiers; mais mon partement a esté si hastirque je n'ay a pas peu disposer de beaucoup de choses comme j^eusse bien « voulu. Et cncores suis plus content de ce qu'il a plu à mondit a seigneur le Roy envoyer jusques îcy monseigneur son admi- « rai et son grant maistre d'ostel. Par quoy je suis délibéré de « luy^ faire quelque gratuité, afin qu'ilz aient meilleur cou- « rage en la conduicte de mesdictes affaires envers mondit sei- « gneur le Roy et à tousjours; car je ne croy point, attendu œ « que m^avez dit, que ne m'en retourne bien content ; et je suis a du tout délibéré toute ma vie, s'ainsi est, de bien garder et « entretenir Tamour de mondit seigneur le Roy. Et aussi on « m'a dit beaucoup de bien d'un nommé le seigneur de Ville- « quier, qu'il est un très bon preudhomme, et très sage et preu- « dhommc de son aage, et que mondit seigneur le Roy l'a nourry, tf par quoy il mc! semble que le doit mieulx cognoistre. El certes, <( mon cousin, vous savez, en toutes cours faut-il moiens. Et je « sray (jue on a donné moult de choses à entendre, de moy, « (|ui ne valent gueres, à mondit seigneur le Roy, lesquelles ne a se trouveront jamais véritables. Et, à celle fin, je veuil yci leur a faire une obligacion où vous serez présent ; car je n'ay pas
C'est-à-dire leur
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« eu espasse d'assembler grant argent pour mon voyage, pour « mon bastif parlement. »
Et, après ces parolles, fait venir plusieurs nobles de sa compaignie de Savoye et autres de ses serviteurs et envoya quérir un notaire, devant lequel passa certaines obligacions en la faveur des dessusdits, monseigneur le grant maistre, monseigneur Tadmiral et monseigneur de Vilequier. Et fut présent au passement dMcelles obligacions mondit seigneur le cardinal et plusieurs autres et moy aussi *, mais des sommes contenues èsdictes obligations ne me recorde. Et, après que tout fiit passé, mondit seigneur de Savoye pria à mondit seigneur l'admirai et à mondit seigneur le grant maistre qu'ilz voulsissent prendre en gré le don qu'il leur faisoit, et qu'il leur en feroit des autres, s'il avenoit qu'il s'en retournast ainsi bien content du Roy qu'il avoit l'espérance ; mais, s'ainsi n'estoil-il, n'entendoit point que lesdicles obligacions eussent eilect. Et le monstra en tant quil les ratiffla à son retour du Roy, comme bien content, oudit lieu de Lyon.
Ainsi signé : lia est : J. Valeran, manu propria.
Mehun-sur-'Yèvre, 43 décembre 4454. — Déposition du cardinal d'Estouteville, à propos des affaires de Savoie*, (Bibl. nat., ms. fr. 48983, p. 46. Copie du temps. Papier.)
Le xiij* jour de décembre mil (^CGG LIIII^ par l'ordonnance du Roy, messeigneurs le chancelier, l'evesque de Constances et maistre Pierre d'Oriole, conseiller gênerai des finances dudlt seigneur, se transportèrent par devers monseigneur le cardinal d'Estouteville, en son logis à Mchun-sur-Yèvre, et lui exposèrent, par la bouche dudit chanceilier, que messire Jehan du Saix, chevalier, et maistre Jehan Michel, ambaxadeurs envoyez par monseigneur le duc de Savoye devers ledit seigneur, entre autres choses, lui avoient exposé que ledit monseigneur de Savoye se complaignoit des molestations que les héritiers de
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Teu monseigneur de Villequier* et de mesaire Jaques de Gha* bannes, grant maisire d'oslel de France en son vivant, et monseigneur l'admirai lui faisoyent, à cause de certaine somme d'argent qu'iiz lui demandoyent, disant leur avoir esté par lui promise à Lyon, et à ce ledit monseigneur de Savoye estre obligé; laquelle promesse mondit seigneur de Savoye disoit avoir esté faicle par contraintes et menaces de paroles, par lesdits feu messeigneurs le grant maistre et admirai à lui dictes, en disant que, sïl ne leur faisoit ce qu'ilz demandoyent, qu'il s'en povoit bien retourner en son pais, dont il eust esté très desplaisant, considéré qu'il esloit venu jusques audit lieu de Lyon pour aler devers le Koy. El, pour ce que mondit seigneur le cardinal estoit lors à Lyon avccques mondit seigneur de Savoye, lui requeroyent, de par le Roy, qu'il leur en dit ce qu'il en savoit A ({uoy mondit seigneur le cardinal a respondu qu'il y avoit j& plus de deux ans que les promesses avoyent esté Ëdctes sur ee par mondit seigneur de Savoye, et n'a pas parflaûcte mémoire de la promesse et pourroit bien faillir à en parler, et aussi que la malicre touche mondit seigneur de Savoye, qui est grant seigneur, et autres. Pourquoy il y vouldroit bien penser; et il y pensera et, à son retour, en dira ce qu'il en scet et, se est le plaisir du Roy, le dira à sa personne et non à autres '.
XLin.
VaujourSy 25 Juillet U55. — Lettres patentes de Pierre, dme de Bretagne, par lesquelles il fait don à Jean V de Bueil de la terre et seigneurie de Courcelles et Chouzé, en compensa*
1. Villequier vivait encore en mars. — V. plus haut, 1, p. ccxiij, note 4.
2. Ce, document parait marquer la fin de Tenquéte sur les affaires et Savoie et la conduite de Bueil. A la date où le cardinal déposait, Chabannes et Villequier étaient morts, et Bueil, qui demeurait seul TiTant des triumvirs de Cleppié, était en pleine faveur auprès de Chariea VII. Enlin, du cùlé de la Savoie (voy. 1 1, p. cxc), l'affaire des bannis paraissait réglée. L'enquête avait donc beaucoup perdu de son intérêt poUtiqne, biea que, comme le montre notre pièce, le cùté pécuniaire de ia question ne fût pas encore réglé. Cela explique, en partie du moins, les réponses évasives du cardinal.
tion du préjudice à lui causé jadis par la perte de la seigneurie de Château-Fromont^. (Bibl. nat., Collection de Touraine, vol. IX, n« 3956. Copie de Dom Housseau sur papier, tirée des archives du duché de la Vallière.)
Pierre, par la grâce de Dieu, duc de Bretaigne, etc. Comme de longtemps noslre 1res chier et bien amé cousin Jehan, sire de Bueil, comte de Sancerre, admirai de France, ait fait par plusieurs instances, demandes et questions à feus princes de clere mémoire messeigneurs les ducs Jehan et François, nos père et frère, que Dieu pardoint, et à nous mesmes et à chacun successivement, d'avoir recompance ou restitution de la terre, ebastellenie et seigneurie de Chasteau-Fromont, située en nostre pais de Bretaigne et laquelle fut audit sire de Bueil et à ses antecesseurs, dont il disoit et maintcnoit avoir été subtilement et indeuement spolié et départi par feue nostre cousine la royne de Sicile^ derraine trespassée, que Dieu absoille, au traitié du mariaige de feue Yollant sa fllle^ qui, en son vivant, eut espousé feu nostredit sire le duc François; et de laquelle terre et seigneurie de Chasteau-Fromont, valant cinq cent livres de rente ou environ, nosdits prédécesseurs et nous avions accueilli possession et Ta baillé en partaige à nostre très cher cousin le eomte d'Ëstempes, sire de Chezon, qui encores la tient à présent, sans ce que ledit sire de Bueil en eust jamais eu condigne recompense; par quoy avoit continuellement pour lui, vers nosdits antecesseurs et nous, ladite question, jusques à ores ; nous, ces choses considérées, voulant et desirans, pour la descharge des âmes de nosdits antecesseurs, satisfaire audit sire de Bueil, saizir et restraindre sadite demande et à ce que nous, nostredit cousin d'Kstempes et tous autres nos héritiers et cause aians, puissions antièrement estre et demourer justement propriétaires et droicturiers seigneurs de ladite terre et seigneurie de Chasteau-Fromont, et que ledit sire de Bueil et les siens ne nous en puissent jamais aucune chose demander, lequel sire de
1. V. plus haut, Toi. I, p. ccxTj et m. — La copie de Dom Housseau porte des marginaux ajoutés par le copiste et que nous supprimons. — M. d'Achon possède, dans sa collection du lfan.% une copie ancienne de ce même document.
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Bueil à ce présent, par tant de toute celle question et de tous les intérêts qu'il y peut avoir en a quitté nous et nostredit cousin et tous autres nos héritiers et cause aians, avons aujourd^huy, par délibération de nostre Conseil, donné, cédé et transporté^ donnons, cédons et transportons^ irrévocablement et perpétuellement par ces présentes, pour nous et nos héritiers, audit sire de Bueil, pour lui et les siens à jamais, par heritaige, la terre et seigneurie de Courcelles et de Chouzé, près Giiasteaux en Anjou, qui fut et appartenoit à nostre très cher et bien amé neveu et féal, Jehan, seigneur de Dervai et de Ghasteau-Giron; duquel sire de Dervai, à Tauctorité et consentement de nostre très cher cousin el féal Geoffroy de Malestroit, son père, avons eu et retrait, par titre heritel, ladite terre et seigneurie de Uourcelle et Ghouzé, o tous ses droits heridaulz, causes et actions... ^
En tesmoing de vérité nous avons baillé ces présentes lettres patentes, audit sire de Bueil, marchées^ de nostre main et seellées de nostre propre scel. Donnée à Yaujoyeux, en Aiyou, le 25<' jour de juillet, Tan de grâce ^1455. [Signé :] Pibrie.
Depuis, à Viesron, le tiers jour d^aoust ensuivant, fût cette lettre reçue et délibérée, le comte de Richemont et autres preseos.
Par le duc, de son commandement et en son conseil, auquel estoient les comtes d'Ëstempes et de Laval, le grant maistre d'ostel, mestre Michel de Partenay, chevalier, le Galoys de Rougé, le président des comptes Georges Lespervier, le aeneschal de Rennes, le contrôleur gênerai, le trésorier de TespargM el autres. [Signé :] Righi&t.
Château d* Angers j \Q janvier ^1456. — DélibératUm du eo»seil du roi de Sicile^ duc d'Anjou, au sujet des droits de ventes réclamés à Jean V de Bueily sur les terres par lui
1. Ici, un blanc dans le manaftcrit. Nous supprimons le paasage qû suit, qui contient les clauses d'usage.
'2. À'<c, pour marquées.
acquises en Anjou, à Chenesche (Sénecé) et la Voulte, droits dont ledit Bueil se prétendait exempt^ selon la teneur des conventions concernant Mirebeau*, (Arcb. nat., P 4334', ^ 459.)
Le x« jour de janvier, l'an mil IIII<' cinquante-cinq, au conseil du roy de Sicile, duc d^ Anjou, lenu au chastel d'Angiers, Duquel estoit révérend père en Dieu Tevesque d'Angiers, chancellier, le sire de Loué, le juge d^ Anjou, le président, le trésorier, Jehan Thlbergeau, maistre d'ostel, le procureur d'Anjou, roaistres Guillaume Prévost, Jehan Breslay, Thomas de Serfon, Jehan Buiel, Pierre de la Poissonnière, Jehan Pelet, procureur de Saumur, et autres,
A esté mis en deliberacion pour la partie de monseigneur de Bueil que des piéça le roy de Sicile luy vendit et engaigea la terre de Hirebeau, laquelle ledit seigneur roy de Sicile a retirée et desgaigée, et que, durant le temps de la vendicion, ilacquistles lieux de Senesche et de la Voulte; et que icelles terres les ofH* ciers de Saumur avoient fait prandre et saisir en la main dudit seigneur, pour le droit des ventes desdites choses et autres emolumens de fié dont lesdiz officiers de Saumur falsoient demande audit seigneur de Bueil. Et requeroit le procureur dudit seigneur de Bueil que lesdites choses saisies luy Aissent mises ou délivre, par ce qu'il disoit que ledit seigneur de Bueil n'estoit tenu èsdites ventes, par certains appoinctemens contenus et desclairez es lettres de Tengaigement autresfoiz fkit, par ledit seigneur roy de Sicile audit seigneur de Bueil, de ladite terre, cbaslellenie et seigneurie de Mirebeau.
A esté appoincté, que le président des comptes, le procureur d'Anjou, maistre Jehan Breslav et le procureur de Saumur visiteront les contractz de la vendicion, qui autresfoiz fut faite par le roy de Sicile audit sire de Bueil, et sauront quelz contractz ont esté passez des terres de Chenesche et de la Voulte et en feront leur rapport ou conseil dudit seigneur à lundi prouchain.
1. V. plus haut, tome I, p. ccxix, ainsi que la pièce suiTante.
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Chinouj iS mars U56. — Jean de Bueil promet de céder à Amaury d'Esiissac la chdiellenie, terre et seigfîeurie de Chenesche [Sénecé], s'il ne peut, dans le délai d'un aUj M payer la somme de 8,500 éeus d^or due, partie par /«î, partie par le seigneur de Montejean audit d'Estissac et à Pierre Barillet de Saineoins, le tout sous ratification de Jeanne de Montejean^ femme de Jean de Bueil, — Au dos : Quittance datée de Thouars, 28 novembre \AVt, par laquelle Amamry d'Estissac, seigneur dudit lieu et de Coulonges-les-RoyaMlx, confesse awir reçu les 8,500 écus et annule ta promesse de ventée (Arch. nat., P ^334^, ^ 9.)
Sachent lous presens el avenir, que^ en la court du Roy nostre sire, à Ghinon, en droit par devant nous personnellement estably, noble et puissant seigneur messire Jehan, seigneur de Bueil, chevalier, conte de Sancerre^ admirai de France, souhzmctlant soy, ses hoirs, avecques touz et chascuns ses biens meubles et immeubles, où qu*ilz soient, presens et à venir, au povoir et juridiction de ladicte court, quant au fkit qui s'ensiût, lequel a cogneu et confessé avoir vendu et octroyé et, par ces présentas, tant pour luy que pour ses hoirs et aians cause de lui, vend et octroyé, dès maintenant à tousjours mais, à héritage, à noble et puissant seigneur, messire Amaury, seigneur d'Estissac, à ses hoirs et aux aians sa cause, la chastellenie, terre et seigneurie do Gheneche, tout ainsi comme elle se poursuit el comporte, tant seigneurie, [etc.]...
Laquelle [vendicionj est faicte pour le pris et somme de huyt mil cinq cens escuz d'or, du coing du roy nostre sire, à présent aians cours, payez par ledit seigneur d'Estissac audit seigneur de Bueil en la manière qui s'ensuit : c'est assavoir, la somme rie quatre mil escus, d une part, que ledit seigneur de Bueil a prins en |)ayemenl audit seigneur d'Estissac, sur le seigneur de Montcjehan, qui les devoit audit seigneur d'Estissac tant pour
V. plus haut, tome I, p. ccxix
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principal que arreraiges de trois cens escus d'or de rente, en quoy le seigneur de Montejehan est tenu envers ledit seigneur d'Estissac et donl il lui avoit baillé la terre de Vem, ainsi que plus à plain est contenu es lettres sur ce faictes, parmy lesquelles le double de ces présentes est annexé ; et cinq cens escuz, en quoy ledit seigneur de Bueil estoit tenu audit seigneur d'Estissac, restans de mil escuz, comme appert par lettres obligatoires de ladicte somme de mil escus, lesquelles ledit seigneur d'Estissac a rendues, en nostre présence, audit seigneur de Bueil comme solues et payées ; et quatre mil escuz, d'autre part, en laquelle somme ledit seigneur de Montejeban estoit tenu à maistre Pierre Baroillet, dit de Xaincoius, doyen de Tours, tant en principal que arreraiges de la somme de deux cens cinquante deux escuz d or de rente par an que lui devoit ledit seigneur de Montejehan, ainsi que plus à plain appert par les lettres de ladite vendicion desdiz deux cens cinquante deux escuz d'or de rente sur ce faictes, parmy lesquelles le double de ces présentes est pareillement annexé.
De laquelle somme de huyt mil cinq cens escuz et de toute ladicte vendicion de ladicte terre et seigneurie de Gheneche, ledit seigneur de Bueil s'est tenu par devant nous pour bien payé et content, et en a quitté et quitte ledit seigneur d'Estissac, ses hoirs et les aians sa cause à tousjours mais -, et pour icelle somme de huit mil escuz a prinses et acceptées les sommes dessusdictes, que devoit audit seigneur d'Estissac et [à] Xaincoins ledit seigneur de Montejehan, comme dit est.
Ainsi dit et par exprès accordé, entre lesdictes parties, que toutes et quantes foiz que, dedans ung an proucbain venant, ledit seigneur de Bueil, ses hoirs ou aians cause de luy, rendront ou paieront audit seigneur d'Estissac, ses hoirs ou ayans cause, ladicte somme de huit mil cinq cens escuz, pour le rachat et recousse de ladicte terre et seigneurie de Gheneche, lequel an ledit seigneur d'Estissac, pour ce présent et personnellement estably en ladicte court et à icelle se soubzmettant quant à ce, a donné de grâce audit seigneur de Bueil, avecques touz autres loiaulx coustz et mises faictes à l'occasion de ce, icellui seigneur d'Estissac sera tenu les prandre sans les povoir refTuser*, et ou cas qu'il fera ledit payement, ladicte terre et seigneurie de
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Cheneche sera et retournera audit seigneur de Bueii ; et n'y aura, ne pourra demander iceluy seigneur d'Estissac aucune chose.
Et a promis ledit seigneur de Bueil faire avoir cest fkit pour agréable, et le faire ratiftier et approuver, dedans deux moys prouchain venans, à noble et puissante dame, dame Jehanne de Montejehan, sa femme et espouse, et à la peine de deux mil escuz d'or à applicquer à justice et à partie par moittié.
Et aussi est accordé entre lesdictes parties que ledit seign^ir d'Hstissac ne prendra ne aura aucune chose es fruiz et revenuz de ladicte terre et seigneurie de Cheneche^ du jourd'uy jusques à ung an prouchain venant, mais seront et demouront, pour k tout, ledit an durant, audit seigneur de Bueil. Et laquelle terre et seigneurie de Cheneche... ledit seigneur de Bueil a promis... garantir. . . audit seigneur d'Estissac. . . de torz. . . empeschemens. .. en payant, d'icellui seigneur d'Estissac et des aians cause de loi, les charges et devoirs deuz à cause de ladite terre de GheDeaehe.
Et quant à ceste présente vendicion... tenir... et acompUr fermement et ioyaument, [etc.]... Ce Ait fait et jugté à tenir par le jugement de ladicte court, lesdiz establissans presens et couson tans... et scellé, à leur requeste, des seaulx establys aux contratz de ladicte court. Donné le dix huitiesme jour de mars, Tan de grâce mil CCCC cinquante et cinq.
Ainsi signé double : M. Bo:ivàlbt9 pour H. Plantaronee; Jacques Bociges, pour M. Planteronce.
Et sur le dox desdictes lettres, est escript : Sachent touz qoe je, Amaury d'Eslissarl, chevalier, seigneur dudit lieu et de i'oulongnes-les-RovauIx, conseillier et chambellan du Roy nostre sire, confesse aujourdhuy avoir eu et receu... de... messire Jehan, soii:nour de Bueil, [oLc...], par les mains de Jehan Maseilles. son procureur gênerai, et de maistre Nichole Riolay, :?es serviteurs, la somme de huit mil cinq cens escuz d'or..., pour la rescousse de la chastellenie et seigneurie de Senescbe et ses appartenances que mondit seigneur de Bueil m'avoit naioieres venduz, le pris et somme dessusdit, à grâce qui dore enooivs. Kt [X)ur ce av rendu aux dessusdiz les contratz escripiz au Mano de ci>s présentes...
En tesmoing de ce, j*ay signé de ma main et, à ma requesle, fait signer des seings manuelz de Jehan Beauûlz et Ainaury Sajot, notaires de la court des contratz de Thouars, le jourd^uy vingt huitiesme de novembre. Tan mil CGCC cinquante sept.
Ainsi signé : EsnssAC, J. Beaufilz, A. Suot.
XL VI
Le Châtelard, 8 septembre [U56]. — Leiire missive de Charles VII accréditant les sires de Lohéac et de Bueil auprès des conseillers et habitants de Lyon*, (Arch. munie, de Lyon, BB 7 (reg.), f* 40 V*. Copie du temps, papier, transcrite sur le registre des délibérations consulaires, à la date du 42 septembre 4456.)
De par le Roy.
Chiers et bien amés, nous envoyons présentement par delà nostre chier et féal cousin, le sire de Loheac, marescbal, et nostre amé et féal conseillier et chambellan, le sire de Bueii, admirai de France, pour aucunes choses qui très fort nous touchent, et dont avons esté advertiz, affin de y donner provision de par nous, ainsi que le cas le requiert; et les ayons chargés sur icelles chosez vous dire nostre voulenté et entendon. Si voulons et mandons, sur toute Tobéissance et loyaulté que nous devés et tant que doubtez Bueil', vous adjoustez plaine foy et créance. Et au surplus obéissez à tout ce qu^ilz vous diront de par nous, comme se nous mesmes y estions en propre personne, et, en ce qu'ilz vous diront ou requerront de par nous, vous employés de tout vostre pouvoir, comme bien y avons la confiance \ et gardez bien que en ce n'y ait faulte. Donnée au Chastellar, le vil]""® jour de septembre. Ainsi signé : Charles Lecomte. A nos chiers et bien amés les conseilliers, manans et habitans de la ville de Lion.
V. plus haut, Tol. I, p. ccxxv
2. Ce membre de phrase, par suite d'une erreur du copiste lyoïmala, est incompréhensible.
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XLvn.
C binon, 29 janvier 4457. — Contrai de mariage de Jean F de Bueil et de Martine Turpin de Crissé, (Bibl. nat., Collection de Touraine, vol. IX, n*^ 3964. Copie de Dom Houaseau. Extrait des titres concernant la maison Turpin ^)
Sachent tous presens et avenir que, au traité de mariage fti« sant d'entre noble et puissant seigneur messire Jean, seigneur de Bueil, comte de Sancerre, admirai de France, d'une part^ et noble damoiselle Martine Turpin, fille de noble et puissant seigneur messire Anthoine Turpin, chevaliery seigneur de Crissé et de Yihiers ', et dame Amie de la Grésille, sa femme, d'autre part, en faveur et accomplissement d'icelui mariage, a été parié, promis et accordé, entre ledit seigneur de Bueil et noble escuier Jacques Turpin, fils aisné et héritier principal et presumplif desdils messire Anthoine Turpin et de ladite dame Anne de Grésille, sa femme, et de noble et puissante dame Denise de Montmorency, son ayeulle, pour ce presens, personnellement establls en la cour du Roy notre sire, à GhinoUy les choses cj après déclarées :
C'est à savoir que ledit Jacques Turpin, en bveur d*ieeliii mariage^ ayant considération que ladite damoiselle Martioe Turpin, sa sœur, est colloquée en haute et noble maison avec ledit sieur de Bueil, a consenti, voulu et accordé par ces pr^ sentes, veut, consent et accord qu elle, demoiselle Martine, sa sœur, pour son droit successif desdits père et mère, prenne, après leur deceds, les lerres, renies, revenus et appartenances d'iceulx qui s'ensuivent ; c'est assavoir les terres de Concoursoo, MongrifTon, le bois de la Bausseraie, Vire et Passan', toutes et chacunesy rentes, domaine, cens et autres appartenances
1 . Ce document est mentionné dans une note de VilleTÎeiUe (vol. XXI, fol. 91 et ss.) lirêe des arc h. do château de Chazelet. — V. aoasi plM haut^ vol. I, p. ccxx et s$.
Arrondissement de Saumur
3. Pour ces noms, roir le DkctkfnJMàre de Port (notamment à te M* sille, et C«rrê de Busser\>Ue, et l'irmorta/ du même.
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d^iœlles, sans que ledit Jacques Turpin le puisse contredire^ débattre ne empescher en aucune manière.
Et, avec ce, a voulu et consenti, veut et consent ledit Jacques Turpin que, après le deceds dudit messire Antoine, son père, et de ladite dame Denise de Montmorenci, son ayeulè, s*ils décèdent par avant ladite dame Anne de la Grésille, quicelle demoiselle Martine ait et prenne, en la succession desdits messire Antoine Turpin, son père, etayeule, et de chacun d'eux par provision, à la valeur de son droit qui lui pourroit competer et appartenir, selon la coutume des pays où les terres sont situées et assises, pourvu qu'icelui di*oit elle sera tenue de laisser incontinent après le deceds de ladite dame Anne de la Grésille, ou plutost, si ladite demoiselle avoit la jouissance des terres dessusdites. A ce cas, c'est à savoir après le deceds de ladite dame Anne de la Grésille, lesdits sieur de Bueil et damoiselle Martine, sa femme, leurs hoirs et ayans cause, se pourront emparer et ensaisiner des terres dessusdites et déclarées et de chacune dUcelles; et semblablement ledit Jacques Turpin se pourra ensaisiner des choses baillées par provision audit sieur de Bueil et ladite damoiselle Martine, sa femme, sans ce que Ton puisse empêcher l'autre par opposition ne autrement nonobstant la coutume du pays.
Et [a] esté fait en la présence de noble homme François de Goesmes, escuyer, mari de damoiselle Jeanne Turpine, sœur dudit Jacques Turpin, curateur donné par justice aux biens et choses dudit messire Anthoine Turpin et de ladite dame de la Grésille *, lequel curateur, pour ce présent, establi en ladite cour, a voulu et consenti et par ces présentes veut et consent, par exprès, les choses dessusdites et, en tant que mestier seroit, sans ce qu'il puisse contredire, débattre, ne empêcher en aucune
manière V
Et avec ce a voulu, consenti et accordé, veut, consent et accorde ledit monseigneur Tadmiral, tant pour lui que pour ladite damoiselle Martine, sa femme future, [que elle] ait et prenne son douaire coulumier tel qu'il lui pourra competer, selon la coutume des pays où ses terres seront situées et assises, et que,
t. Un blanc dans le inannscril.
pour iceluy douaire, ladite demoiselle ait et prenne les chastd, terres et appartenances de Mermende^ Faye-la-Yineuse et de prochaiii en prochain sur ses autres terres, jusques à la valeur et estimation dudit douaire... ^
Ce fut fait et ajugé à tenir par le jugement de ladite cour, lesdits etablissans presens et consentans; et promisdrent chacun, par la foy et serment de son corps sur ce baillée en nostn main, de ne jamais faire ne venir encontre; et scellé à leur requeste des sceaux establis aux contracts de ladite cour. Donné, presens nobles personnes, Charles d* Amboise, escuyer, mesure Jean Sauxon de Sens, messire Jean de Daillon, chevalier, seigneur de Fontaine, Jean Thibergeau, seigneur de la Motte, maistres Jean Parteau, Jean Billard, Jean Meson et autres, le 29 janvier U 56.
Ainsi signé : M. Planteroivce, J. le Barbibr-, et scellé en cifB verte.
XLvm.
43 février 4458. — Aveu et dénombrement, rendu par Jean Y de Bueil^ seigneur de Chasteaux et VaujourSj en Anjou, pour ladite seigneurie^ tenue à foi et hommage lige^ de Bené^ roi de Jérusalem et duc d'Anjou, à cause du chdieau de Baugé^. (Arch. nat., P 342, f»» \ à 24».)
De vous, très hault, excellent et puissant prince René, roy de Jherusalem et de Sicile, duc d'Anjou, etc..., je, Jehan de Bueil, chevalier, seigneur de Bueil et de Chasteaulx en Anjou, conte de Sancerre et admirai de France, congnoys estre homme de foy lige, au regard de vostre chastel et ressort de Baugé en vosLredit duché d^Anjou, à cause et par raison de ma baronnie, chastel, terre et seigneurie et appartenances dudit lieu de Ghas-
V. plus haut, vol. I, p. vij
3. Nous nous voyons forcé d'abréger beaucoup ce document. — Voyei, dans XInventaire général du cabinet de Blondeau de Ckam^e^ II, p. 173, une déclaration manuscrite de la seigneurie de Vaujoiin; eC à la Bibl. nat., ms. fr. 26378, un document analogue de 1690.
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toaulXy en Anjou, et de Yaujoyeux, tant en fyé que en domaine, desquelles choses la déclaration s'ensuit :
Et premièrement, à domaine, les chastels, ville, portaux, murailles basties à creneaulx anxiens, pousternes, boullevers, douves, redouvez dudit lieu de Gtiasteaulx, avecques plusieurs babergemens, maisons, estages, maseulx, places, courtilz, vergiers, estans, prez, dedans madicte ville et cbastel, contenant quatre arpens de terre ou environ * .
Item mon chastel dudit lieu de Vaujoyeux, dongeon, bassecourt, porteaux, pont-leveys, tours, murailles à crenaulx, boullevers, pousternes, faulces brayes, douves et redouves, aincy que tout mondit chastel et forteresse se comporte avecques Testang d'environ^, les chaussée, portes, pescheries et le mouUin estant en icelle chaussée. Item mes maisons, habergement et eaue estant près mondit chastel...
Item ma forest de Chasteaulx en Anjou,... contenant huit à dix mil arpens... avecques le nombre de neuf estangs...
Item s'ensuit la déclaration de mes moulins... Item ma mestairie de la Nyardière... Item ma garenne des Hayes de Bergères... Item ma mestairie des Arsis^...
Item ma prevosté dudit lieu de Chasteaulx, ainsi qu'elle se poursuit, avecques ses appartenances, tant en payages^ coustumes de foires et marchez, le ban à vendre vin... Item le tabellionnaige que j'ay en madicte ville et baronnie de Chasteaulx, vallant de présent par chascun an quarante solz ou environ.
Item s'ensuivent les foiz et hommaiges, services et servitudes que les personnes cy-dessoubz declairées et nommées me doivent... [Les principaux de ces vassaux sont : les seigneurs de Rillé, de Derval, de Homme, de Saint-Germain, Jean de Savonniëres, la dame de Lublé, René de Mailly, Olivier de la
1. On Toit que le chAteaa de Chasteaax, qui a aujourd'hui presque complèlement disparu, était à cette époque en aussi bon état que son voisin de Vanjours (ou Vaujoyeux), qui paraît avoir été préféré par Jean V.
2. Le château de Vaujours, aujourd'hui miné, est situé au milieu d'un étang ou plutôt d'un marais.
Suit l'énumération des pièces de terre
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Chapelle, Baudouin de Champagne, Antoine Turpio, chevalier, seigneur de la Grézille, Jean de Beauveau, et4î.]
Ilem s^ensuivent les cens, devoirs et rentes par deniers non muables que plusieurs de mes subgez dudil lieu de Ghasteanx me sont tenuz payer :... Jehan Trinquant pour ung peUt eoll^ til... Macé Trinquant pour une maison et courtil... Item meisire Guy de Froumentières, chevalier , pour son fié de Chamblay... Item messire Jehan de Breczay, chevalier, pour k Vivier-des-Landes. . .
Autres devoirs ou rentes de blez deus par chaacun an à madicte recepte de Chastoaulx Item Jehan Nadereau, froment deux sctiers...
Rentes de poulailles deus à madite recepte de Gbasteaux par chascun an... Jehan Nadereau deux chappons...
Item s'ensuit la déclaration du dommaine de mon manoir et habergement dudit lieu de la Beraudière... Et premièrement mes maisons et habergement, court, jardins, vergiers, ooortilz,... terres labourables, landes et bruères, contenant le tout, avecques la métairie dudit lieu, troys censarpens ou environ... Item mes bois dudit Heu de la Beraudière contenant troys cens arpens...
Item s'ensuit la déclaration de mon dommaine du Grant- Flore tenu de mondit lieu de la Beraudière,... contenant avec la mestairie dudit lieu soixante arpens ou environ...
Item s'ensuit la déclaration de mon domaine de Hunault (7)... et est de présent en ruyne, contenant... seize arpens ou environ.
Item s'ensuit la déclaration de mon dommaine de Perrouse,... de présent en ruyne,... contenant soixante arpens...
Item s'ensuit la déclaration des personnes qui tiennent à foy et hommage de moy... en mon fié dudit lieu de la Beraudière...
Item s'ensuit la déclaration du dommaine de mon cbastd, ville, chastelleiiie, terres et appartenances de Courcelles... Et premièrement la mote en laquelle estoit anciennement le chastol et forteresse dudit lieu avecques les douves et redouves d'environ,... contenant dix arpens de terre ou environ...
Item mes grans boys dudit lieu de Courcelles,... contenant troys mil arpens ou environ.
Ilem s'ensuit la déclaration des noms et soubznoms de ceux
qui me doivent foy et hommaiges et les services qui me doivent et des choses qu^its tiennent de moy ausdits foy et hommaige de madicte baronnie de Ghasteaulx, à cause et par raison de
madicte chasteilenie de Courceiles
S'ensuit la déclaration des cens, rentes et devoirs par deniers deuz à madicte recepte de Ghasteaux, à cause des choses sises en madicte terre de Courceiles...
Et par raison de mes choses dessusdites et declairées, je vous doy ladicte foy et hommaige lige avecques les loyaulx t4les et aides, toutefTois qu'elles y adviennent par droit et coustume de pays, et o tout ce vous en doy plege, gaige, révérence et obéissance, telz comme homme de foy lige doit à son seigneur de flé et de foy lige...
Et, en témoignage de vérité, je vous en rens et baille ce présent mon adveu et déclaration, sellé de mon propre seel et signé du saign de ma main, le xiij* jour du moys de février Fan mil quatre cens cinquante sept.
(Ainsi signé :) Jehan db Bubil.
xux.
Vaujours, 9 juin ^458. — Jean F, sire de Bueily donne procuration à son serviteur Yvon du Vat^ pour faire à Amhroise Le Cornu, seigneur de Chattes, ta foi et hommage simple qu'il lui doit à raison de son fief des EssartsK — Au dos : Mention de r accomplissement de C hommage^ te 8 mai 4459. (Bibl. nat., Coït, de pièces origin,, vol. 549, p. 437, Bueil, Orig., parchemin. Signature autographe.)
Jehan, sire de Bucil, comte de Sancerre et admirai de France, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons que nous avons fait, constitué, ordonné et establi et
1. Malgré soq pea d'importance, nous donnons cette pièce in extenso, parce qo'elle est contresignée par Nicole Riolay, l'an des rédacteurs do Jonveneel. Elle offre en outre un k>eaa spécimen de la signature de Jean de Bueil.
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en voire, par ces présentes leUres faisons, oonsliUions, ordonnons et establissons, noslre [cher el] bien aynM Ytod do Val, nostrc serviteur, nostre procureur et messegier espedal. Auquel nostrc procureur nous avons donné [el par] ces presentes donnons povoir, auctorité et mandement especiil de ofTrir et faire à noble homme Ambroys Le Cornu, escuier, gneur de Chasle, la foy et hommage simple que nous tenu luy faire à cause de sa terre dudit lieu de Chasie, par nison dfinostre fea^e des Essarts, ainsi et en la forme el manièn que nos prédécesseurs Tont acoustumé faire ou temps passé, el lui jurer les serments de feaultez en telz cas acousUimez, el av(HX|ues ce lui g.'iger les diMiiers à luy deuz, selon la aNislume du pays* et faire, touchant lesdicts foyz el hommages leurs circonsUnces el deppendances, tout ce que nous pourryons bire, si présent y estions en [>ersonne. Prometons en bonne foy que tout ce que nostredici procureur fera pour nous es choses des* susdictos nous Taurons agréable, sans ce que jamays nous» ni les nostres. poissons aller au contraire.
Kn tesmoing de ce, nous avons signé ces présentes de oostn main et fait sceller du seel de noz armes. Donné, en noatn chastel de Vaujoux, le neuviesme jour de juing Tan mil quain a*ns cinquante huit.
(Signé :) Jeh. di Bciil.
(Kt plus bas :| N. Riout.
22 mars MOI. — Déclaration du Conseil du roi amtarÙÊmi Hovastf [df Montespedon]* à embauchera Paris dês fimmn pour Ir s^rvicfi d*' la Dauphine durant ses couches, rmmwmt de liunl présent, dtilil. nat., ms. fr. (*9fi3, p. 41 ; maiiaft> rrit Lt'irrand. K\|NMliiion originale ^mt fiapier. Pièce publiée dans le*^ lettres de Louis .W, t. I, p. 436 et ss.)
1. Jean île Miinleipe<i(m, dit Borasiê ou Bcmasie, prcnlcr vaM et rbambrr ilu I)ju|iliin. ^ V. plu» haut, I, p. r&ciT, uoto 3, tl ccuvm.^ Lettres de Louta XI, I. I. p 133 et m.
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Décembre [U64]. — Requête adressée au roi Louis XI par Jean V de BueiL (Bibl. nal., ms. fr. 20495, fonds Gaignières, t* 42. Original, papier, sans date ni signatu^e^)
Plaise au Roy confirmer ou donner à monseigneur de Bueii la somme de xiiii<^ livres que le Roy derrenier Irespass^, que Dieu absolue, donna à mondit seigneur de Bueil, sa vie durant, sur le domaine de Carentan ', comme contenu est es lettres dudit feu seigneur.
Item, qu'il plaise audit seigneur donner à mondit seigneur de Bueil la vicomte, seigneurie et capitainerie de Falaise, ainsi que mondit seigneur lui a escripl'. Toutesvoies mondit seigneur de Bueil remeit le tout au bon plaisir du Roy : car principalement il ne tend qu'à estre en la bonne grâce dudit seigneur, ne prétend rien avoir au desplaisir d'autruy; et, pour ce, en taice ledit seigneur à son bon plaisir.
LU
Tours y 23 décembre 4464. — Contrat de mariage entre Antoine de Bueil, fils de Jean V de Bueil, et Jeanne, bâtarde de France, fille de Charles VU et d'Agnès Sorel*. (BM. nat.,
1. V. plus haut, Tol. I, p. ccxxxif, note 1. — Il est infiniment probable que ce pUcet doit être de 1461, comme les autres requêtes analogues qui l'entourent. En tout cas, il ne saurait être antérieur à décembre 1461, date à laquelle Bueil était encore pensionné par Louis XI. (V. 1, p. ccxiiiij.) Peut-être pourrait-on la reporter aux premiers mois de 1462. Enfin il parait peu probable que cette requête, où Ton demande confirmation des faveurs du feu roi Charles Vil, puisse avoir été écrite en 1466, c'est-à-dire à l'époque de la deuxième réconciliation de Boell arec Louis XI.
V. plus haut, vol. I, p. ccxxxiv
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ms. fr. 20422, f^ 18. Copie notariée, sur parchemin, datée du ^0 mai 4510*.)
Sachent tous presens et advenir que, en la court du Roy nostre sire, à Tours, en droit pardcvant nous personneHemeDi establiz, noble et puissant seigneur, monseigneur Jehan, seigneur de Bueil, chevalier, comte de Sancerre, pour et ou nom de Anthoine de Bueil, son fllz aisné, d'une part, et messire Pierre Berart, chevalier, seigneur de Blerc etdeChissé, maislre dostel du Rov nostre sire et trésorier de France, ou nom et comme procureur du Roy nostredit seigneur, comme il dit apparoir par lettres de procuration dudit seigneur, quant à traicler, passer et accorder le traicté de mariage qui cy après s*eusuit, d autre part, soumettant èsdits noms, c'est assaToir ledit sire de Bueil, soy. ses hoirs, avecques tous etchacunsfles biens et choses meubles et immeubles presens et advenir, et ledit sire Pierre Berart. ou nom que dessus, tous et chacans les biens meubles et immeubles du Hoy nostredit seigneur quant à ce qui s^cnsuit. Lesquels, èsdits noms, ont congneu et confessé (jue, en traiclant le mariage qui, au plaisir de Dieu, s'accomplira en face do Sainte Eglise, entre ledit Anthoine de Bueil, fllz dudit sire de Bueil, d'une part, et dame Jehanne de France, seur naturelle du Boy et fille du roy Charles dernier trcspassé, que Dieu absoillc, ont fait, parlé et accordé entre culx les accords, traictcs, promesses et convenances qui s'eosuivcnl, en la manière qui s'ensuit :
C'est assavoir (juc ledit sire de Bueil a promis et promect, ])ar la foy et serment de son corps, faire prandre audit Anthoine, son fllz aisné, par nom de mariage, à femme et cspouse, ladite dame Jehanne. Et, pour faveur et contemplation d'icelay mariage eslre parfaict, consommé et accomply, ledit sire de
1. Outre celte copie, qui nous est signalée' par M. de Mandrot, nou en connaissons deux autres non authenliquées : l'une au fol. 17 di in^mc inanu.*«cri(, l'autre dans le ras. Clairanibault n* 10G7, f** 238-340. Celte pièce a déjà clé publiée par Delort dans son Essai critique mr V histoire de Charles VII, Ayni'S Sorel, etc. Paris, I82i, in-8*, n' 6, p. 195. — On trourer.i au n* 10 du ins. fr. 20422 les lettres de Louis XI coneU' nant Prouilly et Jeanne do France, dont nous avons parlé plut hinti \ol. 1, p. ccilj, note 2.
Bueil a, dès à présent, advoué ledit Anthoine, son filz aisné, son principal héritier. Et a promis et promect ledit sire de Bueil de ne vendre, transporter ne alienner aucunes de ses terres qu'il tient et possède à présent ne autres qui pour le temps advenir pourroient appartenir audit Anthoine, son filz, par droict successif, sinon pour la detencion et emprisonnement de son corps seulement, fors et excepté la terre du Portai de Yalaines, valant cent livres de rente ou environ, laquelle terre ledit sire de Bueil a promise donner à Jaques, fiiz bastard de feu Loys de Bueil * , son frère. Et quelzconques autres terres qu'il a à présent ne qu'il aura au temps advenir par ledit droit successif, il ne les pourra vendre ne alienner^ comme dit est; mais les lerra à sondit ûlz Anthoine. Et aura ledit Anthoine de Bueil le chastel et maison de Val-Joyeulx pour sa demeure, et lequel dès à présent il luy baille.
Item, et pour aider à entretenir Testât dudit Anthoine de Bueil, durant le temps de sa minorité et que il et ladite dame Jeanne ne demouroient avec ledit sire de Bueil, père dudit Anthoine, et jusques à ce qu'il soit venu en aage pour joyr de ses terres et seigneuries à luy appartenantes par le décès de sa feue mère, iceluy seigneur de Bueil a promis et sera tenu paier à sondit fllz, par chacun an, durant ledit temps, la somme de douze cens livres de pension. Et, pour assiette et payement d'icelle, luy a délaissé et délaisse, pour en joyr par luy jusques au temps dessusdit, les terres, chatellenies , seigneuries et revenus de Hussé^ et de Traçay.
Et a voulu et consenty ledit sire de Bueil que ladite dame Jehanne ail et preigne son douaire selon la coustume du pays.
Et, en faveur du mariage dessusdit, ledit seigneur de Bleré et de Ghissé a promis, ou nom que dessus, faire bailler audit sire de Bueil, pour el ou nom dudit Anthoine, son fllz, et de la dame Jehanne, femme future dudit Anthoine de Bueil, la somme de XL mil escuz d'or à présent ayant cours, dont sera payé à Tanneau la somc de vi mil escuz d'or. Et le surplus, montant
t. V., plus bas, la pièc« jasUficatire de décembre 1462 coDoeroant la légiUmaUoD de Jacques de Baeil.
Soit Ucé
xxxiv mil escuz, sera payé y mil escuz par an jusques à fin de payement. Et de ladite somme de xl mil escuz sera employé en héritage, qui sera le propre héritage do ladite dame Jehanne, XXX mil escuz; et les dix mil escuz seront pour meuble, au plaisir dudit Anthoine. Et baillera le Roy nostredit seigneur bonne seureté de ladite somme audit seigneur de Bueil.
Et a promis et promect ledit seigneur de Gbissé audit nom faire advouer au Roy nostredit seigneur ladite dame Jehanne sa seur et aussy de la légitimera Et à ce tenir et acomplir fermement et loyaument, sans jamais faire ne venir encontre, lesdites
parties establissant èsdits noms, ont obligé et obligent, etc ;
et ont promis, etc ; et ont renoncé, etc Ce fut fait es
présences de Ar*" René d'Essepeaux^, chevalier, et Mery de Coé, escuier, seigneur de Fontenaillcs, tesmoigns à ce requis et appeliez et jugié à tenir par le jugement de ladite court, lesdites parties establissans csdits noms présentes et consentans; et scellé à leur requeslc du seel royal cstably et dont Ton use aux contractz, en la ville, chatellenie et ressort de Tours, en tesmoing de vérité, le xxiij' jour de décembre Tan M GCGG LXI.
Et au dessoubz : Escript passé par moy et feu J. Anceaume, J. de Brion. Âinsy signé : J. Terre. Et au doz et sur le reply desdites lettres sont escripts les payemens dont la teneur ensuit, etc
Nous supprimons ici la longue énumération de ces paiements, quo l'on peut résumer comme suit :
Payé comptant 10500 écus d*or. — Hem, comptant, 16014 1. 1. sur le revenu de la vicomte de Garenlan, de juillet 1478 à septembre 1493. — Itcyn, deux payements de 500 1. t. et de 900 1. 1. faits par lo changeur du trésor sur ladite vicomte, les 5 oct. 1493 et 16 avril 1404 après Pâques. — Item, par le receveur général de Normandie, 900 1. t. sur la recette des tailles de la vicomte, en conformation du revenu de ladite vicomte réuni au domaine du Roi. — Item, par le changeur, 3600 1. 1. (sic)^ soit 900 1. le 19 septembre 1497 et 1800 1. de payement annuel assigné par feu Charles VII à Buoil sur le revenu de la vicomte jusqu'à payement des 30500 écus. •— Item, 24000 1. t. qu'Antoine de Bueil
René de Scêpeaulx
disait être dues à feu son père par le feu roi Louis. ^ Itenif quatre payements de iSOO 1. t. chacun, des 5 juin iSOO, 25 février 1500 (a. s.), 2 mars i502 après Pâques (itc) et 25 juin 1501, par le changeur, sur la vicomte. — Item, par le receveur général de Normandie, sur la vicomte, payement de 1800 1. t. le 12 mars 1505, payement de 2486 1. t. le 21 juillet 1505^, trois payements de 1800 1. t. les 21 février 1506 (a. s.), 18 avril 1507 et 25 février 1508.
Après cette énumération, la pièce se termine en ces termes :
Plus, payé par moy Jehan Laleman, receveur gênerai de Normandie, le viij* jour de may, Tan M \^ et X, la somme de M Tiii<^ 1. 1., en une descharge levée sur le receveur des tailles à Argentan. Ainsi signé : Lalement^. Et fait fkire ceste présente ooppie de cbouses dessusdites par nous Jehan Dujat et Jehan Ragueau, clercs et notaires royaulx à Bourges, le x* jour du moy s de may Tan M y<^ et X^. Dujat. Rigubau.
LUI
Vaujours, 25 avril 4462. — Lettre de Jean V de Bueil au roi Louis XI, relative à Antoine de Bueil et au sire de Bergavenny. (Bibl. nat., ms. fr. 20428, f» 70, fonds Gaignières. Original, papier *.)
Sire^ je me recommande à vostre bonne grâce tant et si très
1. Cf. Bibl. nat., Coll. de Pièces orig., vol. 549 (dossier Bueil), p. 149 et 149a, deui copies modernes d'un ridimus, en date du 29 juillet, constatant le paiement de celle somme de 2486 1. t.
2. On trouTera, au n* 21 du même ms. fr. 20422, la qoittance originale donnée par Jacques de Bueil, comte de Sancerre (fils d'Antoine), pour cette dernière somme* du 8 mai tStO. La quittance mentionne qu'à cette date il restait encore à payer 10995 1. t. pour la dot de la mère de Jacques.
3. On voit par la date de celte copie authentique qu'elle avait été jagée nécessaire pour établir la récapitulation des sommes dues et payées à cette époque à la famille de Bueil, en rertu du contrat de mariage de Jeanne de France.
4. V. plus haut, Tol. I, p. clxxv et ccxliij. Au dos on lit: Au IM mon souverain seigneur.
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humblemenl, comme je puis. El vous plaise savoir, sire, que j'ay receu les lellreâ qu*il vous a pieu m*escripre par monseigneur de Fontcnailles, et aussi ce qu*il vous avoil pieu luy cherger à me dire, qui est en eflcct, ainsi qu'il me semble, deux points; le premier, que je vous envoyasse Anthoine de Bueil; l'autre , que je vous envolasse l'apoinlemenl de monseigneur de Berquygny. Quant à Antoine de Bueil \ sire, je vous remcr* cye tant et si humblement comme je puis de Tonneur qu'il vous plaist luy faire et à moy aussi. Touchant l'appoinlemeat de Rcrquygny, je le vous envoyé ; cl tout ce que me maoderet et commandent,, Je le feroye. a mon povoir. Et le cueur de moa ventre vous envoiroie, si je le povoio avoir sans mort. SUîs vous avez et le cueur et Tescripl où il est, et avez tousiours pu, et croy sur mon arme rjue vous le sarez bien; et, quant vous me commnndcrez (|uclque chouse, au voire le verrons. Sire, je vous supply, si vostrc plaisir est de prendre ledit seigneur de Kt'rquyi:ny. qu'il nuus plaise me asseurer bien de mon fait; car autrement je seroyc dcstruit, veu ce qu'il m*a couste, ainsi que pourrez, veoir par une; mémoire que j'ay hnillé à Jaeques Tiercelin ', pour vous monslrer, par lequel vous me mandera s'il vous plaist vostro bon plaisir. Et autre, sire, ne vous dis, fors que je pry à hieu qui vous doint lK)nne vie et longue. Escript on voslre chastol de Vaijoyeux le xxvj* jour d'a\ril. Voutre' très umble et très obéissant suiret et serviteur.
Jehan ue Bi ul.
Mouiihrrnr fin Anjou, 0 octobre 44ri2. — Mandewiemi 4e Charh's, fine dr lUrnj^ aux gens dr aes comptes^ les mnsant 7»/^ Jran dr llueiL comte de Sancrrre^ iui a, U mrmejour^
1. I^ nmlnl ilf inariA^** d Aiiloiof de Bufil avec Je«BM dcFnac«fil «lu *2J (li'reinbrt' \\U\.
2. Hiiiiri'^ iinr «omniunîralion dr M. Tabb^ Frayer, lafiaiUt TWffcda !«rrail df Sainl-4'alai% ri rn\inin«. Soa lirf dr U BCKbicre («igoaHlÉBi hr^rhuiTCf Mrrait «ilui* d.inft U rommuDr de U ChapeUe-HwM. <— Cf Ir HaS'Vfnd'imots, |iar K. I*.. |i. VA ri «.
:i. ïjt TcsXr di* U Ifllrr ftl aulofraphr.
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fait foi et hommage pour ledit eomté^ à cause de la grosse tour de Bourges. (Arch. nat., P 'Id, cote 4688 ^)
Charles, fîlz et frère de roys de France, duc de Bcrry, à noz aœez et feaulx les gens de noz comptes salut et dilection. Savoir vous faisons que nostre chier et féal cousin Jehan, sire de Bueil, comte de Sancerre, nous a aujourd'uy fkit les foy et bommaige que tenu nous estoit de faire, à cause de ladicte conté, terre et seigneurie de Sancerre, avecques ses appartenances et appendances, tenus et mouvans de nous à cause de nostre grosse tour de Bourges. Ausquelz foy et hommaige nous l'avons receu, sauf nostre droit et l'autruy. Si vous mandons, etc.
Donné à Mouliherns, en Anjou *, le ix« jour d'octobre, Tan mil CCCC soixante et deux.
Par monseigneur le duc, le sire d'Estrecy, Jehan de Chasieauneuf et plusieurs autres presens. M. P. Boitel.
Décembre \W1, — Légitimation de Jacques, fils naturel de Louis de Bueil. (Arch. nat. Trésor des chartes j JJ 498, fol. 447 vo 3.)
Ludovicus, Dei gracia Francorum rex Notum facimus
universis prescnlibus et futuris quod, cum dilectus et fidelis noster Jacobus de Bueil, fiiius naturalis defTuncti Ludovic! de Bueil soluti et Guillemete Gochete soluté, ex illiclta copula genituram traxerit, talibus tamen virtutum donis et morum venustate coruscat, quod in ipso supplent mérita et virtutes quod ortus odiosusabjexit, adeoquod, super defTectu natalium quem patilur, graciam, quam nobis humillime requisivit a nostra regia magestalc, meruit obtinere.
Nos igitur, biis attentis, ejus supplicacioni nobis super hoc facto annuentcs, de nostre régie magestatis plenitudine, certa sciencia ac speciali gracia, eumdem legitimavimus et légitima-
V. plus haut, Toi. I, p. ccilif
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mus et legitimacionis titulodecoramus per présentes, ipsumque in judicio et extra admodo pro legitimo repulari et eenaeri volumus et haberi ; concedenles eidem ac cum eo dispeosanlet ni ipse, quamquam de cohitu predicto traxerit originem, boaa mobilia et immobilia quecunque aquirere etjam aquisîta possîdcre valeat et tenere et de cisdcm inter vivos in testameoto et alias disponere, ad suc libitum voiunLatis, ad suocessiooeoiqiie suorum patris et mal ris cetcrorumque parentum et amicorum carnalium et aliorum quorum likiet, ex teslamcnto vel alias ab intei* Lito, dum modo décorum processcritvoluntaleetnisialteri jam foret jus qucsilum, et ad quoscumque honores et ofncia elalios actus civiles admittalur, ac si csscl de legilimo matrimonio procrcatus, quodquc etiam sui liberi, si quos in futurum, valeant, nisi aliudquod hujusmodi defTcclus natal ium repugnet, prcdîdo rlcfl([H::lu quem prursus abolevimus» jure, constitucione, slatuto, legc, ediclo et con<uetudinc, usu generali vel locali regni nostri ad hoc contrariis non obstantibus quibuscumque, absque eo quod ipse Jacubus de Bueil neque sui nunc, nec quomodolibcl impoàtorum, ali(|uam financiam nobis nec nostris propler hoc solvcre leneantur, etc.
Ouod ut firmum et stabile perpetuo perseveret, sigillum no** trum prescntibus duximus apponendum , noslro in œrtis H alieno in omnibus jun; scmper salvo. Datum Turonîs, in decembris, anno Domini millesimo quadringentesimo simo sccunrjo et regni noâlri secundo. Sicsignatum : Fer reireiB, principe Navarre, dominis de Borda, du Lau et de Bellovtsu ae aliispiuribusprescnlibuÀ. Delà Lixas. Visa. Contenter. J. Dcu.%.
I-Vl
25 ucfohrr \ \%\:\. — Arru rt dènombmnent rrndu par Jean V tir ItunI, sritjnrur dr Stiini-ilalais, pour ItidUe %eigneuneet chdtrUrnir^ tvnur , n (irf fl hommay^ simple, de Jeam de iiourftofi, comte //'* Vendôme^ /i cnusf de sa baromnée de Moih dtuthhau. Arcli. nat.. P (ixo, afte l\xxM
ht* vtiMs niMi) ddublt* S4M^'uour monsi*igncur mesaire Jeu de
fni% \\v (liinntwi^ iii qur quelques eiIreiU de ra
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Bourbon, chevalier, comte de Yeadome, seigneur d'Espemon, de Montdoubleau, je, Jehan de Bueil, chevalier, comte de Saneerre, seigneur de Bueil, de Ghasteaux en Anjou, de Saint- Christophe en Touraine et de Saint-Kalès, tiens et advoue à tenir à foi et hommage simple, au regard de vostre chastel et baronnie de Mondoubleau, ma chastellenie et seigneurie de Saint- Kalès qui partit anciennement de vostre baronnie, ainsi qu'elle se poursuit et comporte avecques toutes et chacunes ses appartenances, circonstances et deppendances, et dont cy après s'ensuit la declaracion, tant en fié qu'en domaine.
Et premièrement, à domaine, mon chastel dudict lieu
Item une forest dudict lieu de Saint-Kalès, appelée la forest de Saint-Kalès, avec ses dépendances
Suit l'énumcratioQ de diverses métairies, bordes et pièces do terre, des bois de la Turpinière (paroisses de Savigné et de la Ghapelle-Huon), des landes et bruyères des Vaux-de-Crannes, des halles et de la prévôté de Saint-Calais, avec les péages en dépendants, etc..
S'ensuivent les vassaux et hommes de foy que j^ai en madicte chastellenie de Saint-Kalès et les services et obéissances qu'ils me sont tenus faire, pour raison des choses que chacun d'eulx
tient de moi* Messire Jehan de Daillon, chevalier, comme
bail de Renée de Daillon, mineure d'ans, fille de lui et de feue Renée de Fontaine, sa femme ', foy et hommaige simple et deux mois de garde en mondit chastel pour raison de sa terre du
déjà publié en partie par Pesche dans son Dictionnaire. Oalre le texte des ArchiTes, dont l'existence nous avait été signalée par M. l'abbé Froger, nous avons consulté deux autres textes de la même pièce : 1* une copie du 19 février 1775, qui nous a été prêtée par M. l'abbé Froger et qui provient de feu M. Mégret-Ducoudray; 2* une copie du 16 sept. 1848, signée A. E. B., déposée au Mans, Bibl. de la Société d'Agriculture de la Sartbe, carton de Saint-Galais. Ces trois textes sont semblables, sauf quelques variantes orthographiques. Outre l'aveu de 1465, M. l'abbè Froger nous signale l'existence à la bibl. de Saint-Galais d'un inventaire des litres de cette châtellenie rédigé au zvi' siècle.
1. Ces vassaux sont énumérés an nombre de trente-huit, la plupart nobles.
Voyez plus haut, vol. I, p. xcix et note
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DefTayz de Valaines... el xiv I. x s. de taille*... Jehan TiIktgeau, escuyer, seigneur de la Motle^, foy et hommai^ simple, et loyaulx aides et tailles, quant elles adviennent eslre levées |)ar la couslumc du pays par raison de ses métairies et apparia nances de Montrocon... Jeliannc de Tucc, dame de la Merie*, foy et hommaiîze lige et lige estaige en mondictchaslel. à ri par raison de la seneehau<scc de ma chastellenic de Kalt>3 qui fut mcssirc Guillaume d*Assé, chevalier, et loyaux aidtvs el tailles*...
Kom cy après s ensuivent autres foys et hommaiges qui nie sonl (lus à cause de marlitc cliaslellenie, dont de présent je n'ai jKis vraie connoissancc^...
SVn^uivent les fiés et ol)éissances des gens d'église el clefts« à cause de leurs bénéfices et ofTices...
Parmi res peii8 liV^liso nous remarquons In chapitre de Saintl'iorrc de Saint -Calais iHjiir lus chosos de l'ancienne fondation de cottf* l'^Iiso, l'alilM* vi Ip ruiivonl do « l'Estuitlc », !•* rha|ioiaiii de 11 (:ha|}(*IU> ili* Saiiit-Niccilas 'au rhàloaii de Saint-Calais), le curé do Valonutï finur snu {iroshytt'Ti', rabbessn ot i-iMi\ent d>« B"D« lifMi à caiisf» dos liffs qu'ils ont à Vie.
Puis viont IViiuni< ratinn dos rons. routes ot do voirie dus au rhàtoaii, (Ml soi\anto-f|iialroartirles. En outre Huoil avoue eu rftl« rhiitollonio i driiit fl<* ch-ittdlonio sortio do banjnuio » d'âpre U coulinnc du Maino ot \*i droit « do chasser, temire et iheiurer nn à toutes niauirres de liestos pihkc», tousscm ot nuiros. • I^»(ifli* ciors do la barminio di* Mondouliloau n'uut pas dn»it c d'eipiutter
• on justii'iani (»u autroniont sur los sujet/, ot manaiis é« \»ëÀ* d'
• la cliastollcnio ni do los a]q)oler à 'uur d«; Muuilnuldedu • l^
1. Ijp tiiéme Daillon iloil au^si lioinmage |iour ta trrre des ItocMi 4t .Sou;;è du Sniifir *'• . — Kn-fp rhri«to|»Lf ilr Cttrnirra). abbr dt Sawl- Olais, di»il au*>»i toi r\ Iiitiiiin4{;p-li|;r et 10 1 de laille |Kiur M lerrr 4* MiirKueri^.
*2. I.'un àvs rrddrtfiir» du Jouvencrl.
',\. V. |ilu% Ljut, «i)| I, |>. i«. notf Ti. e\ liij. imlr l.
\. l'iiur ri-ttr *>i-iit'( li.iu*>M'r Jranne r<it trnur dr «eriir aa N«?r»;«'ii|.M*nri-h.il. rrsi-a-dîrr du faire ham Ir» aniende* pi 4ni a^oi««>«t ftriisni'urUIr^ dr S.unl-Calait ot dans U roor citraoréii SAii-» ) rien |irriiilrf et ^au* ahu«.
.'i. Vts btiiiiinagpM M>nl au noiubrc de trois.
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ressort et issue do la chàtellenie appartenait en effet à la cour du comte du Maine et un procès était alors pendant sur ce point aux assises du Mans. En fait de « justice patibulaire, le seigneur avoue « le droit d'avoir quatre piliers dits carrés, ainsi qull appartient « à seigneur chastelain parti de baronnie. » Le possesseur de la seigneurie de Saint-Calais doit en outre les aides et tailles, suivant la coutume du pays.
En tesmoing de ce, je vous rends cest présent adveu, signé de ma main et scellé de mon scel d'armes. Donné le vingt cinquiesme jour du mois d'octobre, Tan de grâce mil quatre cent soixante et cinq. Signé : Jehan de Boeil, et plus bas : Gdtot.
El sur le reply dudict adveu est escrit ce qui s'ensuit : Présenté et baillé par adveu par Pierre Ceillier, procureur du seigneur de Saint-Kalès, lequel procureur y a fait arrest o les protestations dedans contenues ; et, pour Touir lire, en porte jour à rassise prochaine. Donné es assises de Montdoubleau, tenues par nous Michel Perrot, bailly , le xxix* jour de décembre, Tan mil quatre cent soixante et six. Signé : Quelai?i.
Courcillon, \" septembre [4466J. — Lettre de Jean V de Bueil au roi Louis XL (Bibl. nal., ms. fr. 20486, fonds Gaignières, ^ 425. Original, papier. Signature autographe*.)
Sire,
Je me recommande tousjours à vostre bonne grâce, tant et si très humblement comme je puis. Et vous plaise savoir, sire, que j'ay receues des lettres du duc*, lesquelles [je vous]
envoyé' Pour ce que, en ccste matière ni autres, je nevoul-
droye point faillir ne faire chose qui vous despleust, je vous supply très humblement quil vous plaise me mander quelx termes je liendray et comment il vous plaist que je m'y gou-
1. V. plus haut, vol. I, p. cclivij, la longue note que noot avons consacrée à la discussion des questions que soulève cette pièce.
Ici un ou deux mots illisibles
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veroe ; car veés-cy desjà la secoDde fois qu'il m*a ikil savoir de cesle matière. El, pour ceste cause, j envoyé devers vous; car, à la première foiz. je n'y entendoye riens et luy feis responce legiëremenl el luy mandé que je ne savois riens, fors que j*avoyeoj dire que Hervé Garlet et ne scay quel autre esloient venuz, de par monseigneur de Charroloys, devers luy; et pour Dieu qu'il se gardast bien de se broiller ne de faire chose dont deussîez estre mal content. El depuis ma escript ainsi que pourrez veoir. Et, pour ce, je vous supply très humblement que, par ce porteur, il vous plaise me instruire en ceste matière et en toutes aultres, en façon que je ne face chose qui soit contre vostre vouloir, ee que je ne vouldroy faire pour mourir. Et outre, sire, fors que je pry à Dieu qu'il vous doint bonne vie et longue et tout ce que vostre noble cueur désire.
Escript en nostre maison de Goim;illon\ le premier jour de septembre.
Voulre ^ très umble et très obaisent sujet et serviteur.
Jehan de Budl.
Au dos : Au Roy, mon souverain seigneur.
Fresnay^ vn samedi [juillet U^l], — Lettre de Guérin Legrain au roi Louis XP. (Bibl. nal., ms. fr. 20486, f A^Â, fonds Gaignicres. Original signé.)
Sire, Tant et si humblement comme je puis, me recommande en vostre bonne grase. Je arrivay à ce soir très lart , en seste ville, avec vostre hartillcrie, comme aviez baillez en garde. Nous Pavons fait niestrc ou chasleau bien seurcment, toute ensemble. A se matin, monseigneur de Bueil et monseigneur le seneschal de Poistou ont esté d'oppinion que je m'en devois aler à
Celle dernière ligne et la signature sont autographes
3. V. plus haut, vol. 1, i>. cclxviij. — Les lettres de louis XHwvH, lU; ne contiennent rien sur ces événements.
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Laxy% avec vos gendarmes à moy que Tautre foiz vous avoit plu me commander ; et ausy monseigneur le seneehal de Poiestou m'a dil que lui aviez dit que je y alase. Je m'en voys à se matin à Sigly-le-6uillaume, pour alendre là se que vous plais à moy mender et s'est voslre plaisir que je aille à Laxay ou que retourne à vous, et sy vous plaist que je mené tous vos gens d'armes que j'é ysy avec moy, ou bonne partie.
Monseigneur de Bueil a eu, à se matin, des nouvelles que les Bretons se venoye pour eulx bouter dedans A^lansson. Ils n'ont ousé passer, et Tune partie se sont mys dedans Donffront et les aultres s'en sont retournez à Vrenchez^. Pour ce, sire, je vous supplye qu'il vous plaist moy mender incontinent vostre bon plaisir pour Tacomplir à mon pover; quar, sy s'est vostre bon plaisir que je aile, la chose est hâtive. Sire, en vous dizant à Dieu qu'il vous doint bonne vie et lomgue et acomplisement de vos bons dessyrs. Escript à Fresnay, se samedi matin.
Vostre humble sugiet et hobaisent.
GuE&iN Lbgiiin.
Au dos : Au Roy, mon souverin seigneur.
Roueriy 4 6 juin U 67 {vidimus daté de Tour$, 4 *' janvier 4 478) . — Richard Nevil, comte de Warwick, et Georges Nevil, écuyer, reconnaissent devoir à Jean de BueU la somme de 24000 écus d'or et s'engagent à la rembourser en trois termes. (British Muséum, Addit. Chart., no 42453'.)
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront Jehan du Perche, garde du scel royal estabiy et dont l'en use aux contractz en la ville, chastellaine et ressort de Tours, saluL Savoir faisons que les noteres cy dessoubz escriplz nous ont certifflé,
Afranches
3. V. plus haut, Yol. I, p. ccixiv et s. Lettres de Louis XI, vol. III, p. 143 et 146. D'après ce dernier docoment, U semble que Warwick qidlU Rouen le 17 jnin. En effet, le Roi éUit déjà le IS Juin à Anei. (V. l c, p. 152.)
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soubz leurs seings manuelz, avoir aujourd'huy veu, tenu, leu de mot à mot et diligenment regardé unes lettres en parchemin, scellées en queue simple et cire vermeille, seines et enliëres m seing, scel et escrîpture, desquelles la teneur s'ensuict :
Nous, Richart de Neville, conte de Warrewyk et de Salibory, et George de Neville, escuier, congnoissons et confessons devoir et estre bien et ioyaument tenuz envers vous noble et puissant seigneur Jehan, seigneur de Bueil, conte de Sancerre, etc., en la somme de vingt et ung mil escuz d'or, de bon or et de bon poix, à présent ayant cours ou royaume de France, ou à la valeur qui à présent est, pour la reste et parpaiement de la délivrance, finance et racnçon de moy George de Neville, nagueres voire prisonnier, lequel, à la prière de nous, conte de Warrewik , vous avez délivré et mis hors de voz mains es nostres. Laquelle somme de xii"" escuz d'or ou la valeur, comme dit est, nous et chacun de nous seul et pour le tout, de notre Tranche,
pure et liberalle voulenté, promettons, ainsi et par la forme
et manière que cy après sera déclaré, rendre, paier et délivrer franchement et quitlcment, à noz propres coustz et despens, à vous ou à vos hoirs ou ayans cause, ou au porteur de ces présentes, es villes de Rouen ou de Dieppe ou en la ville de la Rochelle, ainsi qu'il est plus amplement contenu es articles signées de nous conte de Warrewik et vous seigneur de Bueil, à troys termes et paicmens : c'est assavoir, au quinziesme jour de juing prouchainement venant que l'en dira mil IIII« LXVUI, la soume de sept mil escuz d'or, ou à la valeur, comme dessus est dit; au xv® jour de juing prouchain après ensuivant que Ton dira mil CCCC soixante neuf, pour second paiement, autre semblable somme de vij*^ escuz (Tor; et au xv* jour de juing prouchain après ensuivant que Ton dira mil GGGG soixante dix, pour le tiers paiement, autre semblable somme de sept mil escuz d'or.
El, pour plus ample scurlé des choses dcssusdictcs, nous conte de Warrewyk et George de Neville dessusdicts promettons, et chacun de nous seul et pour le tout, vous bailler on faire bailler ou à voz commis et ayans puissance, les scellez et obligacions do très révèrent père en Dieu George de Nevilley archevesque de York, et de Jehan de Neville, conte deNorlhombcrland, aveciiues noz lettres de scel, d'approbacion et ratîfll-
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cacion de ces présentes, en tant qu'il nous touche, dedans six 8q)aiaines prouchaînement venans, pour iesdictz paiemens et choses dessusdiclez tenir et acompllr, etc...
En tesmoing desquelles choses nous conte de Warrewik et de Salibury et George de Neville dessusdictz, pour plus ample approbacion et afOrmacion d'icelles, avons, nous conte dessusdict, fait mettre et apposer à cesdictes présentes le seel de noz armes et signées de notre seing manuel, et moy, ledict George de Neville, signé icelles de mon seing manuel. A Rouen, le seiziesme jour de juing, l'an mil GGGG soixante sept. Ainsi signé : R. Warrewyk, Georges de Nesville.
Donné audict Tours, par manière de vidimus soubz ledict seel royal estably et dont Tun use aux contractz dessusdictz, le premier de janvier l'an mil GGGG soixante dix sept.
Du GiRAULT. A. Fleurie.
(Collation faite par nous à roriginal.)
Moniik' lès "Tours, février ^1468 (enregistré au Parlement le 4 mars 4473'). — Lettres de Louis XI octroyant à Jean V de Bueily comte de Sancerre, la réunion audit comté dessein gneuries de Charpignon, Barlieu et de Vaitly et des prévôtés du Mèche et de Bannay, qui en dépendaient jusque-là comme arrière-fiefs, et ordonnant que, désormais, ledit comté sera tenu à un seul hommage et du roi pour sa couronne, au lieu d*€tre tenu des ducs de Berrypour la grosse tour de Bourges '. (Arch. nat., X»» 8G0G, f» 262.)
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous presens et à venir que nous, reduisans à mémoire les grans, vertueux^ louables et rccommandables services que a faiz dès
1. Le 30 avril 1471, le Parlement, vues les lettres patentes du Roi, ordonne an procureur du Roi d'informer auprès du iMilli du Berry c saper coromodo Tel incommodo. i (Arcb. nat., Xi« 1485, fol. 152 ▼*.)
2. V. plus haut, vol. I, p. cclxij, et La Thaumassière, Bitt, de Benry^ vol. II, au Comté de Sancerrê, où l'on trouvera, p. 213, la liste des fiefs, prévôtés et justices du comté.
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son jeune aage à feu nostre très cher seigneur et père, que Dieu absoille, et à nous, en noz guerres el autrement en nez grans et principaulx affaires, nostre amé et féal cousin, conseiller et chambellan, Jehan, sire de Bueil, chevalier, conte de Sancerre, et les grans perllz et dangiers èsquelz, pour la preservadon de nostre couronne et seigneurie, il a exposé maintes fois sa personne, en demonstrant par effect la bonne affection et grande loyaullé qu'il avoit et a au bien de nous et de nostre royaume, à celui nostre cousin... avons... octroyé et octroyons par ces présentes que ledit conté de Sancerre avec la seigneurie de Charpignon, les prevostez du Mouche* et de Bannay*, deppeodans d'icelui et leurs appartenances, lesquelx par cy-devant estoieni tenues de nous à cause de nostre* grosse lour de Bourges, et pareillement la seigneurie de Vailiy et ses appartenances qui estoit tenue en fief dudit conté de Sancerre et en arrière flef de nous, soient doresenavant tenues de nous, par une conté indivisible et inséparable en plain fief et par ung hommaige, à cause de nostre couronne et que ledit conté de Sancerre et lesdides seigneuries deCharpignon, Vailiy, Barleu', prevostez du Mouche et de Bannay et leurs dictes appartenances soient dictes, nommées, censées et réputées une seule conté soubzlenom ettiltre de Sancerre, lequel conté voulons estre traiclé et gouverné par une seule justice, sans 'ce quil soit besoing à nostredit cousin avoir divers officiers, ainsi qu'il a eu ou temps passé.
Et avec ce voulons que la tenure desdictes conté de Sancerre et seigneuries de Charpignon, Vailiy, Barleu, prevostez du Mouche et de Bannay soit ostée et rayée des registres des hommaigcs de noslre duchic de Berry et que, à mémoire perpétuelle, soit enregistrée en nostre court de parlement et en nostre chambre des comptes que ledit conté, ensembles toutes lesdieles seigneuries, etc., est tenu de nous soubz le nom et tillre de conté en plain Qef et par ung hommaige-lige, à cause de la cou-
1. La prévôté ci chûtellenie da Mèche renfennait les paroistet de Saiat- James, Sulligny et une partie de celle de SaTÎgny. — LaThaamistière, I. c.
2. La préfôlé de Bannerois renfermait les paroisses de BoaUerel et de Bannay, — IM,
3. Ce fief (arr. de Sancerre» cant. de Vailiy) n'est pas indiqué par La Thaumassière.
roDoe de France. El avec ce voulons et nous plaist que nostredit cousin, ses hoirs, successeurs ou ayans cause ne puissent estre, ou temps à venir contrains à en faire à noua ou noz successeurs roys de France, fors seulement une foy et hommaige lige, et en bailler ung seul adveu et dénombrement pour le tout et tout ainsi que se par cy-devant ce avoit esté ou estoit une seule conté et que tousjours elle eust esté ainsi traictée, régie, gouvernée et possidée. Si donnons en mandement, etc.
Donné aux Montilz lès Tours, ou mois de février, l*an de grâce mil CGCC soixante et sept et de nostre règne le septiesme. Sic signatum : Par le Roy en son conseil, ouquel le roy de Jheniaalem et de Seciile, duc d'Anjou, messeigneurs les cardinal d'Angers el duc de Bourbon, le conte do Foix, vous, le patriarche de Jherusalem, evesque de Baieux, le conte de Tancarville, les sires de la Forest et de Monstreul, maistre Pierre d'OrioUe et autres estiez. De Cerisat.
Et supra plicam prescriptarum litterarum sic est scriptum : Visa.
Lecta, publicata et registrata propter dominum de Bueil, in
albo nominalum, contentum in eisdem litteris, utendo sub res-
sorto bailiivi Biluricensis in sedibus suis assuetis. Actum in
parlamento quarta die marcii millesimo GGGG"* septuagesimo
secundo.
Sic signatum : G. B&unat.
Angers, 26 juin 4468. — Lettres du roi Renéy duc d'Anjou^ dispensant Jean V de Bueil de produire quittance originale du droit de rachat par lui payé à raison des terres de Chas^ teaux, Vaujours et Luhlé. (Bibl. nat.. Collection de Tou^ raine^ vol. IX, p. 4024. (iOpie de Dom Housseau, sur papier, tirée des Arch. du duché de la Vallière.)
René, par la grâce de Dieu roy de Jérusalem et de Sicile ,
duc d Anjou, etc , à nos amis et feaulx conseillers maistre
Jehan Breslay, licenlié en loys, juge ordinaire de nostre dit pays
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d'Anjou, et Jamet FouK, lieutenant a Kaugé et ou resaorl, d à nos procureurs et recepveurs audit lieu, salut et dilledion.
Nostrc très cher et féal le sire de Bueil et de Chasleauli nom a humblement fait exposer que, en Tordinaire de nos assises dudit lieu de Uaugé, il a esté des pieça et encores est convom et appelle, à la requestc de vous nuàtre procureur, pour occasion de ce que, après le Irespas de Teu révérend père en Diea Hardoiii de Hueil, en son vivant evesque d'Angers et oncle dudil sire de Uueil, les terres cl seigneuries deCliasteaulx, Vaujours. et Lublé convinrent et cheurenl en rachat envers nou^, à cause de noslredicte terre de !{«.>auu'é, et que par ce moyen ledit sire du Uucil, comme héritier dudit delTunt, nous est tenu dudit racial.
Lequel sire du Uueil, |)our les defTenses et raisons, a toujoon maintenu, dit et |>ropr>sé et encores maintient, dit et propose que, tantosl après le deceds dudil Teu son oncle, il Tmit et eooH |)osa, avec nostrc très cher et très amè frère le comte du Maine, lors nostre lieutenant en no^tredit paysdWnjou, pour le dral qui nous povoil conipeler cl apii;irtenir a cause dudit rachat, a la somme de cent escus d'or lors aians cours, laquelle somme il lit paier à Esliennc Bernarl, lors nostre thresorier d'Anjoa. Jasoil ce que les Icllres de noslredit frère, de ladite finance et cjniposiliun, |x>rlassunl, n*a peu ne puel faire trouver, ne aussi ladicLu quicLaiice desdils cent e^cus pour ce paies a no»tr«dit trésorier^ mais «lu vidimus d*icelles lettres, il ufTre a birv Ibj et hommage, ostenciuu a no>diles assises, toutes fois que mestiiT sera. Lt (*n no^tn* cun>eîl a affermé ladicte somme de cent escus avoir c'sté |»aiee a nostrislit thn'soricr, comme dit e*4, nous hunililcment n^qucTaiilquc, audit vidimus portant que loule latlit«t i!iiin|>o&ilioii =.<ir;, vruilliuns fu) eslre adjouti^ et de laiiide quiclance. do iiustrotlit thresorier, qu*il croit a\uir esté perUur, le reli*\er vl ilcst'har^'tT. en h* faisant mettre liursdepnxM loul'haiil ledit rarhapt, v[ di' iivlle demandt* Ir ren\o}er ^an» jour.
Pour ce, ce otaiit qm* nous aian^auToable ladite coniposiliuo ainsi I licti*. ... m ron^idcralioii de plu^irurs (çraiis et dalili'S services par lui a nous fais en maintes nianieres. nian>lims et ex|in*â^eineni enjoik'noiis, |iar eea présentes, que |Kir la teneur dudit \iiliinns il vous apiiertladite Onanee fi |Ki>ilioii de raelial a\oir este faite a ladicte somme daceol
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d'or, vous, d'icelle somme et de tout ledit racbapt, tenez ledit are de Bueil, ses hoirs et ayans cause quictc et descbargé^ etc....
Douné, en nostre chastel d'Angiers, lexxTj* jour de juin, Tan mil GCCG soixante huit. Signé : Ren^.
Par le Roy, nous, le senechal d'Ai\jou, le trésorier d'A^jou^ maistre Guillaume Provost et autres presens.
J. Légat.
Bléré, \9 février [4469]. — Mandement du roi à la Chambre des comptes^ lui enjoignant de remettre à Jean de Bueily comte de Sancerre, toutes les pièces concernant les foi et hommage des chntellenies des Aix et de la Chapelle^d Angillon ' , adjugées, par procès jugé devant le bailli de Berry, audit Bueil contre le procureur du roi, (Bibl. nat., ms. fr. 6963, fol. 77, Tonds Legrand.)
23 mat 4474. — Nicolas Riolay, secrétaire du rot, certifie qu'Antoine de Bueil a été payé par son entremise d'une assi-^ gnation de 22000 /. /., en date du 4 février 4462 (n. s,]^, à valoir sur la dot de sa femme Jeanne de France*. (Bibl. nat., ms. fr. 6984, p. 345. Copie de Legrand ^)
Je Nicolas Riolay, secrétaire du Roy et par lui commis à recevoir vu mil escus d'or, pour partie de xl mil escuz donnez à monseigneur Anlhoine de Bueil, conte de Sancerre^ en faveur du mariage de luy cl de Jehanne de France, sa femme, seur naturelle d'iceiluy seigneur, certiffle que l'an mil CCGC
La Thaumassièrc^ llist. de Berry^ II
2. Cette date est im|K)rtante pour Hier celle du rotriage d'Antoine. — V. plus haut, vol. I, p. cclij, note 1.
3. Cette pièce est la 8eule de nos Pièces Just, qui émane de Nicole on Nicolas Riolay, l'un des rédacteurs du Jauvencd. — Cf. pins hanl,
Toi. I, p. CCCTJ.
\. Les lacunes que renferme cette pièce proviennent de Legrand.
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soixante et ung mondit seigneur le conte fut assigné sur maîstre Jehan de Reilbac, lors trésorier de Nysmes, par descharge du Trasor, le iv*" février oudit an, de xxii mil 1. 1.^ pour partie de ladite somme de vii mil escuz d'or en déduction desdits xl mil escuz d'or. . . , de laquelle sonune en a esté fkit le payement par Pierre Quotin... que je fis contraindre à faire et foroir ledit payement... xxiij* may mil GGGG soixante et quatorze.
RiOLAT.
Saini'Calais^ 5 juillet U76. — Accord entre Jean VdeBueil, seigneur de Sainl-Calais, et tabhé et couvent de Saint-Calais*. {Cartulaire de l'abbaye de Sainl-Calais^ publié par Tabbé L. Froger. Le Mans, ^888, publ. par la Soc. hist. etarchéol. du Maine, n® 33.)
Cette piùce, à laquelle nous avons renvoyé plus haut dans notre premier volume (p. coxxxv), n'avait pu être retrouvée par nous, son possesseur, M. Mégret-Ducoudray, étant en ce moment très malade et n'ayant pu nous répondre. Depuis lors, elle a été publiée par M. labbô Proger dans son Cartulaire, Nous n'en reproduirons donc pas le texte, nous bornant à quelques observations. — En ce qui concerne la date, nous avions indiqué par erreur le 4 juillet, d'après M. Mégret-Ducoudray, tandis qu'elle est en réa* lité du b juillet^.
Le Cartulaire publié par M. Froger, qui provient de la famille de M. Mégret-Ducoudray, a été transcrit en 1709. Notre document, y compris la ratification de Jean de Bueil et la procuration de l'abbé, occupe les pages 58 à 68 de ce texte '. Le contenu de la pièce est le suivant : la transaction intervenue entre Tabbé et les religieux du couvent de Saiut-Calais, de l'ordre de Saint-Benoit, et le seigneur du lieu avait pour but de mettre fin aux nombreux litiges pendants entre les parties. Il s'agissait en premier lieu de
V. Introduction du Cartulaire, p. xviij
savoir si le presbytère de Rahay dépendait de l'abbaye ou du cbâteau, et si le seigneur y avait un droit de police. Le seigneur reprochait aussi aux religieux de n'avoir pas fait reconstruire les halles de Saint-Galais, d'avoir fait un aveu incomplet en omettant son droit de ban, etc.. Entre autres conventions, le seigneur s'engage à payer aux religieux une rente de quarante sous tournois léguée par ses prédécesseurs, à charge de l'entretien d'une lampe dans la nef et d'un anniversaire solennel à célébrer, en ladite église, le premier vendredi de carême, pour le repos de l'àme de ses prédécesseurs. Cet anniversaire composé de vêpres, vigiles et messe solennelle des morts, à son de cloches, devait être annoncé à la famille des seigneurs avant l'office.
Cette transaction est suivie, dans le cartulaire, de la procuration latine donnée par l'abbé Jean < (datée du 5 juillet 1476) aux religieux Jean Ronsard ^ et Anchise des Loges et à ses procureurs Boucher et Péchard'.
Nous reproduisons ci-dessous un troisième document, à savoir la ratification de la convention par Jean de BueiH. C'est, à notre connaissance du moins, la dernière pièce signée de lui que l'on ait conservée.
4 mars 1477. — Jean deBueil^ seigneur de Saint-Calais, ratù fie la coni'ention conclue entre ses officiers^ d'une part, et le couvent de Saint-Calais^ de l'autre. (Cartulaire de Fabbaye de Saini'Calais, publié par Tabbé L. Froger, n« 35'.)
Jehan, sire de Bueil et de Saint-Callais, chevallier, comte de Sancerre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
1. C« dut être l'abbé Jean Milette qui régna de 1473 à 1480. — Pesche, à Saint-CalaU, p. 98.
ïbid.f pièce
5. C'est par erreur que Mégfpt-Ducoudray a imprimé (p. 2*29) comme date de cette pièce la date di» 4 mai 1477 et que nous l'avons répétée après lui (V. la lettre de Mégret - Ducoudray citée par nous, plus haut, vol. I, p. cclxxiv). Ilucher {Monum. funér, de la famille de BueUy p. 26) a imprimé le 4 mars 1477. En effet, le texte du Car/ulaire, qui renferme cette pièce ainsi que la précédente, porte bien le 4 mars 1477, et qui représenterait en nouveau style le 4 mars 1478. Or cette date ne ooncor-
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Scavoir Taisons que nous avons loué el raliflé, cooflirné H approuve, louons, ratifions, confirmons el approuvons par en présentes certaines transaction, accord et appoinlemenl, traîttéa et faits |)ar nos officiers audit lieu de Sainl-Callais entre oooi d*une part et les rolijL'ieux, abbé el couvent de Tabbaye dudit Saint-Cailais d\iutre part, sur plusieurs procez et questions qui estoienl meus et pendans en plusieurs cours et juridicions entre nous el lesdiLs religieux : el}celle transaction, accord elappoin-* tement nous promettons tenir et avoir a^'rcable de point en poini, selon sa forme et teneur, el tout ainsy qu'il est contenu en ladite transaction qui fut donnée en nos assises dudit lieu, le cinquiesmo jour de juillet Tan mil quatre cent soiiante ci seize, parmi laquelle ces prespntes sont annexées; et à ce tenir et accomplir nous obligeons nous, nos hoirs, et tous nos biens, meubles el immeubles, prestMis et a venir, et rent»nrons a toutes choses à ce œntrains. Kn lesmoin <lc ce, nous avons sïim cm [iresentes de notre main, el fait sceller de notn^ seel, le qiia* tricsme jour de mars l'an mil quatre cent soixante et dix sept
J. ut blEIL. A. PRESTUAILLX.
Ennrnonnilr, 31 juilH \ Hs. — Ijnttresdu roi Louis Xleng^ fjrant à Antoine de liueil et à sa femme ^ Jeanne de Framee, suiir nafure/te du roi, ta rilte. terre, seigneurie et rieomtt de datent an, artc ses revenus estimes IMOO tirres tottrmou
lierait IMS aviT U date ilu tcnt^iurnl itc Martioe Turpin. vrafe ée% k 'in amit 1 i77. Nnuft <to><io< donr «|ui* Ruril fM h'wn inurt en 1477. Sra- Ifiii«*nl, «III vaut U sii|i|M>«iiliiin <|ui ihmi^ paI kU|u;rrfC par M. Frafrr. il rst iiiliiiiinnit |»nilialile «|u\iu sii-rk deraîrr If rofiiMe du rartaUirf 4r SaiDt-t*al.ii<i Vr^t |NTini^ «le fb.inKir la date de l'année fioar b taelln ilaiiord aVfM- |i* ftt)lr iiKNtrrnr et de rein|4arf*r U date primilive ém \ iiiirs IWti V. si. |iir la datif du \ inar« 1177 n ^t. U après Utpf^ |tiiiiiii>lra> /. r . |>. M" . I atdN- ili* Saint-l'alai* rrodail hooim^ea JaH di- llunl le 17 juin 1^77 |Miur \o hi-f de MarKerir. Si la naUiwtw 4r Jean \ r^{ |N>ur miun li* dernier diiruineul eniaiuot de lai. ce étnèm a^eu vrail la dernière mention à n<iu« runnue'de ma eiifttoaflf lletlor
ta inrni iiuirt aianl le ?«> aoùi I k77, puitf|ue Martiae TWpii u
tilie tti- \i-u«e itan\ Min te!klainent rediRr à retU date.
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par on, lesdiis revenus, déduction faite des anciennes charges foncières^ devant être retranchés annuellemetU du prine^Msl des sommes dues par le roi à son beau^frère*, (Arch. nat., JJ205, n«n2^)
463^-^670^ — Notice généalogique concernant la famille de Bw*il attribuée à Honorât de Bueil, seigneur de Racan*. (Bibl. nal., ms. fr. 20786, f» 438 etss. Original, papier.)
On lient par ancienne tradition de nostre famille que les comtes de BueiP dllaliesont issus des Iscars, anciens roys de Sicile; mais de cela on n'a aucun fondement que quelques ressemblances des armes qui sont les croix d'or es champ d'azur fichées et recroiselées, dont les Iscars, à ce que Ton dit, en portoient huit ou sans nombre, ainsi qu'il se voit es leurs andens escussons, et les comtes de Bueil six, avec un croissant d^argent, que Ton dit y avoir esté adjouté pour une briseure de cadets ou diflérence de leurs armes avec celles de leur aisné.
1. Ces sommes se composaient : 1* d'une somme de 24000 1. I. prêtée ptr feu Jean V de Bueil au feu roi Charles; 2* d'une somme de 29500 écas d'or, partie do 40000 écus promis par contrat de mariage à la femme d'Antoine de Rueil.
2. Nous nous bornons à mentionner ce document. Cf. plus hant, vol. I, p. clxxxTiij et note t. En outre on trouvera à la Bibl. nat., ms. franc., n* 25715, n* 322, à la date du 16 juillet 1481, un Mandement ayant trait à la m^me affaire.
3. Cette pièce est en effet postérieure à la mort de la duchesse de Bellegarde, surronue le 1*' octobre 1G31, et antérieure à U mort du poète Racan (1070).
4. Nous avions l'intention de donner ici quelques détails sur la dascen* dancc de Jean V de Bueil. Le défaut de place nous force à renoncer à ce projet qui nous entraînerait trop loin. Bornons-nous à indiquer les principales sources pour la généalogie de la famille de Bueil. Ce sont : le P. Anselme, VII, 8i7: La Thaumassière, HUt. de Berry ; L'Hermite-Soaliers, Hisi. de la noblesse de Touraine; Carré de Busserolle, Dktionn, d Indre-et-Loire . Ilucher, HonumenU funéraires de la famille de Bueil : et à la Bibliothèque nationale, Collection de Pièces oriçinaleSy vol. 549 et 550 (dossier Bueil).
Ou plutôt de BeuU. V. plus haut, vol. I, p. ij
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IjPs comtes (te Bueil, à l'exemple de tous ceux qui sorioient des maisons souveraines, prirent le nom de leur apana^ qalb ont conservé dans leur maison jusques à ce qu'elle «oit tombée en quenouille, et une seule fille, qui hériU»it dudil oomle de Boeil. fut mariée à la maison des (irimaldi, à la charge que le seeood ou troisième Va qui sorliroit de ce mariage porteroît le nom de Bueil, sans emporter la sus<lite comté, laquelle demeura à son aisné et a esté toujours depuis possédée par les Grimaldi, qui ne laissent de nous advoucr pour leurs parens, aussi bien que les princes de Monaco, encore que nous portions de difTêreoU noms.
r.o cadet des (irimaldi et de la fille du comte de Bueil Tînt service du roy de France; il y a environ de cinq ou sii cents et ( jsier a remarqué, en sa ^'énéalogie, qu'il y fut plus ]M»ur sa naissance que |)uur ses services ny ex|>eriences, et que d'abord, quoiqu'il fust encores fort jeune, on lui donna des charges et gouvernemens aux pays du Languedoc et Guienoe,ou la maison fKirut quelques siècles, et il y a encores une chapelle, dont nous sommes présentateurs à Chastcau-Sarazin*. fundée l>ar un seigneur de Bueil pour rendre grâces à Dieu de la vi^ loire qu'il y gaigna contre les Sarazins en ce pays là, que j'aj pn'rsentéc depuis six ou sept ans comme curateur de monsieur de Bueil.
Enfin, comme toutes les choses changent, la maison de Buâl se vint h.ihituer en Tnurraine, ou elle donna son nom à un villa^'e, il y a envin»ii d** (juatre cents ans', et on ne fieut se son* venir (|uel nom il avoil auparavant. Tout le revenu <le ce village a este employé â fon'Ier un chapitre coni|)osè de six chanoines et un do\en« chantre et rnfans de cœur, le tout de valeur de mx mille livres. tVe<*t l'ii ce inrsme village où e>t la se|»ultnre de» seigneurs lie Bufil en deux carrés, l'une |iour les comtes de San* cerre aisiie-^, a la main droitte, et l'autre |)our les seigneur» de Fniiiaiiie— iSueil, a la tn.iin lmucIic, dont mes ancpstrrs se sont s(T>i jusques a ce qu'IN en ayciit fait Tain* une autre, en l'église
t. fjiHtcUiirraziii.
.'. ViiK .ii(»n<> «Il |iliiN htiiil ,vi»l. 1,1* ij f|iic crUr IradilNMi furail Mrf |itir«*in<*nl lf;:<>ii(lairr.
du bourg Neuvi, paroisse de Gbasteau du Bois, à demie heure dudit BueiP.
Ceux qui sont plus sçavans dans les généalogies que moy disoient avoir remarqué des seigneurs de Bueil dans tous les siècles, depuis Louis le Gros. Pour moy qui n'ay guerres leu les histoires anciennes, je n'ay fait ceste remarque que depuis la bataille de Creci, que perdit Philippes de Valois contre Edouard, roy d'Angleterre, où Ton voit qu'un seigneur de Bueil fut tué à Tavangarde.
Ce qu'il y a de plus illustre à la maison de Bueil ce fut un Jean de Bueil soubs Charles septiesme, qui fut mareschal de France^ et puis admirai, et commanda en 4435'rarméenavalle, composée de trente vaisseaux, devant Blayo^, pendant que le comte de Dunois Tassiégeoit par terre*. Ce mesme Jean de Bueil, admirai de France, prist le seigneur de la Trémoille, favori de Charles septiesme, et le passa au milieu de touttes les gardes et remmena dans son chasteau de Montrésor, qui estoit pour lors de nostre maison, disant qu'il ne faisoit rien que bien à propos pour le bien de Testât et qu'il emmenoit ledit seigneur de la Trémouiile parce qu'il estoit trop puissant dans Tesprit
du Roy.
n se trouva encore un Louis de Bueil, comte de Sancerre, qui defiendit Saint-Disier contre Tempereur. Cette histoire est assés connue.
Pour ce qui est de la maison de Fontaines, d'où je suis sorti par les fllles, on dit qu'elle vient d'un seigneur de Fontaines, grand justicier, en réputation de fort homme de bien, que saint Louis mettoit en sa place, quand il estoit las de tenir sa justice.
Le plus illustre de cette maison ce fut Guérin de Fontaines qui desfil les Anglois au Veil-Baugé. Ceste histoire ce trouve dans Belleforest, qui remarque que l'armée des Anglois estoit douze mille hommes, commandée par un duc dont je n'ay pas
1. C'est à Neuvy et non dans la collégiale de Beoil que Racan a dû être eolerré.
Détail inexact
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retenu le nom, et que celle du Roy, commandée par le mareschal de Bousicaull, n'estoit que de cinq ou six mille hommes; que ceste armée angloise vint loger sur les terres de la barronie de Fontaines, ce qui obligea le seigneur du lieu d'assembler ses subjccts et ses amis pour les en chasser et demander au mares* chai Boussicault qu'il donnast l'alarme par tous les quartiers, ei i[u\ luy laissast celui du général, qui estoit au Vieil-Baugé, poor sa part, quil en rendroit bon compte. Et, du bit, cette entreprise fut si adroittement exécutée que toutte Tarmée angloise Ibt entièrement desfaitte. Et Ton dit que Guérin de Fontaines combattit et tua le général de sa propre main.
Reste à dire Taliance de laditte maison de Fontaines avec celle de Bueil. Guérin de Fontaines eut pour flz Hardouin de Fontaines* qui espousa une Anne Amenard, d*où nous est venu Bouille, au Bas-Anjou. De ce mariage n'est issu que deux filles, Renée et Louise de Fontaines^. Renée fut mariée à la maison de Daillon, autrement des comtes de Lude, et Louise espousa Jacques de BuelP, Hz de Guillaume de Bueil ^, seigneur de Yallejous', cadet, et desjà esloignés des comtes de Sancerre.
De Jaques de Bueil et Louise de Fontaines vint Georges de Bucil, lequel fut marié deux fois. Il ne me souvient pas de sa première femme. Sa seconde femme estoit Margueritte de Broc dont il eut Jean et Georges de Bueil. Et Margueritte de Broc, en son veuvage, estant tutrice de ses enfens, la succession de Renée de Fontaines, mariée à la maison de Daillon, demeura sans hoirs et revint à la branche de Louise. Margueritte de Broc eut de grands procès contre les seigneurs du Lude
1 . C'est l'inverse qui est vrai. Jean, ou Guérin, était fils de Hirdoaln. V. plus haut, Pièces JusU, au 5 août 1423, le mariage d'Hardouin avec Marie de Bueil.
Cf. ibid
3. Erreur. C'est Louise de Daillon, fille et non sœur de Renée de Fontuincs (é|)ouse de Daillon), qui épousa Jacques de Bueil. V. pins haut, Pièces just., n' LVI, p. i09.
4. Erreur. Jacques de Bueil était le fils légitime de Louis de BueU.
5. La seigneurie de Valenne (et non de Vallejous^ mis sans doute par erreur pour Vcujours) fut donnée à Jaeques par Jean V. — V. Pièces just.j n" LU, Contrat de mariage d'Antoine de Bueil.
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pour la retirer, el cela l'obligea d'espouser le sieur de Ghandio, grand prévost de France, pour avoir de Tappui contre les seigneurs du Lude qui estoient puissans en ce temps là. Elle n'eut qu'une fllle dudit sieur de Cbandio qui mourut aagée de deux ans. Depuis ledit sieur de Chandio ayma lesenfansde sa femme comme ses propres enfans et leur fit tomber ses charges entre les mains, qui estoient lieutenance du roy en Bretaigne, vice admirante et gou?ernement de Saint-Malo, qu'il donna à Georges de Bueil, quoiqu'il ne fust que cadet, et se contenta de donner la lieutenance du roy en Anjou à Jean de Bueil, son aisné.
Je crois que Georges de Bueil ne se maria point, du moins nVil laissé aucuns enfans.
Jean de Bueil espousa Françoise de Montalais, illustre maison d'Anjou entre les rivières de Sarte et de Mène, d'où est issu Honorât de Bueil, laisné, et six autres garçons dont je ne me puis ressouvenir des noms que de Louis de Bueil, mon père, et deux filles, Louise de Bueil, abbesse de Boylieu^ et Anne de Bueil, qui se maria à la maison d'Assigné^ d'où est sorti Monsieur le comte de Grandboy.
Honorât de Bueil Taisno espousa Anne de Bueil , fllle de Louis de Bueil, comte de Sancerre, qui desfendit Saint-Dizier. De ce mariage sont issus deux garçons et trois filles qui sont tous morts, à la réserve d^Anne de Bueil, qui fut mariée à Monsieur de Bellegarde, et est morte sans enfans*.
Louis de Bueil fut marié à Margueritte de Vandosmois, vefve de Mathurin de Vandosmois, sieur de Chammaray, d'où est issu Honorât de Bueil, seigneur de Racan'.
Le 1*' octobre 1631, ainsi que nous l'aTons tu plus haut
3. C'est l'auteur de cette notice, plus connu comme poète sous le nom de Racan que comme membre de la famille de Bueil. On remarquera que Racan ne donne ici, à partir de Jean V, que la généalogie de la branche cadette de la famille de Bueil (dite du Bois et de Fontaines), dont il était lui-même issu. Pour riiistoire du iK>ète Racan, voyez : le Château de la Hoche-Racany notice par Ch. de Poncheval; Contrat de mariage d'Hono^ rat de Bueil de Racan et de Magdeleine du Bois (1628), publié par l'abbé G. Esnault. Le Mans, Pcllecbat, 1877; Œuvres complet ts de Bacan, nouv. édit., par Tenant de la Tour. Paris, 1857, 2 toI. (Bibl. eliévir.)
SUPI^LÉMENT
àV\
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Nous iravunii (liinnê plus haut, p. 309 (pièce d* Vn!),qu6 l'in* dicatiun du |»roc«>s entre Marie, daine de Funtaincs, et «on neveu Joau de Chateaubriand. Au courii de rimpression des Pièeuju»' tificatives, nous avons reconnu qu'il était nécessaire de publier les deux ]ilaidoyers prononci'fs à cette occasion, qui cootienneot des rcnsoignoments précieux sur la famille de Bueil. C*eit pouiquot nous les donnons ici en suppléaient aux Piites justi/leatitts^ en y faisant quelques coupures, à cause de la longueur de la pièce.
3 ri % août 4 «23. — Procf^s entre Marie de BueU, dmme ée Fontaines, vemu: de Jean de Chateaubriand, demandtnat^ d'une part^ et Jean de Chateaubriand j seigneur de CA«fUinneset de Châtain, neveu du précédent^ défendeur^ d'muin part^ au sujet de ta succession du défunt et du dommirt ée tadite reuve. /;Arch. nal., X*' 9497, f- 236 v cl 238 f.)
I. — Plaidoyer de Rabat eau pour Jean de Chdteamiriamd
Mardi iij* jour d*aoust [1423].
En la cause dViitre Marie de Bueil, dame de FonUinet. TeAre de r«'u Jehan de («ha^teaubriend, demanderesse, d'une paiCK Jehan de t*J)asU*auhriend, nepveu el héritier dudit defùnct, défendeur, d^aulre part.
Pour ladicle demanileresse, Lelur repole sa demande dr douaire... et choisit (»our demeure le lieu de ChairaiiiMs, elc
PonrJeh'in, lltliatcau défend et premiers Ut demande eoalfv
ladicle de Bueil, disant que ledit feu Jehan fut noble escuier, et que, le mariage de lui et de ladicte de Bueil célébré et confirmé, ils contractèrent communaulté do biens meubles et de conquests de droit et par coustume d'Anjou et de Touraine. Bien meublez estoient ladicte de Bueil et son mary, et, pendant ledit mariage, leur vint la succession de son père messire Pierre de Bueil, riche en meuble de xxxv à xl"* escus d^or*. Dit qu'elle print tout et a tout retenu après la mort de son mary, sans vouloir bailler audit de Ohaâteaubriand , héritier, sa moitié, dont il print complainte en cas de nouvelleté.. . et conclut, etc... que la partie adverse le confesse héritier, offre prou« ver et demande despens.
Et, quant à la demande de partie adverse, dit que, durant le mariage dessusdit, ledit défunt doulcement comme mary se porta. Mariage est grand sacrement et présuppose les serments qui y sont requis et donnez. Dit que le défunt très bien les garda, et tant qu'il povoit faire de plaisir à sa femme le faisoit, et comme marry faire doit et encore plus; il la convoyoit au moustier et plusieurs autres curialitez lion accoustumées lui ^soit; neantmoins elle ne fut pas contente. Dit qu'il avoit voulu demeurer à Ghavannes, dont il estoit seigneur, et y avoit fait mener de ses biens meubles en grant quantité. 11 ala dehors pour aucuns ses affaires. Durant Tabsence duquel, sa femme, qu'il y avoit laissée, se partit de nuit et fit tous les meubles emporter, et sans prendre aucun congié de son mari, ne voist à lui retourner; et toulesvoies n'yavoit-il cause.
Dit que ledit defunct en fut dolent et convoya devers elle, laquelle dist que jamais ne seroit en sa compaignie. 11 en parla au père d'elle ^, qui en fist son devoir d'elle exhortare ut rediret. A peine retourna, peu y demoura et s'en râla et oncques puis n'y voIst retourner. Ainsi n'est à recevoir à demander douaire ; mais de droit et de coustume l'auroit, et a perdu et
1. Ceci dunne une indication au sajel de la mort de Pierre de Bueil, en tout cas antérieure à 1422. Jean de Chateaubriand était, d*aprèft la pièce suivante, mort un an an moins avant le' 5 août 1423.
2. Pierre de Bueil vivait donc encore après le second mariage de aa fille. La pièce n- VII, du 6 juillet 1422, ne fait aucune mention de celle union déjà ancienne.
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toute donation ou convenance, s^aucune lui en avoitcslé bide: car ce Tut, comme dit est, sans cause et sanz justice; et ne doil raporter proulit de ce dont devroil estre punie.
Dit que ledit defùnct lui meut question en Parlemeol, Ion seanl a ihiris, sur communaultc des biens meubles qu'elle delenoit et sur radminislralion et gouvernement; nais elle, en défendant, propose qu'elle devoit estre réputée femme fehe d se porLi pour autorisée et dénia la communauUéet riens bailler à sondit mary. Dit qu'elle s'esloit retraicte cum mobilibus k cerUin chastel. Le procès fut do ce que dit est, en matière de nouvellcto. Dit (|u'ell«* nya qu'il feust son mary et dist que. s'il y «ivoil eu m.iria^T, <i auroicnt il/ traicti* qu'il n'y auroit quelque cuininunaullé cl (juclle esloit autitrisêe et en avoit usé. Dit que, vini Ci* que dit l'St. elle n'est à n^ccvoir yuia sibi ipsi comtrarim^ et dit qu(* par lettres et plaidoyô il en fera foy.
Dit que encore, di^puis qur son mari et elle Turent appointez en droit, ilz accordèrent suprr mfjbiiibus que chascun )ojroîl de ce que avoit devers soy, et renonra à toute communaulié d douaire; et, sup|)osc (jue n y eust accord sur œ et qu'elle euit Tait son devoir envers son mary, si dit-il que, par la coustume dWnJou, femme <|ui succède a [»ere ou mère ne peut demander quelqui* douaire; or elle a succédé à père et a mère.
Dit qui' les biens sur quoy elle demande sont en partie ta Anjnii, comme (ihal.iin et li- Li(»ii d'Anuiers; le demeurant eil en Poii'tuu et Touraine. Dit que le4lit défunt avuit son frère niuinsiié rt avoit ini suers qui y avoient leurs porcions teks que les couslutnrs de^ \tn\< donnent. t'.unclut que ladicte de bueil m* fait a recevoir et, si à n*ce\oir faisoit, si ne dolt-dle riiMi^ avoir on Anjou et n'a cause ii«* occasion, etc., et^croient en loiiteviMienieiit a di'ihilrc les |H»r4:ions desdits frère et tucrs. Dit ipii*, iitMidanl le pnn'ês. ««Ile m* doit avoir provision sur r.li.istiMuiiriiMid. Aussi a elle les meui»le<« dont il lui fait demande, «•I i*«t rii'lM*; rar rllt* a tout pris et a I.l >urfvs^iun de perret de in«M'i* ; l'tVre prou\(T. nie i*t demande desfiens.
A j«ni<li. I.'idicte de Bueil \endra ri*plicquer et dellendrv.
II. — Plaidoyer de Leturpour Marie de B%eU
Jeudi ?• jour d'aoust [4423].
En la cause d'entre Marie de Bueil, dame de Fonlaines, demanderesse el deiïenderesse, d'une part, et Jehan de Chasteaubriend, seigneur de Ghavannes et de Gbalain, delTendeur et aussi demandeur, d'autre part, Letur, pour ladicte dame en tant qu'est demanderesse, réplique, et, en tant que Ghasteaubriend est demandeur, elle défendra après.
Dit que sa demande est bien fondée, tant de droit et coustume comme par tilLre, c'est assavoir par lettres de traicté, selon lequel doit avoir douaire coustumier et le choix d'un hostel, et dit aussi que, en matière de douaire, elle est bien fondée à avoir provision pendant le procès, mesmement quant partie confesse le mariage; el, se Chasleaubriend fut notable et bien heritié, de tant doit elle avoir plus et en douaire et en provision; dit que voirement messire Pierre de Bueil fut moult vaillant chevalier, extrait de nobles parens et iist plusieurs bcaulx faiz ou service du Roy; et estoit riche, mais non pas tant que partie a voulu dire.
Et quant à ce que mariage est solennel sacrement, etc..., bien le confesse; mais la mineur[e] n*est pas vraye; ainçoys s'est toujours bien maintenue en son mariage et a porté tout honneur, révérence et compaignic deue et possible à son feu mary. El dil que, elle estant au Pleiseys, chez son père, elle fut menée au chasleau de Boys de par son mary el y fut longtemps. Après, son nuiry volt bien qu'elle alast veoir sa mère, et y ala et envoya quérir deux de ses robes à Ghavannes, où (ihasteaubrienl avoil tous leurs biens meubles, et autre chose n'y envoya quérir; mais dcmoura tout par devers Ghasteaubrient. Dit que par avaiil elle a\oit e^lé mariée au sire de Fontaines el, comme dit est, toujours s'est bien portée. Dil que elle estoit très joyeuse (|uant elle esloil avec (Chasleaubriend, son second mary \ mais iceluy second mary se occupoit aucunefTois ailleurs et prenoil plaisir à aller esballre et chacer; et elle demourolt et se passoil a peu de femmes el de serviteurs. Dit que tous les meubles esloienl devers Chasleaubriend son mary, à Ghavannes,
et y avoit bien cinquante marcs de vaisselle d^argent, belles et riches chambres et autres biens notables. Et à ce que dît partie adverse que elle ferma l'entrée à sondit mary, dit qu'il n'en est riens; et quant à ce qu'elle ne se portoit pas comme sa femme, mais comme sa vefve, dit que ce ne vaull ne n'est reeevable; car mariez estoient, et ne se puet séparer mariage nisi perjudicium Ecclesie; et si dit que toujours s'est portée pour sa femme et n'a riens fait par quoy perdre doye son douaîre. El, posé encores qu'il y eust division et diverses pensées inter eonjugu^
si ne s'ensuit il, comme dit est, elc ; aussi ne bailla-elle
onques, contre son mary, libellum repudii, ne cause n'y avoit; et, posé que i'eust baillé, encores ne conclud-il point de séparation. Dit qu'elle porta paciemment l'absence volontaire de son mary comme vrayc subjecte en mariage; et, quant au procès de Parlement, dit qu'elle ne nya onques que Ghasteaubriend feust son mary.
Bien est vray qu'elle avoit ses enfants de Fontaines, dont le gouvernement lui appartenoit* et qui avoient à faire aucuns hommages à aucuns qui n'estoient si grans seigneurs, lesquelx hommaiges son mary faire ne vouloit ou daignoit et, pour ee elle fut autorisée à ce par le Roy, du consentement de son mary. Dit que iceluy son mary ne print aucun procès en cas de nouvellelé, bien fist poursuite en cas d'excès contre aucuns, et dit que elle ne renonça onques à son douaire et, s'il y eut accord que chascun d'eulx deux joist des meubles qu'il avoit, ce est à rétorquer contre Ghasteaubriend, en tant qu'il est demandeur; et quant à la coustume alléguée par Ghasteaubriend que femme
qui succède à père ou à mcre ne doit avoir douaires, etc ,
dit qu'il nie la coustume, et, s'elle est en Anjou, elle n'est pas es autres lieux, et si s'eutendroit là où il n'y auroit traictié qui dcrogast à la coustume. Or il y a traictié, etc Et quanta
1. Le fils de Marie (et de sod premier mari Hardoaln de Fontaineft), Jean (ou Guérin), le vainqueur de Vieil-Baugê, fut tué à Gravant le 31 juillet li23 (Tringant, J VII). A la date où nous sommes (5 aoAl), ta in ère, ou du moins l'avocat de celle-ci, ne semble pas encore avoir en con naissance de Aon décès. — Renée de Fontaines, fille, suivant tonte apparence, de Jean (ou Guérin), épousa Jean de Daillon. V. plus haut, âur ce point, vol. I, p. xcix, la note 2.
ce que feu Chasteaubriend avoit frères et suers dont les portions seroient à déduire selon les coustumes, met coustumes contraires ; dit que les filles ne succèdent point, mais renoncent; et aussi les filz puisnez n'ont rien à heritaige; dit que les filles estoient mariées, par quoy est presumpcion que riens n'y avoient; et aussi passé avoit plus de xxx ans que Chasteaubriend joyssoit de tout et que ses seurs ne lui en meurent aucun débat. Conclud, en tant qu'elle est demanderesse, que ses conclusions lui doivent estre faictes, nonobstant chose que die partie adverse, offre prouver et nie, etc.
Et en tant que Chasteaubriend est demandeur, défend et dit que, par le traictié du mariage, Chasteaubriend volt que, s'il mouroit le premier, elle eust les meubles, et dès lors l'en saisy ; et aussi ex capite suo la moitié lui en appartiendroit et en seroit saisie; mais plus, par la coustume entre nobles, le survivant est saisi des meubles. Ainsi dit qu'elle est saisie de ce que demande partie et propose tout possessoire pertinent comme opposant, et dit que partie adverse ne fait à recevoir, veu ce que dit est, et qu'elle a joy un an et vij sepmaines ou plus depuis la mort de feu Chasteaubriend, avant la complainte de partie adverse*. Et quant au relièvement que porte la complainte, il est incivil; car droit estant acquis, etc Et aussi il
n'y a cause de relièvement; car Chasteaubriend ne povoit ignorer la mort dudil mary et, mesmement, que tantost après il fut sommé du douaire. Dit que le fait de la dame est très favorable, et dit que, quant le mary donne à sa femme, il la constitue possesseresse et, fortiori ratione, quant le don précède le mariage; dit que le don et possession de meubles est plus fhvorable que des immeubles et ({ue solo animo perditur possessio; dit que
son mary demonstra bien qu'illaissoitàsa femme
la possession, tant par le traictié, comme par ce qu'il auroit laissié joir, et ad idem de son héritier, quUl a laissié joir par an et par jour et plus, et fait l'accord pour elle, duquel a parlé partie adverse, laquelle a plusieurs meubles, lesquelx appartiennent à la vefve, dont elle entend à fkire poursuite, etdevroil
1. Autre indication sur la mort de Pierre de Bueil. V., plus bant, la pièce VII et les notes sui Tantes.
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partie rcstablir et non pas la vefve. Gonclud que partie adverse ne fait à recevoir comme complaignanl, alias tout pertinent, tant à fin principal que de recreance, offre prouver, nie et demande despens et dit que ce que dit partie adverse gist en coignoissance de cause, noti sic^ de son coslé.
Pour Chasteaubriend, Rabateau * dit que ladicte dame a perdu droit de douaire, puisque de son costé et à sa requeste elle a fait séparation ou division de son mariage en déniant compai* gnie maritale, et avec ce doit avoir perdu toute donnalion bicte ob causant matrimonii, et aussi les meubles, et ainsi le veulent droit et cuustume, et scroil révoque ou nul tout don que lui auroit fait le mary. Et s'il et elle demourerent in vinculo matrimonii^ ce ne fut que un quart d'an ou environ, par h faultc d'elle, combien qu'il la traictast douicement et flst tout son plaisir; dit qu'elle lui a dcuié sa compaignie bien iiiii ans', quod importai verum repudium et est répugnant à douaire ; dit, comme autrefTois, qu'elle a renoncé à son douaire et à tous meubles de son niary, tant avant que après le trespas de messire Pierre de Bueil, laquelle renonciation vault selon raison et couslume, et s'est aidée desditz Iraictiez, par quoy ne puel contrevenir. Dit que feu Chasteaubriend estoil bien aisié, non pas tant que partie adverse vcult dire, et à ce que elle dit qu'elle doit avoir douaire, dit qu'il s'entend nisi sit impediium^ etc...; mais il y a c;iuses au contraire, c'est assavoir, celles que dessus a proposées et qui appcrront et apperrent par procès, comme autretfois a dit. Récite comment elle fist fermer les
Jean Rabateau. V. plus haut, toI. 1, p. cxxxix, note
2. Marie île Bueit étant veure de ChAleaubriand depuis pins d'un an, il y avait donc en MU quinze à seize ans qu'elle aTait êponsè ce dernier, et ce mariage devait dater de 1407 ou U08. L'inscriptioa de la collégiale de Bucil datée par nous de UCHî-Ulô (voy. plus haut, n' V, p. 305) uuMiliiHinant Marie de Bueii comme dame de Fontaines-Gue'riH^ on peut donc supposer que ce document n'est, en réalité, pas postérieur à l'ainec liO^^. ot quà l'époque où il fut rêdij^e, Marie de Bueil était déjà \eu\e de llardouin de Fontaines ou sur le |K>iut de l'être. Ajouloni, ea ce «lui concerne Pierre de Bueil, que sa mort, étant, comme le disent C4« deux pièces. iH>>térieure au second mariage de sa U Ile Marie et antérieure à lit mort de L'h.neaubriaud, doit être placée entre 1407 et 1422, et doute a\ant 14«0.
portes à son mary et ravy les meubles de Chavannes, comment elle l'empescha d'avoir le gouvernement des meubles et autres biens à elle venuz de la succession de feu messire Pierre de BueH, dont Ghasteaubriend se complaigny en cas de nouvelleté et aussi en cas d'excès, ut alias proposuii^ et comment elle s'opposa et nya qu'il fust son mary et qu'il y eust communaulté. Et, quant à l'accord, dit qu'il est à rétorquer contre elle, et faudroit, avant qu'elle s'en peust aider, qu'elle le tenist in omni parie ; et, quant à l'autorisation et l'excusation qu'elle y donne, dit que elle ne vouloit souffrir que son mary feist les hommaiges, ainsi que à lui appartenoit-, et, quant il en avoit fait aucuns, enoores les vouloit elle faire derrecbief, et si ne se povoit contenter de recevoir les revenues et d'oyr les comptes. Dit que, pour ce qu'elle doubla que son mary ne feust pas content d'aucune chose qu'elle recevoit et qu'il ne le allouast pas, elle prist impetration comme soy disant vefve et hors de la compaignie de son mary, ac si fuisset de eonsensu ipsius mariti^ dont riens n'estoit; ainçois le debati iceluy son mary tant qu'il pot.
Quant au traictié du mariage, dit que riens n'en soel et qu'elle s'en seroit départie ut supra ; et aussi le traictié ne vauldroit au préjudice de la couslume ; car il faut que l'héritier ait Thostel principal et les deux pars branchement. Quant aux coustumes regardans les porcions appartenantes aux puisnez et aux filles, dît que Jehan de Ghasteaubriend avoit un frère et quatre seurs, ausquelx en Anjou et en Touralneappartenoit le tiers, selon la couslume, et, au regart de Poictou, entre la Sevré et la Dive, le quart, et entre la Sevré et la mer les filles prennent le quart et les masles puisnez prennent un tiers du demourant, qui est la moitié du tout et est à heritaige, fors que en Anjou les puisnez n'ont riens à heritaige. Dit que s'il n'y avoit que une fille, autant prent-elle comme s'elles estoient plusieurs, et, s'aucunes estoient mariées, ce n'y fait riens, ne pour tant n'auroient renoncé, et si dil que encores eu y a une à marier.
A ce que partie adverse dit que de son fait il appert par
lettres, etc , dit qu'elles sont débattues et au contraire appert
par procès; dit (]ue feu Ghasteaubriend non desinit possidere neque animo neque facto utper dictum processunij etc ; dit
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quMl fait très bien à recevoir tam agendo quapn defendendo^ veu que partie le confesse héritier; et, quant à ce que partie
adverse dit que les meubles sont au survivant, etc , dit qu*U
nie la coustume, et pose coustume contraire en Anjou ; et aa regard de Poictou dit qu'il n'y demande riens, mais seulement en Anjou et en Touraine. Et quant à ce que partie le charge de avoir pris les meubles entièrement, dit qu'il ne trouva en trésor de son oncle que un escuz, et, du relièvement compris en sa complainte, dit qu'il est cause de la guerre et n'est que de petit laps de temps et qu'il est très favorable et mesmement qu'il n'eust sccu où avoir recours; car encores n*y avoit-il chancellerie ordonnée, elc Dit que, au regard de ce dont il s*est
complaint, il n'a riens pris; ainsi ne fault point qu'il reslablisse. Conclud que bien fait à recevoir et alias prout supra, et que la complainte soit fournie, et, quant à ce, requiert Tadjonction du procureur du Roy, offre prouver, nie et demande despens.
Lctur, pour ladicte dame, dit que la complainte ne se doit fournir jusques il soit décidé du relièvement, et partie dit le contraire, quia non stetit per ipsam.
Appoincté est que, tant au regard de Tune que de l'autre cause, les parties mettront devers la cour tout ce qu'elles vouldront et au conseil sur tout. Et au regard de ce que Tihasteaubriend dit que ses bcsoingucs sont à Paris et demande delay, en tant qail est de son droit pour recouvrer ses lettres et les produire, partie adverse disant au contraire que avoir ne doit delay veu le long temps de Tadjornemcnt et que, se delay avoil, doit avoir provision, appoincté est, comme dessus, que les parties mettront devers la court ce qu'elles ont devers elle et au conseil sur tout.
DE LA FAMILLE DE SANGERRE
Gel important procès comprend un grand nombre de pièces, provenant de la Chambre des comptes et du Parlement. Il nous est, par suite, impossible d'en donner ici une analyse détaillée et nous nous bornerons à un aperçu succinct. On trouvera aux Pièces justificatives cinq de ces documents. Nous avons analysé les deux premiers, déjà publiés par Baluze dans son Histoire généalogique de la maison cT Auvergne; nous donnons les trois autres intégralement, sauf quelques coupures.
Notre procès était déjà commencé en 4436^ année où mourut Jeanne Dauphine. Les principales questions, et notamment le partage des biens, furent tranchées en 4454 et 4452. Mais certains points secondaires ne Tétaient pas encore en 4474.
Voici quelle était la situation : Béraud III dit le Jeune, comte de Clermont et Dauphin d'Auvergne', ne laissa qu'une flUe
1. Noas avons une pièce du 7 sept. 1436. Arch. nat., XIa 1482, fol. 32 ▼*.
2. D'après VArt de vérifier et Baluze, le premier qui prit ce titre de Dauphin d'Auvergne dans la famille des comtes d^Auvergne fut Guillaume VII dit le Jeune. Il le fit à l'iroilaUon de son lïeul maternel Guigues, premier Daopbin de Viennois. L'oncle de Guillatune VII Dtaphin, Gail-
unique, Jeanne Dauphine, mariée au comte Louis de ModU pensier, merle sans enfanls en '1436. Les frères et sœurs de Béraud III et leurs enfants devenaient héritiers de la défunte.
Ainsi qu'on peut le voir par le tableau généalogique inséré à la suite de cet appendice, le seul mâle survivant à Jeanne Dauphine était son oncle Robert Dauphin, frère de Béraud IIL Robert, qui était évcque d'Albi et appartenait à Tordre de Saint- Benoît ^ réclamait toute la succession de sa nièce. Disons de suite qu'en qualité de membre du clergé régulier et comme ayant, par ses vœux, renoncé à la possession de tous biens propres, il devait être considéré comme inhabile à succéder et exclu par conséquent de la succession*.
Robert étant d'avance hors de cause, Jeanne Dauphine n'avait point en réalité d'héritier mâle de son nom. Restaient donc ses tantes, sœurs de Béraud III, au nombre de cinq, ou plutôt leurs enfants.
Une seule, en cflet, Jacquette Dauphine^ abbesse de Saint- Menoux^, était encore vivante et parait au procès. Elle se trouvait dans la même situation juridique que son frère Févèque
laume dit le Vieujc, et 8cs descendants conservèrent (bien que braDCbc cadette) le titre de comte d'Auvergne, auquel vint s'ajouter, par bérilace, celui de Boulogne. Après de longues discussions entre l'oncle et le oeTev, il fut convenu que le comté de Glermont serait partagé entre les deu branches qui en portèrent concurremment le titre. En outre, les comtes d'Auvergne confièrent, en 1202, la garde de Glermont et des babitaals aux évéqnes de cette ville, qui la gardèrent en dépôt jusqu'au temps de Catherine de Médicis. Il y avait donc, au xt* siècle, en quelque sorte trois seigneurs de Glermont en Auvergne. — En ce qui conœrne les dua d'Auvergne, ils doivent être soigneusement distingués des commet. L'Auvergne avait été érigée en duché-pairie en faveur de Jean, duc de Berry, par son père, le roi Jean. Contrairement à Tusage établi en matière d'apanages, Charles VI autorisa le duc de Berry à léguer le ducbé d'Auvergne et le comté do Montpensicr à sa deuxième fille, Marie de Berry, mariée au duc Jean de Bourbon, dans la famille duquel ces deux seigneuries (lomcurcrcnt depuis {Art de vérifier, à Bourbon).
1. Il en porluit encore l'habit. — Sentence du 26 juillet 1451.
2. Conformément aux conslitulions du royaume et malgré une bulle du pap(\ datée de 1433, lui accordant dispense spéciale de ses Toeux. La discussion de la situation de Uobert dans la sentence arbitrale de 1451 (21 juillet) est drs plus intéressantes. — V. Baluze, II, 383 et ss.
3. Kn Bourbonnais; Allier, arr. de Moulins, r^nt. de Sanviguy.
d'Albi. Mais ses prélenlions étaient fort modestes et ne tendaient qu'à obtenir une rente viagère qui lui avait été promise^ et lui fut en effet accordée.
Des quatre autres sœurs de Béraud III, mortes avant 4436, trois avaient eu des enfants, qui constituaient les trois, ou plutôt les deux principaux groupes d'héritiers se disputant la succession^. Ces trois sœurs n'étaient pas en effet du même lit, leur père, Béraud II, dit le Grand ou le comte Camus, ayant été marié trois fois'.
L'ainée des sœurs, Anne^ seule enfant du premier lit, avait épousé le duc Louis II de Bourbon; de là l'intervention de leur fille Isabeau de Bourbon et de leurs peUts-flls Charles, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, et son frère Louis, comte de Montpensier. Les Bourbons prétendaient, en vertu de trois testaments successifs, avoir seuls le droit de succéder à Béraud III et à sa niie Jeanne^ en ce qui concernait les biens proprement dits de la famille des Dauphins. Ils disaient, en effet, que, lors du mariage de leur aïeule Anne Dauphine avec Louis, duc de Bourbon, il avait été convenu que, en cas d'extinction des Dauphins mâles, Anne et ses hoirs héritaient de Béraud II. Or, ce cas était advenu, la fille de Béraud III étant morte sans enfants. En outre, leur grand'mèrc, Anne de Bourbon, n'avait jamais reçu de dot; mais, en revanche, Béraud II, prévoyant la mort de Jeanne Dauphine', avait testé en faveur de sa fille Anne et de ses descendants, testament confirmé par Béraud III. Us ajoutaient enfin que, dans la famille des Dauphins, on avait, de tout temps, constitué des apanages en faveur des aînés. Or, ils représentaient leur grand'mère Anne, qui était Talnée.
V. le tableau généalogique à la fin de cet appendice
4. V. les prétentions des Bourbons, plus haut, pièces XIII et XXVII, et Raluze, II, 383 et ss.
5. Cela était impossible. En effet, Béraud II était mort en 1400 et Jeanne Dauphine était née en 1412 (v. Baluze). Béraud avait simplement prévu le cas où son fils Béraud III n'aurait pas d'héritier, en lui en subtlituani d'autres.
En ce qui concernait les biens de la famille de Sanoerre, entrés dans la famille des Dauphins par Marguerite de Sancerre, troisième femme de Béraud II, il était évident que les Bourbons n*y avaient aucun droit, puisque leur mère Anne était flUe du premier mariage de Béraud II. Tous les autres enfants de Béraud II descendaient au contraire de Marguerite de Sancerre. Néanmoins, les Bourbons réclamaient leur part de ces biens, disant que, Jeanne Dauphine en ayant hérité, ils y avaient droit aussi bien que les autres héritiers de Jeanne ^
En troisième lieu, Tun des Bourbons, le comte Louis de Montpensier, qui avait été aussi le mari de Jeanne Dauphine (morte en 4430 sans enfants), prétendait obtenir, sa vie durant, la jouissance exclusive des biens de cette dernière, en vertu d'un testament fait par elle en sa faveur peu avant sa mort. Mais cette prétention fut écartée comme contraire à la coutume d'Auvergne^ et sans doute aussi parce que le testament avait été extorqué à une mourante ne jouissant pas de ses focultés par les oHiciers du comte de Montpensier. h' Art de vérifier les dates prétend^ à tort, selon nous, que ce fUt en vertu de la donation de sa femme que Montpensier conserva le Dauphine d'Auvergne. La sentence de iÂo\ ne dit rien de pareil. U est vrai que les Bourbons reçurent une part de la sucoesuon de Jeanne, dans laquelle le Dauphine se trouvait compris. Il est encore vrai que Louis de Montpensier garda le Dauphine et le transmit à ses descendants; mais il le reçut comme descendant de Béraud II, par suite d'arrangements particuliers avec son frère, et non comme mari de Jeanne Dauphine.
La seconde sœur de Béraud III, née du troisième lit et fille (le Marguerite de Sancerre, était Marie Dauphine, femme de
1. Comino on peut le voir, cette prétention ne fut pas admise.
2. V. Baluze, vol. Il, p. 305 et 422, la pièce du 20 mai 1436, coiien proci's-verbal des derniers moments de Jeanne. On relevait contre cette donation le fait que, d'après la coutume d'Auvergne (Jeanne était morte dans celte province, à Arde^}, 1rs é|H>ux ne pouvaient se faire aucune donation ni en propriété ni en usufruit. On peut voir par cette pièce que k comte et sa femme n'avaient pas vécu en parfait accord.
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Guillaume de Vienne, seigneur de SaintrGeorge$% dont elle eut un enfont unique, Guillaume de Vienne, qui parait au procès et forme, en général associé aux Bueil (qui suivent), la partie opposée aux Bourbons^.
Guillaume de Vienne ne s'était joint que tard à la cause des Bueil, et peu avant la sentence arbitrale de '1 454 . Tout en demandant à bénéflcier de leurs pièces et arguments, ce qui lui Ait accordé, il faisait cependant d'expresses réserves sur ce qu*il était enfant unique de sa mère et demandait à ce titre à hériter de la moitié des biens qui seraient dévolus à leur branche (branche de Sancerre). Cette prétention fut écartée. En outre, Guillaume, qui parait avoir été un plaideur acharné, eut, après partage, de nombreuses contestations avec ses cousins, comme nous le verrons plus bas.
La troisième sœur de Béraud III, Marguerite Dauphine, également issue de Marguerite de Sancerre, avait épousé Jean IV de Bueil ^. Ses trois enfants, Jean V, Louis et Anne (épouse de Pierre de Cbaumont), paraissent au procès; mais, Louis étant mort en ^U7, sans héritiers légitimes, Jean V et sa sœur eurent seuls part à l'héritage. Jean V, lui-même, fut, à ce qu'il semble, très favorisé dans le partage des terres vis-à-vis de sa sœur Anne.
Les Bueil et G. de Vienne réclamaient donc, d'un commun accord, comme descendants de Marguerite de Sancerre, toutes les terres provenant de cette dernière. En outre, en ce qui concernait les biens provenant directement des Dauphins d'Auvergne, ils concédaient un tiers de ces biens aux Bourbons, et réclamaient, comme représentant leurs mères, la possession des
1. V. son contrat de mariage clans Balaze, l. c, II, 408, à la date de 1400.
2. Pour G. de Vienne et sa famille, y. Mémoires (C Olivier de la Marche, 1, p. 188, 311, 335. — Tuetey, les Écorcheurt, I, p. 21, note. — Bcaocoort, Hist. de Charles V7/, III, 171.
3. Nous avons vu plus haut (I, p. y) que ce mariage devait avoir en lieu vers 1401. Voici un document qui montre qu*il était eo tout cas antérieur à U07. En efl'et, en t414, Jean IV de Bueil fait saisir lea terres d'Ardes, Vodables et Soulignât appartenant à son beau-frère Béraud 111, en payement d'une somme de 5000 livre» due depuis sept ant par ce dernier pour le mariage de sa sa*ur Marguerite. — Elirait d*aD arrêt dn 30janv. 1414. Raluze, /. c, p. 410.
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deux autres tiers des terres^ meubles et thiits, le mort sant le vif. Ils se fondaient pour cela sur la coutume générak du royaume et sur les coutumes dWuvergnef Berry, NiTernais et Bourbonnais, qui proscrivaient Tinstitution ou la substituUoo d'héritiers, la succession étant dévolue aux plus proches lignagiers habiles à succéder. Quant au testament de Béraud IK la naissance postérieure de Jeanne Dauphine Tannulait, disaientils, cette dernière ayant succédé à son flrère sans aucune opposition dos Bourbons.
Kn résumé, lo fond du procès reposait sur une disUndion à faire entre les descendants des deux femmes de Béraud II, ei, par suite, entre les biens des Dauphins d^Auvergne et ceux de la famille de Sancerre. Mais la question se compliquait d une distinction à faire entre les terres de droit écrit, oii le tamont de Héraud II était valable, et les terres de droit eoutumier, où il ne 1 était pas.
liC procès avait pour les Bourbons une importanee exeepCîoanollo, surtout en ce qui concernait les biens situés en Auvergne et en Hourlxinnais. Devenus ducs d'Auvergne parle mariagedo dur Jean 'frère du plaidanli avec Marie de Berry, héritière de ce duché, lextinction rie la famille des comtes Dauphins iear offrait une œcasion unique d'augmenter leur puissance dans c^s rontrèrs. Ils n avaient des lors plus en face d'eux que les sei;rn(*urs de la Tour, héritiers par alliance de la branche cadeUe de la ntaison dAuverune et des c«»mtes d'Auvergne et de Bonloi:ne.
nuire les parties que nous venons dVnuroérer, Ton voit encore paraitn* au procès plusieurs personnages, dont deux an moins doivent être moiilionnès.
Kn pr^mitT lieu, Bi*rtrand VI, seigneur de la Tour et de Moutp'iscon. romte dWuverune et de Itoulogne', par sa mère Marie de HuuIoumm*', avait m une sœur, Jeanne de la Tour,
1. lirrlraml l«\ loniiii** roinlr d*Au?erR|M el de Bonlcigne.
». IViiiini* d«! lieilraiid V de U Tour, Marir, liUe UBk|iie àt CuArfwy ilr ltiiul«i|(iif. Ip-ritd, CD «lUtre, |i4r teftlameal, di* m eooiisc Iw ar U. rnnitrsM» d'Aiivirtenr t*l de Bouliiiuie cl vcu%edu eut de BciTf ^-Ariéi
mariée à Béraud III Dauphin et mère de la fameuse Jeanne Dauphine. Bertrand VI prétendait que sa propre mère Marie, ayant survécu à sa petite-ûile Jeanne Dauphine, avait dû forcément en hériter, et lui de sa mère, de par le droit romain. Il réclamait donc, comme héritier de sa mère et de Jeanne Dauphine, toutes les terres situées en pays de droit écrit. Il réclamait, en outre, plus justement, la restitution de la dot de sa sœur Jeanne de la Tour, se montant à 48000 fr. et plus. Il va sans dire que les Bueil, les Vienne el les Bourbons étaient complètement d'accord pour refuser au seigneur de la Tour toute part dans la succession.
Un deuxième personnage, qui joue dans ce procès un rôle assez curieux, c*est le Dauphin de Viennois, Louis, Gis du roi de France Charles VII, plus tard Louis XI, qui s^était foit faire, par Robert Dauphin d'Auvergne, religieux et évêque d^Albi, une donation de tous les biens dont ce dernier se prétendait héritier ^ Robert, ainsi que nous Ta vous vu plus haut, avait recouru jadis à l'appui de Rodrigue de Villandrando pour recouvrer son siège épiscopaP. Il avait alors (UÂH) recours au Dauphin de Viennois pour payer ses dettes. Sans doute, il prévoyait déjà que sa qualité de religieux le ferait exclure de la succession. C'est là ce qui explique cet abandon complet de ses droits de propriété, abandon en retour duquel il espérait conserver, par la puissante intervention du flls du roi, un usufruit avantageux. Le Parlement admit la régularité de l'accord conclu entre Robert et Louis et autorisa ce dernier (en vertu de lettres royales) à se joindre audit Robert, mais ce seulement en tant que touchait au transfert fait au Dauphin.
Le litige fut réglé par deux actes principaux, à savoir : la
V. plus haut, p. just.y au 23 ocl. U
2. Robert, avant d'être évéque d'AIbi, avait été évéqae de Chartres (1432). Nommé év^ue d'AIbi en 1434, il fut, comme noas l'avons vu, en compétition avec Casilhac, soutenu par le concile. Ce dernier ayant cédé, Robert fut sacré évêque en 1436. Il n^en était pas moins encore en procès avec Casilhac au 12 juillet l'i52 (Arch. nat., XIa t483, fol. 35 V). W monrut en 1461 criblé de dettes. — V. plus haut, vol. I, p. cxlvj et note 1, el vol. II, P. Just.f en 1448. — Duclos, Hist. de Louis .Y/, 1, 74.— i4iijni4i*re- BuUetin de la Société de l'Hist. de France, 1882, p. 277, 279 et 306. — Quicherat. R. de Villandrando. — Gallia chrbtiana.
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sentence, prononcée par quatre arbitres, le 26 juillet 4454, et la convention de partage, conclue entre les parties, te 26 novembre 4452.
En ce qui concerne le premier de ces documents, nous renvoyons à l'analyse que nous en avons donnée et aux Pièces juS' tificaiives\ nous bornant à en rappeler ici les grandes lignes.
Après avoir préalablement exclu de la possession des biens de la succession religieuses personnes Robert Dauphin et sa sœur Jacquette, les arbitres faisaient quatre parts des biens :
V Les biens de la ligne de Sancerre, adjugés, comme de juste, aux descendants de Marguerite de Sancerre, c'est-à-dire aux Bueil et à Guillaume de Vienne ' ;
2" Ceux des biens de la ligne des Dauphins d'Auvergne qui étaient situés en pays de droit écrit. Ces biens étaient adjugés aux Bourbons, en vertu du testament de Béraud II, substituant à son fils Béraud III les descendants de sa fîlle Anne Dauphine, en cas d'absence d'héritiers mâles ^;
S"* Ceux des biens de la ligne des Dauphins qui étaient situés en pays de droit coutumier, dans lesquels pays rinstitution d'héritiers faite par Béraud II était contraire à la coutume'. Ces derniers biens étaient partagés également en trois tiers, adjugés, par parts égales, aux Bourbons, aux Bueil et à Guillaume de Vienne, comme représentants de leurs trois mères, sœurs de Béraud III;
A"" Les biens de Hugues et Robert Dauphin, chevaliers, ttms
1. A la date du 26 juillet 1451. V. aussi, XIa 4803, 172 y*, les pUidoiries, et 1483, fol. 15 v.
2. V. P.jusi.f à la date du 30 nov. 1451, l'hominage fait aa roi pir liueil pour le comté de Sancerre.
3. Rappelons qu'il existait aussi un testament analogue de Béraud lU, en faTcur des mêmes Bourbons.
4. En vertu de la coutume générale du royaume. Ces biens, aoui bien que ceux de droit écrit, étaient situés en Auvergne, Bourbonnais et Berry, inais régis tantôt par le droit écrit, tantôt par la coutume locale, tantÂt parla coutume générale du ro)aume. Ainsi^ au dire des Bourbons (Sentence du 21 juillet 1451), les biens de Béraud III auraient été régis par la coutume d'Auvergne pour les successions ab intestat, mais par le droit écrit pour l'institution, la substitution et les apanages. Il n'y aTait donc |vis lieu, disaient-ils, d'appliquer la coutume générale du royaame.
de Béraud IP. Bien que situées au pays de droit coutumier^, ces terres furent évidemment, comme les précédentes, partagées en trois tiers. 11 semble probable, en eiïet, que Hugues et Robert Dauphin n'avaient pas, comme Béraud II, fait de testament^ et que, par suite, leurs biens devaient se partager entre tous les héritiers.
Robert Dauphin et Jacquette Dauphine, exclus de la propriété des biens, recevaient la jouissance, leur vie durant^ de certaines terres et rentes^.
Quant à Bertrand de la Tour, comte de Boulogne et d'Auvergne, il fut débouté de ses prétentions à l'héritage, mais remboursé de la dot de sa sœur, mère de Jeanne Dauphine^.
Enfin le Dauphin Louis, qui avait essayé de se substituer aux prétentions de Robert Dauphin, ne recevait rien. En effet, son donateur n'héritait que de simples jouissances, tandis qu'il n^avait cédé au Dauphin Louis que la nue propriété des biens auxquels il prétendait. Aussi le nom du Dauphin n'est-ii pas même mentionné dans le jugement.
Une commission du Parlement fut nommée, au commencement de <452, pour s'informer, par voie d'enquête, des terres appartenant aux Dauphins et en faire trois parts'.
Restait à effectuer le partage des biens des Dauphins situés en pays de droit coutumier et de ceux provenant de la succession de Hugues et Robert Dauphin. Il en résulta une convention de partage conclue entre les Bourbons et les Bueii, le 26 novembre ^452®.
1. Robert el Hugues étaient seigneurs n de Mehera, Verdezuni, Rugnarum, de Aranco, de Chillaco, Sancti-Cirici, cum magna portione terrae Salguerum, etc. • (Y. la sentence du 26 juin 1451), au dire des ButU.
Voir, outre la sentence arbitrale, Xi* 1483, fol. 77 t
5. Le !•' février 1452, elle assigne les parties. — Le 28 août 1452, le Parlement ordonne que la sentence de 1451 sera mise à exécution. Cette décision est prise à la requête des Bourbons, qui font cependant toutes réserves quant au fond de la sentence. — XIa 81, fol. 14 et 84 v*, et Balaie, 11, 401.
6. V. P. just. — Dans cette convention il n'est pas question de Guillaume de Vieune, qui lit sans doute un arrangement semblable pour ce
Par cel arrangemenl, les Bueil renonçaient à toute prétention sur le duché d'Auvergne, le comté de Clermont et la baron* nie de Mercœur. En échange de cette renonciation et pour le tiers qui leur était dû sur les biens susnommés, les Bourbons leur cédaient, à Ulre de fief, diverses seigneuries mouvant dn duché d'Auvergne ^ seigneuries dont le duc de Bourbonnais et d'Auvergne se réservait Thommage et la suzeraineté*.
Le Parlement avait, en etret, repoussé l'argument de pairie que les Bourbons cherchaient à faire valoir pour réclamer tout ce qui, dans l'héritage, -pouvait dépendre de leurs duchés de Bourbonnais et d'Auvergne et empêcher ainsi que ces fiefs ne fussent amoindris ou démembrés. En revanche, le duc ayant mis en sa main, comme suzerain et par défaut d'homme, plusieurs des fiefs en litige, le Parlement avait décidé que ces fiefs ne seraient délivrés aux héritiers auxquels ils pourraient échoir que lorsque ceux-ci en auraient fait foi et hommage au duc de Bourbon^.
Si la fortune de la famille de Bueil recevait par cet arrangement un notable accroissement, celle de la famille de Bourbon en recevait un plus considérable encore, en réduisant des oompéliteurs qui auraient pu aspirer au partage au rang de simples vassaux.
Ajoutons maintenant quelques mots sur le comté de Sancerre qui constituait pour les Bueil la portion principale de Théritage.
Nous avons vu que Jean de Bueil, aussitôt après la sentenee arbitrale, adjugeant à lui et à sa famille les trois quarts des biens de Sancerre (26 juillet 4454}, avait fait hommage au roi pour ce comté (30 novembre 4451). Malgré ce document officiel,
qui le concernait, car il poursuivait avec Bueil l'exécutioa du partage A la date du 12 juillet 1452. Il éprouya cependant certaineft difficollét A obtenir la mise en exécution de l'arrêt de 1451. — Arch. nat., XI j^ 81, fol. 238 V ; vol. 82, 163 v. — XIa 1483, 97 r-.
1. P.just. — Parmi ces terres, une partie n'était cédée qu'en nae propriété, la jouissance en étant réservée à Robert Dauphin, éTéqae d'Albi.
2. Voir, P. just., le procès- ver t>al de l'hommage fait le même jour (20 nov.) au duc par Jean V, en son nom et en celui de sa sœur.
3. Arch. nat., Xtx 81, fol. 148 v% Prononcé latin da 12 Juillet 1453, et XlA 1483, fol. 35 \\
il n'en était pas, comme on sait, l'um'que possesseur, et son cousin Guillaume de Vienne, héritier d'un quart des biens de Sanoerre, lui disputait ses droits au titre de comte*.
Par lettres du 13 juillet 1452, le Parlement ordonna à ses commissaires de faire une enquête sur les droits respectifs des deux parties aux domaines^ nom, armes et prérogatives du comté de Sancerre^. De délai en délai, l'enquête durait encore en avril 4454'. Il est inflniment probable qu'un arrêt intervint entre cette date et le l*** mai 1455, attribuant à Jean de Bueil le gain du procès^. En effet, la qualiflcation de comte qui lui est accordée, comme nous Tavons vu, par le roi, dès 1451, dans un document adressé à la Chambre des comptes, lui est refusée dans les actes du Parlement, pendant bien des années encore^. Enfin, Jean de Bueii n'en fait aucun usage dans ses quittances avant le \" mai 1455.
Toutefois, bien que devenu vers cette époque légal détenteur du fief et du titre, Jean de Bueil ne possédait pas pour cela le comté tout entier, dont un quart appartenait encore à Guillaume de Vienne^. Ce dernier soutenait alors contre Jean V et Pierre d'Amboise une action pour le paiement des frais du procès de succession. En eflet, comme nous l'avons dit, G. de Vienne n'était point compris, à l'origine, dans Paction intentée par Bueil et Pierre d'Amboise, comme héritiers de Jeanne Dauphine. Ce ne fût que plus lard que Guillaume, « videns statum dicti procès* « sus qui erat in statu judicandi, » se joignit à ses cousins, par un appointement, dans lequel il promettait de payer à Bueil et Amboise la moitié des frais du procès. A cet effet, il leur
1. H y a lieu de croire qu'il y avait eu arrangement particulier entre Bueil et sa sœur Anne d'Amboise, car leurs intérêts sont toujours liés au cours du procès.
Ce quart était sans doute tenu en lief du comte
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ubligeait les biens qui lui seraieiil dévolus sur la sucœsftiOD*.
Au temps prescrit, Guillaume, qui, étant toujours abseol, avait i)eu d'ordre et était, par surcroît, un grand amalearde chicane, ne songeait nullement à s^acquitter. Il but, du reste, avouer que la seule énumcration des frais dont il était appelé a prendre sa part était bien faite pour Teffrayer '. Bueil et Amboise obtinrent des lettres du Parlement autorisant les commissaires à faire mettre en la main du roi et administrer en son nom les biens échus par le procès à Vienne, à savoir le quart du comte de Sancerrc et une i)artie des domaines de Montfaucon', d'An* gennes [?), de Mcillant et <]e Charenton^. r.et empêchement Ail levé le 5 mai \ (53 ^ et il s'écoula encore un long espace de temps avant que Bueil et Amboise fussent remboursés.
Ils obtinrent enfin justice en 4474, à la mort de Guillaume de Vienne^ |)ar la vente â la criée de ses biens. Encore n'esl-il pas bien sur qu'ils furent pa\és intégralement, la liste des créfiiicicrs du défunt élanl fort longue'. En tous cas, il ne tint qu'a Hueil de .<e rendre a ce moment adjudicataire de iaportîoo du comté de Sancerre qui faisait |>artie des biens mis en vente et de devenir ainsi Tunique possesseur et titulaire de ce grand fief de la couronne.
.Nous avons vu, en eifet, que le comté de Sancerre, premier comté du Uerry, et qui relevait, a l'origine, de la grosse tour de Iiour;:<*s, c'est-a-dire du manoir des ducs de lierry ', avait ele détaché, en I40S, de ce duché pour devenir une dépeDdanor directe de la c(»uroiuie. En outre, lx>uis XI lui avait réuni les seigneuries independaiili^s de ilharpignon, Vailly et Barlieu ci les prévôtés du Miche et de Ikinnaj *.
I. Arrli. liât., X»» M», fol. |.J7 r
:. ihi.i.
3. rt'ut-«Hrr Montfauron du VHa>, cUnft la IUutr*Loirr. i. Mt-ilUot et rhart*iitoQ iiml Jan» le Cher.
l>. CoiiiriH* a)ant trait a unt* rri*anre dunl le chiffre était caoorv iaie* temiiiif. — .\i* \\fsS, fol ïv'» v, et 82, fol. 137 r*.
II. Paniii If 4 rn-aoricf», nout rfiiiarquoa*, outre le niaitc 4e Mcttr», Aiilniiif ili* ilueil, ri*|>rc«i*ntf par Mmruratcur. Noua igDoniM à q«ri ttlit il hKiirf la. — \i« 1 kK'.. fol. \\i\ f- et m., aui 1-* et 10 avril 1471 ;• • •
7. Nul. I, |.. nliij. i-t Arch. iiat., X** ttSj (CoBMil), fol. l&S v*. ë. \. I' just., n* LX.
Une description du Berry, fkite en 4567, par ordre de Gharies IX, donne sur le comté quelques indications intéressantes *.l\y avait alors dans la mouvance plus de 500 Oefs. Ses revenus étaient estimés à plus de 30000 livres de rente et, moins d'un siècle plus tard, à 4 00000 livres.
C'était en 4 4 52 qu'fiUenne, fils de Thit)aut IV, comte de Champagne et de Blois, en avait pris possession. Le dernior de sa race, Jean III, comte de Sanoerre, mourut en 4 403, laissant pour unique héritier sa flile Marguerite, comtesse de Sanoerre, dame de Marmande et femme de Bérard II Dauphin^. De là, la composition des armes de Sancerreau xv* siècle, formées des ÉcheUei de Champagne, écartelées avec les Dauphins de TAuvergne ; les armes, ainsi figurées et posées un sur le tout, au cœur de Técu des Bueil ', y restèrent pendant près de deux siècles, c'est-à-dire jusqu*au moment où René de Bueil se vit contraint, par le mauvais état de ses affaires, de vendre le comté^. Ce fief Ait acyugé pour le prix de 322000 livres à Henri II de Bourbon, prince de Condé", dans la famille duquel il est demeuré depuis.
La famille de Bueil avait laissé parmi ses vassaux de si honorables souvenirs que ceux-ci se cotisèrent pour payer le prix de l'adljudication et conserver le comté à ses anciens seigneurs. Malheureusement leur générosité resta sans effet, parce que les plus proches parents de René de Bueil ne firent point usage à temps du droit de retrait lignager qui leur conférait la fiiculté d'acquérir pour leur compte, au prix de l'adjudication et pendant Tan et jour, le fief vendu.
1. Bibl. nat., ms. fr. 2790. — V. MMi le IHetionnain dlxpllly et La Thaumasftière, HUt. du Berrf, II, noUmiiieiit p. 215, où ce denier donne la lUte des principanx fiefs dn comté.
2. Arch. nat., Layettes du Trésor, J 188a. flommage de Bértad Daophin, du 5 déc. 1398, au duc de Berry. —Art de néri/Ur Us dates, wux comtes de Sancerre. — Daluze, Hist, de la maison d'Aufoergne. — BU>1. ■at., mfts. Dupuy, vol. 517, p. 17, et nus. fr. 6963 (Legrand), fol. 16.
3. V. en tête de notre premier volume la gravure repréientant cet armée.
4. René, sire de Bueil, comte de Sancerre et de Marans, grand échan* son de France, époux en 162G de Françoise de Vouvraj, dame de Montclair. — Coll. de P, orig,, vol. 550, 293.
5. En 1638, d'après le P. Anselme ; mais en réalité le 5 mai 1640, d'aFrèt VAri de vérifier et La Thaunaasière, n, 284 et et.
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Ampton (ThomaKi, I, zzztùJ ec
n.: Il, 2î^i, '2HÔ.
Amydas (le rui), I, Ixviij «.,
IXXJ, XCIV, XCV FI., CC\J N
ccxriv, ce XCV cl n., ccxcxt], ccxcvij, cccx n., cccxj, occxt et n., cccxvij, occxix n , rcrxxvij, \\ II. IW-iei, 16», ltiS-!7n, 17G-183, IKS-IW», l'(»|.»(U, ?ti»i-213, en. ?M- •J-27, •:.»•) -.MG, 238-? te, *46- •j:i7. 2#U1, .i'J.ï, 2'.«. 297.
Amy-li»iiif il«* nivAume d* , il, 17y, IS.i, 1S5. ÏS7, 193, ?îl,
• ••••• k •.'• «•»ll »«#1.
Au<viiis ( la liaitmnte d* ;, 1,
ccxviij n., cclxXv cclxij,
rclxx\ij.
Auet (le rhàtaau «1*1, I, OCCUZ-
Augt*r9, 1, iv n., zzz, uzt «..
xxxvj, zlvj, zMj es «.,
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Ixxiij, Ixxx n., Ixxxij, Ixxxyj n., xc et n., xcij n., xciij n., clvj, cclxx n., cclxxj n., cclxxvj à cclxxix n.; II, 288; pièces VII, X, XI, XX, XXI, XXII, XXIV, XXV, XLIV, LXI.
Angers (l'évêque d'), I, iij, vi, ccxxij; JI, pièces V, VII,
XXIa xliV.
AuRlais (les), I, 30; II, 64, 65, 270,271,273, 274, 276,278- 287, 289, 291-293, 295.
Angleterre (l'i, I, j à xcvj, cxxj, cxxxj, «xliij n., clj n., cliijj clxj à cixiy et n. , clxxi à clxxiij n., clxxvj, clxxx, cfxxxvj et n., cxciij à ccx et n., ccxxiij et n., ccxxiv n., ccxxxij n., ccxxxv, ccxxxix n., cclv n., cclxij et n., cclxiv n., cclxv n., cclxvj et n., ccixix n., cclxxxij, cclxxxiij, ccxciv n., cccxxij n.; II, 61, 64, 270, 278, 279, 292 ; pièces VI. X, XI, XII, XV, XVI, XXXIII,
Angleterre (le bâtard d'), I, ccj n., 30.
Angouléme, I, cxcvj n.,cxcviij n., ccv et n.
Angoulême (comte d'), I, Ixvj n.
Angoulème (le duc d*), I, ccxxix n.
Angoumois (IM, I, cclxij n.
Anjou (la famille d'), I, iij, xxv, XXX n., xxxij, xxxiv et n., xxxvj et n., xxxvij n., xlvj, Ixxj, clv n., ccxx.
Anjou (Charles d'), comte de Mortain, puis du Maine, I, xxxiij et n., xxxiv, xxxv, xxxvij et n., xxxviij, xxxix fi., klij et n., xlvij, Ij, liij, Iv n., ivj et n., Iviij, Ix, Ixi n., Ixiij et n., Ixiv, Ixv, Ixvj, Ixvij , Ixxj , Ixxij , Ixxvij, Ixxviij, Ixxix et n., Ixxxvj n., xciv w., cxxx et n., cxxxij, cxxxiij, cxxxvj, cxxxix et n., clv, clxxvij, cxcvj n., ccv n., ccxxviij, ccxxix n., ccxxxij n.,
cczxxiij n., ccxlviij, ccxlix n., cclxiij n., ccxcij n., ccxciij n., ccxcvij, cccx n., 168 n.; 11,286,288, 291,298; pièces X, XIV, XIX, LXI.
Anjou (Jean d'), duc de Calabre, I, xlviij n., clx n., ccxlvj n., ccxlix n., cclvij n., cclxx et n., cclxxj, cclxxx n.; U,
Anjou (Isabelle d'), I, ccxxxv et n.
Anjou (Louis I*' d'), I, iij et n.; II, pièce I.
Anjou (Louis II d*), I, clv n.
Anjou (Louis III, duc d*), roi de Sicile, I, iv n., xlvj n., clv n., clvj ; II, pièces X, XI, XIV, XX.
Anjou ( Marguerite d* ), reine d'Angleterre, I, xcvj n., clvij, ccxxxij n., ccxxxix n., ccxl n.
Anjou (Marie d'), reine de France, I, Ix, cxl, cxliij, cl, dix, ccxxxv et n., ccxlvij n., cclxj n.
Anjou (Marguerite de Savoie, ducbesse a'), I, clv n.
Anjou (René d'), roi de Sicile, I, iij, iv n., xxiv n., xxxj et n., xxxiij n., xxxv n., xxxvj n, Ixxx et n., Ixxxj et n., cxxiv n., cxxx et n., cxxxiij, cxxxix, cl n., clj, clvj et n., clx n., ccxviij n., ccxix, ccxx n., ccxxviij n., ccxxxiij n., ccxxxix n., ccixix n., cclxx et n., cclxxij n., ccxcviij, cccv, cccvj ; n, pièces XIX à XXU, XLIV, XLVIU,
Anjou (Yolande d'), reine de Sicile, I, XX, xxj n., cliv, clv et n., clvj, dix n., ccxvij, ccxviij ; II, pièces X,
XI, XX, XXI, XXU, xLin.
Anjou (Yolande d'), comtesse de Montfort, puis duchesse de Bretagne. \ oy. Bretagne.
Anjou (1'), I, iij n., vij et n., viij, XV, xix, xxiv n., xxviij n.y xxxj n., xxxiij, xxxvij.
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xlvj et n., 1, Ij, Ivj, Izxiij, Ixxvj, Ixxix n., Ixxxiv,lxxxvj, xc, xcv n., cl, cixix, cxcviij, ccxvij n.^ ccxix, ccxxxix n., ccxl, ccxliv, ccxlviij n., cclxix et n.,cclxx et n., cclxxxvi n., ccxcviij et n.; II, 64, 273, 275-277. 289: pièces X, XI, XIV,XLIII,XLIV,XLVI1I, LIV, LVl, LXI, LXVII, SuppL
Anjou (le sénéchal d'), I, xxxvj n., Ixxxvj n., xcij n., ccxl.
Anthenaîse (Aimcry d'), I, Ixij, Ixiij n., Ixv.
Anthon, I, xlviij et n.
Aragon (le royaume d'), I, clxxxj.
Aragon nais (François de Surienne, dit T), I,*40 n.
Arc (Jeanne d*), I, xvj w., xxiv et n., XXV, XX vj, xxxij, xxxiij, xxxvij, liv et n., Iv n., cclxxxiij, cccvij; II, 277-282.
ArdesJI, pièces XXI V,XX VIL
Argenteuil, I, Ixxxix.
Argonton (la seigneurie d'), I, ccxxij n.
Argovie (le canton d'), I, cj n.
Arles (le cardinal d'), I, cxviij.
Armagnac (K), I, xcvj, c n.
Armagnacs (les), I, ciij n, cv et n., cvj n., cvij, cviij et n., cix et n., cxj.
Armagnac (le comte d'), I, xiv n., xviij.
Armagnac (le connétable d'), I, xiv n.
Armagnac (Jean, bâtard d'), comte de Gominges, I, ccxxvij n., ccxxxiii n., cclxxij n,
Armenge ( Jean ), I, xxxviij, Ixij n.
Arques, I, clxij.
Arras, I, xxxix n., Ixvij et n., Ixxiv /i., Ixxx n., cxxiv, ccxxviij n., cclxxx, cclxxxii n.
Arthus (messire Jean), I, xlij; 11,287.
Arundol (le comte d*), ou le comte d*Orthe, I, xviij ».,
Izij et n.. Ixiv, IzTij n., Izriij
et n., 4, 209 n.; U, 298.
Aslonne (la ville d'), IL 112,
Assé (Guillaume d'), II, pièoe
LVt.
Ath (le duc d*), I, Ixiz n.,
ccxciv n., cczcvij, ccczzTij,4,
Voy. Bedford (le duc de).
Aubert (Nicolas), I, ocUzxy n.
Aubijoux (la seiçoeurie d'), I,
clxxix; II, pièces XXXI,
Aubin (Jean), I, cclzziij n.
Aubusson (Antoine dM, I,
clxxvij.
Aubusson (Marguerite de Vil-
lequier, dame d') I, clxxTJ n.,
ccxix n.
Aude (maître Jacques), II, pièce
Aulon (Jean d*), sénéchal de Beaucaire, I, clzzlv ra., cd] n., cczxvj ; II, pièce XXXV.
Aumale (le comte d'), I, ziz:
clxxix • U, pièces XXXI,
Ausance (la seigneurie d'), I, cxxxiz n.
Aussais (!'). Voy. Alsace.
Aussigny (le sire d*), I, xcj fi.
Autriche (Albert, archiduc d*), I, cxx n.
Autriche (Albert V, duc d*) et empereur, I, cxvj n.
Autriche (Frédéric II d'), comte de Tyrol, I, xciv «., czj n.
Autriche (Frédéric III ou v dl, duc de Carinthie, empereur d'Allemagne, I, xciv et »., cj n., cxvj n., czvij et n..
cxviij, cxx et n., czzj, czzij, cxxiv et n., cxxv n.. cIzzzti, clxxxvij;ll, 293, 294.
Autriche (Ladislas, duc d'), I, cxvj n.
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Autriche (Siffismond d'), comte
de Tyrol, I, xciv et n., cxvj
et n., cxxiv n.
Autriche (i), 1, xcv, cj n., cij,
cxj, cxiv, cxvj, cxx n.
Autun, I, cccxxvj n.
Auvergne (Jean I*', duc de
Bourbonnais et d*), I, xiv n.
Auvergne (les comtes d'J et de
Boulogne. Voy. Tour (famille
de la).
Auvergne (les dauphins d').
Voy. Dauphin.
Auvergne (1), I, cxlxxix; II,
281, pièce XXXI.
Auxerre, I, xxv n.; II, 280.
Auxonne, I, cxxiii n.; cxxiv n.
Averton (André d ), seigneur de
Belin, I, xxvj et n., 3, 130 n.,
165 n.; II, 282. Voy. Rane-
ton, Raveton, Roqueton.
Avesnes, I, ccxxxix.
Avoir (la famille d*), I, ii n.,
nj.
Avoir (Anne d'). Voy. Bueil.
Avoir (Pierre d'),I, ij, iij et n.,
cUv.
Avoir (le château d'), I, iij n.
Avranches, I, Ixxj et n., Ixxxij
et n., Ixxxiij et n., Ixxxiv,
cclxviij ; II, 227, pièce LVIII. Avranches (le trésorier d'). Voy.
Valeran (Jean).
Aydie (Odet d*), I, ccxlvj n.,
cclij n., cclv n., cclvj,
cclxxiij.
Azincourt (la bataille d'), I, iij
fi., V et n., vj n., ix, x n.,
S*, xiv n., Ixvj n., Ixxxviij; , 62, 63, 269, pièce V.
Bachelier ( Jeannequin), I,
ixxxiij n.; II, 293.
Baden, I. cxv.
Bâle, I, Ixxx n., xcij à cxxvj
passim; II, 65, 228, 294.
Bàle (le concile de), I, cxvj,
cxvii, cxix, cxlvj n.
Bàle (revtkjue de), I, cxvij,
cxviij.
Balme (Pierre de la), ou de la
Baume, II, pièces XXXV,
Balsthal, I, cxv.
Balue (la), I, xlij n., ccxliv n.,
ccxlvii n.
Bambiella (Aldonça de), I,
xliv n.
Bambiella (Pedro, seigneur de),
I, xliv n. - ^ Bannay (la prévôté de). II, pièce
LX, et App, Bar-sur-Aube, I, Ixxxviij n.
Barbazan (le sire de), I, excij n.,
cclxxxvii, 51.
Barbier (Olivier), I, clxxxvi n.,
cxcj; II, pièces XXXIV,
Barbin (Jean), U, pièce XVIII.
Barlieu (la seigneurie de). II,
pièce LX, et Apj^.
Barnett (la bataille de), I,
cclxv n.
Barres (Pierre des), I, ccxj n./
II, pièces XXXV, XL.
Barrois (le), I, Ixxxj n.
Barwick (Awray), L xcv n.
Basin (Thomas), éveque de Li-
sieux, I, clxj n., cclvij n.
Basquet (Jean), I, Ixxxiij n.
Bastille (la), I, ccxlviij n.
Batarnay (Ymbert de), sire du Bouchage, I, clxxvj n., cclxxiv et n., cclxxv n.
Baudouin (le duc), I, xxv n., Ixxxij n., xciij et n., xcv n., clxiij n., ccxcivet n., cccxxij 117, 120-122, 131-133, 145- 151, 153, 189, 278, 280, 298.
Voy. Bedford (le duc de).
Baudricourt, I, xxiv n.
Baugé, I, vij n., xvj n.; Il, pièces XLVm, LXI.
Baugé (la bataille de), II, 64.
Baugency, I, xxj, xxv, xxxi^ n.; U, 276, 279.
Bavav, I, ccxxxix.
Bavière (Louis, duc de), I, cxix n.
Bayeux, I, xviij n.» IxYiij, clxiij
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et n., clxiv, ccxxix n., ccxxxj n., ccxxxix n., cclv n., ccixviij n.; II, 148.
Rayonne, I, clxxx /i., 30.
Beâucaire, I, clxvii n.
Dcaucaire {lo sénéchal de). Voy.
Aiilon <J. (]').
Beauco lia), I, xxiij; II, 276.
Beau cham pi H ici tard), lord Berpavonny, I, clxxiii n.
Doauchamn (Hichanli, comto de WarwicK, I, xiv, clxxiij n.
Bi^aiifort, I, XYJ ot ;i.<,cccv: II, k 1*1.
Boaiijeu (lo siroiloK I, xrviij n.
Beaulieu (Le Camus dei, I, liv el n.
Bt^aumanoir (la famille de), I, XV n.
Beaum.inoir (le bâtard de), I, xxxvij n., Ixxj.
Beaumanoir (le fiïro do), I, xv n., xvij.xix, xxviij n., txxvj.
Beaumunt (Andrieu d<M, seigneur lie Lozay, 1, liv.
IVaumonl (Louis de), sire de la Fort't, I. clxix /!., clxxxvij /i., rxcvj et n., crj n., ccviij ;i., rclxx ;»., cclxxj «•! ;i., rclxxij n., cclxxvj, cclxwij n.; II, '2^5, pièce XXXV.
I^Mumiint - le - Viaunte, I, xxxviij ;i., xl et n., xlj, xliii n., Ixv, Ixxiv, xcj H n., lU II.; II, 285, -2%.
Beau(t> (la soiirneurio di»». Vny.
Sorel (Aunùs).
Beuuvais, I, cclxxx, crlxxxij, cclxxxiv.
Beau\uu ( Antuiu»» de), I, XXX vj ;i.
Beaiivau ( Ii*^rtraiid de), soigiii'ur di» l*rph>i^iiy l'I •!•» I*n»ciîin»"', I, xij /!., xxxvj k n..
xwix <'t 'i.. lx\j /t.. rxxx ;i., rxlj, r\lij, rlj, rjxjx ;i.. 11,
pi«»n«s X, XI, XIX.
B<MU\:iu I lilanch*» il'Aiijitu,
•laine di»i, I, xxwj ;i.
fir.iu\aM Frauroisi» d«» Hrézé,
dam»' ili'i I, xij /j., xxx\j n.
B(>auvau /Ji'an de). I, \xx\j n..
cczxii, ccxl; II, pièc^ XL VIII.
Beauvau (Pierre de), teigneor de la Vaimi^re, I, cscrj H n., cxcix, ccij à cciv et n.
Betlfurd «Jean, duc de), L x n-.
xiv, x\iij n., zxv n., xliij n., Ixvij et n., Ixix n., 2, 4, ?09 M.; II, 83 n.,H4 n., 270. Î80- '28-2. 298. Voy. Baadouin île iluc dei, Ath (le duc d*), Or^ the (le comte de).
lié^anl (l'abbe de), I, cclxxvj n.
Bègue do Vilaines |le),l, \0 n.,
FI
Belièvre (Barthélémy), U. picoe
Itelin (la seigneurie de), I, urj et n.
Bellay (le sire du). II, 268. 273.
Bi'llegarde 'la famille de). II, pièce LXVII.
IU*llière (la vicomtesse de U;.
Voy. CliAtel (Ji'anne dut.
Benart ((tuillaumoi, I, zcv n., 218, 219; II, |H9.
Itenoist iCfuillaumi*), I, cxxx à cxliv pat%im, cxlvj, cxlvij n .
II, nièce XIX.
Bt>rard (Pierre), I, ocxzziv n..
II, pièce LU.
B«^raudière i la seigneurie de lai, II, pièces XXIX, XLVIII
Bergavenny (lord Edouard; et Mju tiU (leorgps Nevil, 1, clii; et n., clxxj à clxzvj, ccxitij et n., crixv; II, iiièm UIL LIX. Vov. au «si llcau champ.
IitTgi*rac, f. rxcvij n.. Il, t96.
Bt-rnard ( Kli»*nne I, II, pièo^
B*'rni\ Lcxvij.czx.dxxziiijn.
IWnes ilîahriel dei, seigneur de Karge<, I, xcviij, zcix n , rwij n n.. cx\iij, czz, cw.
lifrquigny. Voy. BericaveauT.
Berry (Charles *de France, duc dej, iiuis duc de Normandie pt de ituyeune, I, ciliij, clxxviij, cxcij «., ccxzij n., rcxxiij n., ccxxix vi.« ccxUv Wn ,ccxlvji*tii.,cdzàciriziij
poi^tm.cclxvjàcclxxx passim, ccxcvij; II, pièces LIV, LVU.
Berry (le duché de), I, clv n., clxvij, cxcix, ccxlviij n., ccl, cclj n., cclx, cclxij et n., ccixiii, cclxxii, cclxxxv ; II, pièces XXVIII, LX, LXII.
Berry (Gilles le Bouvier, dit), I, clxviij.
Beschière (la), ou la Benchuère.
Voy. Vaissière (la).
Bessonneau, I, xvj et n., xxxvij n.; II, 274.
Beuil (les comtes ou barons de), I, ij et n.; II, pièce LXVII.
Beuil (Jacques de), I, clxxxiij n., ccxii et n.; II, pièce
Beuil (X*** de), femme do Jacques de Valpergue. Voy.
Valperçue.
Bien-Assis ( maître Jean ), I, ccxciij n.; II, 23-31,33, 66, 80; pièce XXII.
Bien Public (la Ligue ou Guerre du), I, cxv n., ce n., ccxlj n., ccxliij n., ccxliv et n., ccxlv et n.y ccxlvj, cclij, cclviij, cclx, cclxij, cclxxviij, ccxcvj n., cccx et n.: II, 234, 235.
Binningen, I, cxiij n.
Birse (la), rivière, I, ciij, cv et n., cvj et n., cvij, cviij n.
Birsig (le), rivière, I, ciij.
Bizet (Ralph), I, 211.
Blackburn, I, xvij; II, 275.
Blauc-Chastel (la dame de), II,
Blanc ko n bu rg, I, cccxviij.
Blanqucfort, 1, ccv n.
Blaqueborne. Voy. Blackburn.
Blaye, I, 30 ; II, pièce LXVII.
Bloré ( la seij^neurie de ), I, ccxxxiv n.; II pièces XIX, LU, LXII.
Blesle, II, pièces XXIV, XXVII, XXXI.
Blois (la maison de), I, Ixxxj n.; II, pièce XIV.
Blois (Jean de), comte de Penthièvre, I, Ixxxj n., cxcvj n., ccj n.
Blois (Charles de), H, 65, 66.
Blois (les états de), I, Iviij n.
Blois (la ville de), I, xxiij,
ccxlvij n.
Blois (le comté de), I, xiv n.
Blosset (Guillaume), dit le Borgne, I, xxxix n., 40 n. Blosset (Roger), I, 39 n., 40 n.
Bochetel, I, cxliij n.
Bodiau (Macé), I, ccxix n.
Bœuf (le seigneur du), I, c n.
Bohaing (Louis de)^ dit de la
Rochette, I, clxxvj.
Bois (la seigneurie du). II, pièce
LXVII, et Suppl. Voy. aussi
Bueil (branche cadette).
Bois-Roffuet , ou Boisrogues.
Voy. Sanglier.
Bois-Sire- Aimé (le château de),
ou Bois-Trousseau, I, ccxviij,
ccxlj n.
Boisy (ta seigneurie de), I,
clxix n.
Bonlieu (le couvent de), II,
pièces LVI, LXVII.
Bonne-Grâce (l'abbaye de), I,
Bonnet (Honoré), prieur do Sal-
Ion, I, ccxcix.
Bordeaux, I, clxxx n., ex ciij et
n. à cxcviij et n., cciv à ccx,
ccxxiij n., cclxij, cccix, 4, 31 ;
U, 295-297, pièces XXXUI,
Bordelais (le), I, 30.
Borgne-Clisson (le), I, 40 n.,
Borgne- Foucault (le), I, 40 n.,
Borgne-Fouquet (le), II, 275.
Borseele (Marguerite de). Voy.
Gruthuyse.
Bort (la ville du), II, 206, 207,
Boschier, I, Ixxvj n.
Botu (maître Jean), I, cxlyj n.
Boucan. Voy. Buchan.
Bouchart (Etienne), I, Ixzii^ n.
Bouchart (la femme). I, Ixxiij n.
Boucicaut (le marécoal de). II,
pièce LXVII.
Boucqaeton (GailUume), I,
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xviij n., Ixix n., xcv n., 109- 111, 113, 196, îll, 213,214, 216; II, 116, lia, 120, 121, 189, 190, 194, 212, 213, 293, Voy. Gough (Matthow).
Bouille (la), I, cclxiv n.
Bouille (la seigneurie de), II, pièce LXVII.
Bourbon (la famille de), I, xiv n., xlv, clxxviij et n.: II, piècoR XIII, XVII, XXVU, XXXI, XXXII, LVI, 9iApp.
Bourbon (Alexandre, bâtard de), I, Ixxxj et n., Ixxxv n.j Ixxxviij n.
Bourbon (Charles, duc de). Voy.
Clermont (Ch., comt^î de).
Bourbon (le duc de), I, xiv n., xlv 71., Ixxx et n., Ixxxv et n., xcviij n., clxiij n., clxxix, ccxlvj n., ccxlvij et n., ccxlviii, ccl, cclvj n., cclvijet n., cclviij, cclxiij m., cclxxij n.; II, 276, 277. Voy. aussi à Clermont.
Bourbon (Isabelle de). Voy.
Bourgogne (Is. de).
Bourbon (Jean de). Voy. Vendôme (le comte de).
Bourbon (Jeanne Dauphine, dame de), comtesse de Montponsier, I, cxlv n.
Bourbon (Jeanne de France, femme do Jean II de), I, clxiij n.
Bourbon (Louis de), comte de Montpensier, I, cxlv n.
Bourbon (Louis, bAtard de) et comte de Roussi lion, I, cclj, cclxix ;i., cclxxij n.
Bourbon (Marguerite de). Voy.
Villandrando.
Bourbon (Pierre de), I, xcviij n.
Bourbonnais (le), 1, Ixxxv w., olxxxiij n., ccxxv, ccxlviii; II, pièces XXVII, XXXV.
Bourbonne-les-Bains, I, xcix, cxxiij n.
Bourcier (Jean I-.e), seigneur d'Estornay, I, clxxvij, clxxx, ccxviij ;ï.'
Bourcier (maître Girard IjC), I,
clxxx vij n.; Il, pièce XXXV.
Bourges, I, v n., clzzxij, cxcv n., cxxxv n., ccxvj et n., ccxxviij n., cczliv n., cczlvj, ccxlvij et n., cclxij n.; U, pièces XIII, UI, LIV, LX.
Bourg-Neuf-Saint-Quentin , I,
Bourgogne (Charlee ie Téméraire, duc de), I, cdzvj et n., cclxviij n., cclxix, cclxxij, cclxxiv,cclxxvet n.,cclxxviij et fi. à cclxxxij ; U, 249.
Voy. Charolais (le comte de).
Bourgogne (Isabelle de Bourbon, duchesse de), I,cclzzv n.
Bourgogne (Jean Sains -Peur, duc OC'), I. liij n., czcij n.
Bourgogne (Marguerite d'York, duchesse de), I, cclzvj n., cclxix n.
Bourgogne (Marie, duchesse de), I, Ixxxviij n., cxxiij n., cxzîv.
Bourgogne (Marie de), fille de Charles le Téméraire, I, cclxxv et n.
Bourgogne (Philippe le Bon, duc ae), I, xj n., liij n., ixxxv n., Ixxxviij, Ixzxix n., c et n., cj n., cxix n., czxij n., cxxx n., clx n., clxzxij, clxxxviij n., cxcijj n., ccv n., ccxvij n., ccxxiij, ccxxvj, ccxxvij n. , ccxxviij n, , ccxzxiij n., ccxxxix, ccxlvj n., cclvij, cclxvj n., cclxvij n., cclxviij.
Bourgogne (la), I, x n., zij et n., XIV, xlv, xlix n., liij n., Iv, Ixvij, Ixxiv, izzv, xciv, xcvj et n., xcix à cj et n., cxix et n., cxxj à cxxiv n., cxxvj fi., cxxvij, cl, clvîj n., cxcij 71., ccxxiv, ccxxvj n. à ccxxxj n., ccxlviij, cclj n., cclx, cclxiv, cclxvj à cdxviij, colxxiv, cclxxv et n., cclxxix à cclxxxiv.
Bourgogne (le maréchal de), I, c n., cxxij n., ccxxiv n., ccxlix n,
Bourguignons (les), II, 37i, 272, 280, 294.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bourré (Jean), I, cczviij n., cclxx et n., cclxxzvi n.
Boussac (la maréchal de), I, liv n.; U, 277.
Boylesve (messire Pierre), I, xxxviij.
Brau (la), rivière, I, cclxxiij et n.
Bressay. Voy. Brézé.
Bresse (le comté de), I, clxxxiv n., cixxxviii n.
Bretagne (Arthur III, duc de).
Voy. Richement.
Bretagne (François !•', duc de), I, xviij n., xc * xcj n., cxxxiij, clv et n., clx n., clxj n., ccxv et n. à ccxviii n., ccxxij; n, pièces XIX, XLIU.
Bretagne (François II, duc de), I, ccxv, ccxvîj et n., ccxviij n., ccxxij, ccxliv n., ccxlvj et n. à cclx passim, cclxvj, cclxix et n. à cclxxij n., cclxxvj et n. à cclxxix n.; n, pièce XLUI.
Bretagne (Gilles de), I, xviij n., ccxxxiij.
Bretagne (Isabelle de), I, ccxv n., ccxvij n.
Bretagne (Jean V, duc de), I, xxxij n., Ixiii n., Ixxxj n., clv, ccxvij ; II, pièces XI, XIV, XLIII.
Bretagne (Jeanne de France, duchesse de), I, Ivj n.
Bretagne (Marguerite de), I, ccxv n., ccxviij n.
Bretagne (Pierre II, duc de), I, cxxxiv n., clxvj n., clxxx n., ccxv à ccxviij; II, pièce XLIU.
Bretagne (Richard de), comte d'Ëtampes, I, ccxvij n.
Bretagne ( Yolande d'Anjou, duchesse de), I, cliv n.; II, pièces XI, XLlIl.
Bretagne (la), I, xiv, xv n., xxxj n., xxxiij n., Hij n., Ivj et n., Ixvij, cliv et n., clviij, clxiij, clxxx et n., ce et n., ccv, ccxvi et n., ccxviij, ccxliv, ccxlvj à ccl n., ccliij,
ccliv, celY, cclx, cclxiv, cclxviij et n. à cclxzj et n., cclxxiij, cclxxvj, cclxxvij n., cclxxix; II, 65, 275, 295, 296, pièces XX, XLUL
LVIU, Lxvn.
Bretagne (l'amiral de), I, cciv, cc^j ; U, 296.
Brette (Jean), I, cclxxxiy n.
Brézé (Charlotte, bâtarde de France, dame de), I, ccxxxvij et n. à ccxlj.
Brézé (Françoise de), dame de Beauvau, t, xij n., xxxvj n., cxlij n.
Brézé (Guillaume de), seigneur de Cherzay, I, xij n., xiij n., xxvj, clv n., clviij n., 2, 134 n., 165 n.; U, 80 n.^ 282, pièce XI. Voy. Capitaine de Crathor (le).
Brézé (Jacques de), I, ccxxxix et n., ccxl et n., ccl n., cclij n.
Brézé (Jean II de), I, xij n., XV n., clviij n.; Xi, 299; pièce
Brézé (Jeanne du Bec-Cresnin, dame de), I, ccl et n., ccliij, cclix ; II, pièce XIX.
Brézé (Marguerite de). Voy.
Bueil (Marguerite de).
Brézé (Pierre II de), sire de la Varenne, comte de Maulé* vrier, I, xij n., xv et n., xxvj, xxxvi fi., xl et n., xij, Ivij et n., lix, ix, Ixiij, Ixv, Ixxxvj et n., xcij et n., xciv n., xcvj n.,cviij n.,cxxiij n., cxxiv n., cxxviijet n. à cxxxj, cxxxiij, cxxxiv et n., cxxxvj et n., cxxxvii et n., cxxxix n., cxlj à cxiiv et n., cxlvj à clj et fi., clvij et n., clviij n., clx et n., clxviij et n., clxxiv n., clxxvj et n. à clxxviij, clxxx, cxcij, cciz n., ccxxivn.,ccxxviij n.,cczxxj et n.,ccxxxij n.,ccxxzyj n.^ ccxxxix et n., ccxl n., ccxlij n.y ccxliv n., cczUx n.; Il,
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273, 28-2, îftC. 290, pièces XVII à XIX, XXVL
Brézt' (Hubert de), I, cviij n., coxxxix n.
Brianrun, I, clx n.
Urio jXul. de). Voy. Prie.
Hrionnc île conitô de). Voy.
AnilKjise (Cii. d').
Hriolay (le sire de), I, xxiv ;i.
lirissuc, II, 273.
I)rot>Ko (lii seigneurie de), I, c.lv n.
Hriieil il^uis do), I, cliv n.
Druoil (Olivier du), L cclxxvi n.
Drufriinpen (Ilans Sperror do), 1, rix n.
Hrusnac (Guutior de), un Druzac, I. xxxix n., xl, Ixiij n., Ixiv, txxxvj n.; II, 28ri.
Bruxelles, I, cxxiv, rcxxiv n,
Burhaii (le (Mimte do), coimét aille de Kranre, II, 270.
Bueil (la famille de), I, j, ij et n., iij, cxlij n., cliij 'i., rlxxvj n., clxxvij w.,ccxx fi.,ccxxij ;i., r<:lxxxvj, cccxxiij; II, |.iô«:os XXVII, LXVII, et App.
Buoil (la brandie cadette dos), dite du Buis et de Fontaines, I, V, xcix /!.; II, pièce
Bueil 'Anne d'Avuir, dame de), I, ij.
Buoil (Anne de Tuci-, dauie de), I. liij et n,
Bueil {Anne un A^nès de), dame df* <'bauniuut, I, v« dxix /t., rixwij /!., rlxxviij ;i., clxxix. rc«*vi n.; Il, |»i*''-
ros VU, XIII, XXIX,
XXXI, XXXII
Buoil lAnhiiiio dt>i, I, x\j n., Ix, lx\ij, rxxxvj M., olxxix /i., «Txxij, rcxxxiv l't II., rrxwvij, i'i'xxxîx, rcxlj, rrxiij l't ;i., ct.'xtuj et /t., Mxl\ij i»t n.^ ri'lxxiij «., rrlxxiv /i , nlxxxv et /!., rri-vj, rrrxxiv; II, pliVcB
MI, LUI, LXIIL LXVL Bueii ((Catherine de), dauie de
Villaineff, I, îv et n.; II, pi^ ces V, VII.
Bueil (Charles de), I, cccxiiij n.
Bueil (Kdmoud de), I, ccxzij.
Bueil (Guillaume de), I, iij, t n., XXXV n., clxxvj n.; II, pièce V.
Bueil (Hardouin de), évéque d'Angers, I, iij et n., t fi., vj, vij et n., ix n., sij fi.« rlv n., cclxiz n.; II, pièces V, XL XXIX, LXL
Bueil (Ilunorat de), seigneur de Hacan, I, ij n.; II, pièce
Bueil (Jacques de), fils d*Aotuine, II, pièce LII.
Bueil (Jac(|ues, léiritimé det, I, V 71., xrix n., cliv, ccxliv et n.; II, pièces LU, LV,
Bueil (Jean III de), I, ij, iij, clxxvi n.; Il, fil.
Bueil (Jean IV de), I, iij à vij, ix et n., xij n., xv n., zxx n , divâclvj, clxxvj n.,rclxxxiv, ll,20y, pièceslIIâVI, VIIL
Bueil (Jean V dn), ij n. <H f«»- II m vul. I et IL C'est lui qui est dôsipné sous le nom du Juuven«:el,ct qui est Tauteur de ce livre.
Bueil (Jeanne, bâtarde de France, dame do), L Izvij m , clxxix n., rcxxxiv, ccxzzv, rcxxxvij, rcxzxxiij, cczzxiz, crx Ij et n., ce x Iij et n., crxlvij n., ct-lxziv n..
crlxxviij n., corxziv pi..
II, pièces LU, LXIIL LXVL
Buoil iJoanne de Mi>nteii>an, dame de», I, Izvj et n , rxxxvj n., cxliv n., ccxx et »., rcxlj, crIzzxTJ n.. IL pièces XIX, XLV.
Buril ( Jeanne de ), dame de l'Islo-Bourhard, L uji iz <■■.
II, plèro* V et VIL
Bueil I l^uis de ), Mn* de Joan V, I, iv, V n., zv n .
liij et n., Izzzj et h.. Izii^.
Izzziij, Izzzv et n., Izxituj
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et n., xc, xcj et n., xcviij et n., xcix n., cxxj, cxxiij et n., cxxiv n., cxxix n., cxxx n., cxxxiij n., cxxxvij, cxl et n., cxlj, cxiij n., cxliv et n.,clà cliv, ccxliv, cclxxxvi n.; II, 292, 293, pièces VIL XIU, XVI à XIX, LU, LV.
Bueil (Louis de), tils de Jean V,
I, cliv, ccxxii et n., ccxlvij.
Bueil (Louise de Dai lion, dame
de), I, xcix n., cliv n.
Bueil (Madeleine de), dame de
Racan, II, pièce LXVII.
Bueil (Marguerite, dauphine
d'Auvergne, dame de), 1, iij,
V, vj, ix et n., cxlv, clxxviij;
II, pièces VI, XXVU.
Bueil (Marguerite de Cliauese,
dame de), II, pièce V.
Bueil (Marguerite do), dame de la Varenne et de Brézé, I, xij n., XV n.; IL pièce V.
Bueil (Marie de), (lame de Passavant, 1, iv et n., cxliv n.; II, pièces V, VII.
Bueil (Marie de), dame de Grenon, I, XXX n.; II, pièce V.
Bueil iMarie de), dame de Fontaines et de Chateaubriand,
I, lij n., xcix n.; Il, pièces V, VII, VIII et Suppl,
Bueil (Martine Turpin de Crissé, (lame de), I, ccxxj et /»., ccxlvij n., cclxxxv, cccv; II, pièces XLVII, LXV.
Bueil (Pierre de), I, iij, vj n., lij n., xcix n.; II, pièces I,
II, V VIII et Suppl.
Bueil (Renée de), dame de la
Gruihuyse, I, cccxxiv et n.
Bueil (Thomas de), I, cliv,
ccxliv n.
Bueil (la seigneurie de), I, iv
et n., vj n.. vij n.; II, pièce
Bueil (le château et le bourg
do), I, j et n., vii, cliij, cccv
n.; II, pièce LXVII.
Bueil (la collégiale de), I, vij et
n., cliij et n., ccxx n., ccxxj
n., cclxxxiv et n., cclxxxvj
et n.; II, pièces II, V, LXVII et Suppl,
Bueil (la compagnie de), I, zxj, xxij et n., Ixxxiv n., cczxiv n., ccxxxij^ cclxiij n., cclxix n.. cclxxvj n., cclxxvij n., cclxxxiv et n., cccv.
Bureau (Jean et Gaspard) , I, Ixxxix, cxxx n., clxv et n., clxviij, clxix n., clxxv n., clxxvij, clxxxvij n., cxcvj à
l^cxcviij, ccj n., cciv, ccvj n., ccviij, ccx ; II, 295.
Buret (Henri), I, 218.
Bu8sière(la),I, lj;U, 291.
Cadillac, I, ccv n.
Caen, I, Ixviij et n., Ixxvj, Ixxxiij n., clxiij n., clxv, ce n., cclv et n., cclviij n., cclxviij n., cclxxj n., cccxxiv n.; U, 148.
Caille (Ferrand de), I, xx n.
Caillerie (la seigneurie de la), I, cxxxix n.
Cailly, I, cclvj n.
Caistre-Gastle (le château de),
I, Ixix fi.
Calabre (le duc de). Voy. Anjou (Jean d').
Calais, I, Ix n., clxv, ccix n.,
ccx; II, pièce XV.
Calaphie (le despote de), II,
Calima (le marquis de), II, 197,
CaUma (le bâtard de). Voy.
Helphy (Jean).
Callibor (la ville de), II, 179,
Camois (Roger de), I, cxcvj n.,
ccvj n., ccviij, ccix ; II, pièce
Candes, I, cxxxiv n., cxxxix;
II, pièce XVII.
Cange ( la seigneurie de ), I,
ccxx n.
Canyvet (Jean), I^^cxxxij,
cxxxv; il, pièce XIX.
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Gap (la ville de), I, clxiii n., ccxciv n.; H, 145-147, 149.
Gapdorat ou Gadorat, I, cclxvij n.
Gapitaine de Grathor (le), I, xij fi., xiij, clviij n,, ccxcij, 62. 74-75, 78-87, 91, 93-101, 139 et n., 140, 166, 167, 181, 191-193, 197, 201, 202, 213, 215-217;U,l-4, 6, 9, 10,12, 13, 80-85, 88, 89, 91, 92, 97, 126-131, 138-143, 168, 172- 175, 282. Voy. Brézé (G. de).
Gapitaine de bardine (le), ou Ambroise de Loré, II, 86-88, 92, 139.
Gapitaine étranger (le), I, xlvj n., xiix n., ccxcvj n. Voy.
Villandrando.
Garontan (la vicomte de), I, clxiij n., clxxviij, ccxv, ccxxxiv n., ccxlij n., cclxxxv n.; II, pièces LI, Lit, LXVl.
Garetto (Gatherine), l, ccxij n.
Garinthie (le duc de). Voy. Autriche.
Garné (Rolland de), I, Ixxix n.
Gascnovc ( Guillaume ), I, ccxxxiii n.
Gasilhac (Bernard dc),I, cxlvj n.
Gastellan (Pierre), IL pièce
Gastillc (la), I, xlv, Ixxxvj n., ccix, ccxviij n., cclxxiv n.
Gastillo (le roi de), I, xlv n., cclxij n., cclxxiv n.; II, pièce XXX.
Gastillon (la ville et la bataille de), I, cxcvj et n.j cxcvij et n., cxcviij, ce, ccij à ccvii, 30; II, 65, 296.
Gastres (le comte de), I, cxcvj n., ccv n.
Gatalugnc (la), I, cclxx.
Caiidobcc, I, Ixxv n., clxij, clxiij n., cccxxiv n.
Gaux lie pays de), I, Ixvij, Ixxv n., Ixxvj, clxiij, clxxx, cclvj n., cclivj n.
Gerisay (le sieur de), I, ccLzzYJ, ccixxvij n.
Ghabannes (Antoine de), comte de Dammartin, I, zj n., Ixxxv et n., xcviij n., c n., ciij à cvj, cYÎij et n., ex n., cxij et n.y cxxiz et n., cxxz, cxxxiv à cxl et n., cxliv n., cxlvj à cxl vin n., cl, clxviij, clxix n., clxxiv n., clxx\q n., clxxvij et n., clxxxiij n., cciij, cciv, ccxj, ccxxiv et n., ccxxv et n., ccxxxj et n., ccxxxiij n.^ ccxxxix, ccxlviij et n., cdij n.. cclv n., ccivj, cclxiij n., cclxxij n., cclxxiv n., ccixxx, cclxxxj; U, 294, 298-299, pièces XVII, XIX,
Ghabannes (Gilhert de), fils de Jacques, I, cclxxij n.,ccixx^.
Ghabannes (Jacques de), grand maître d*hôtel^ I, Ixxx n., cxxxvij, clxxiij n., clxxv n., clxxvij, clxxxiij à cxciî, cxcvj et n., cxcix n., ccccijaccivet n., ccvij et n., ccxj; II, 295, pièces XXXIV à XXXVL
xxxvm, XXXIX, xu,
XLU.
Ghabot (la famille), I, ccxxij
et n.
Ghalain (la seigneurie de), II,
pièce VIII, et SuppL Ghalais, L cxcvj, cxcviij n.
Ghalant (Jacques de), I, ccxj,
ccxiij; II, pièces XxXV,
XXX VU
Ghalles (la seigneurie de), II,
pièce XLIX.
Ghàlons, I, cxxiij et n., cxxvij,
cxxviij, cxxxiii n., cccv.
Ghalon (la famille oe), I, cl et
n., clj et n.. cliij et n.
Ghalu ou Ghelu, I, ccix n.
Ghambes (Hélène et Gk)lette
de). Voy. Gomines et Am-
boise.
Ghambes (Jean de), ou de Jambes, seigneur de Montsoreau,
, clxxij fl., dxXXTU II.,
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ccviij n., ccxviij n., ccxxij n.
Chambos (Jeanne de Chabot,
dame de), I, ccxxij et n.
Ghambéry, I, clxxxij n.
Ghamblav (le sire de), I, 3;
Voyez Fromentières
(Guy de).
Ghambre (Nicole), I, cxxxvj et
n.; Il, pièce XVII.
Ghambrois, I, clxj n.
Ghampa^ne (la), I, Ixxx,
Ixxxviij n., cclxxij n.
Ghanipagne (Baudouin de), sire
de Tucé. V. Tucé.
Ghampagiie (Pierre de Villai-
nes, sire de). Voy. Villaines.
Ghampagne (le sire de), I, xv
et n., xxxix n., xl.
Ghampagne d'Anjou ( famille
de), I, XV n.
Ghampagne d'Anjou (Jean II
et 111 de), I, iv n.
Ghampagne du Maine (famille
de), 1, XV n.
Ghamptocé, I, cclxx, cclxxj n.
Ghancelier de France (le), I,
lix, cxxxiv n., cxxxix, cxlj,
cxlij n.y cxliij et n., clxvij n.,
clxviij n., ccviij n., ccx et n..,
ccxj, ccxij n., ccxxxj n.; II,
pièces XVII, XJX, XXXV,
XXXVU, XXXIX, XLU.
Ghandio (le seigneur de), II,
pièce LXVU.
Ghanleloup, I, Ixxvj.
Ghantereine, 1, Ixvij n.
Ghantepie, ou Gantepie, ou
Quatrepié, I, Ixviij et n.
Ghapelle-d'Angillon (la), II,
pièce LXII.
Ghaperon (messire Auvergnas),
Charentoii (la seigneurie de),
I, Ixxv n., ccl n.; II, pièces
XXIIl, XXVII, et App.
Gliarlemagne, I, 52, 75.
Charles le Gros, roi de France,
Charles V, roi de France, I,
ccxxj n.; II, 61.
Charles VI, roi de France, I,
viij, xxvij, xxzvn., ccxxj n., ccxcviii n.
Charles Vil, roi de France.
Introduction, passim, — I, 15, 27-31 ; U, 147, 148, 270, 271,273, 277,280, 281, 288- 291, 294-297; pièces, passim,
Charles VIII, roi de France, l, ccixviij, cclxx viij et n., ccc et n.
Charles-Quint, empereur d'Allema^e, II, pièce LXVU.
Gharolais ( le comte de ), I, ccxxviij n..ccxUv n., ccxlviij et n., ccxiix et n., ccli n., cclv et n., cclvij et n., cclxvj.
Voy. aussi Bourgogne (Charles le Téméraire, duc de).
Charon (château de), I, cclxxiij.
Charpignon, II, pièce LX, et Àpp.
Charrier (Jacques et Guillaume), I, clxvij n., clxTiij et n.; U, pièce IX.
Chartier (Alain), I, clxj n., clxiij n., cccvij n., cccxiij ; U,
Chartres, I, xxxviij n., clx, clxiv n., ccxlviii n.
Chartres (Regnault de), archevêque de Reims, I. lix n.
Chartres (le vidame de), I, Ixiv et n., Ixxxix.
Chasles (la seigneurie de). Voy.
Lecornu.
Ghasteaux ( la baronnie de).
Voy. Ghàteau-la-VaUière.
Chastelier, I, ccxxvj n.
Chateaubriand (Jean de) et son neveu Jean, II, pièce VIII, et Suppl,
Château - du - Loir, I, xvj[ n., xxxvij et n., Ixxj, Ixxij n.; Il, 270, 284.
Chàteaudun, I, x.
Ghàteau-Fromont (la seigneurie de), I, iij n., vj n., xij n., xxxiij n., fj n., cliv et n.^ clv et n., clvj, ccxvij, ccxviii et n., ccxix ; II, pièces Y & VU, XI, XX, XLUI.
Ghàleau-Giron (la seigneurie
TABLE ALPHABânQUB.
de ), I , ccxvij ; II . pièce
Ghàtcau-Gonthier, I, Ixxxij et
fi., ic et n.
Gliât(*au-tu-Vallière, aocionne-
inPDt Cliastfîaux, I, vij ri.,
xvj n., ccx\ij n., ccxviij n.,
ccxij n., ccixij, ccxxviij fi.,
rclxix n.. cclxxxvi n., II,
i)ièci>8 XLIII, XLVlU, lAI,
Chdtpau-rErniitafiCO, I, xviij,
XX vj et n., xxix à xxxvij,
cclxxxvij. ccx«; n.,ccx(:ij n.,
3, <i;i; II, 27:», HHA; |,i..rp V.
Voy. Luc.
Chàtoau - lipgnuull, II, iiiècc
Château - Sarrazin , II, pi/oe
Châtrau-Thierry, I, cxxxvij n.
Chjitoau-TromjM»lte, I, rcx n.
Cliâtol (Taiinoguy <lu), I.
colxxii n.
Châtol (•loaniiP du), I, Ixvj n.
Chat Plant ilo i, L rcxxiij, ocxxv ;
lI,|ii»Mp XL VI.
ChàiPllerault da seigneurie de),
U XIX n.
Châtennis, I, rxxj n.
ChàtiilMii, I, IxMX n.
Chiitillitii I^iniis lit* L:ival. »»i-
giioiir ih'». Viiy. Laval.
Chauiiioiit en ^a^i•igny. 1, Ixxx
n., xr\j n.
Chauniuni-sur-Loiro, L crl\j n.
Chauniont (la seigneurie il«*J.
Viiy. Amhijise.
Chaus*>e (.Marguerite ile». Voy.
liueil <M. tlt* .
(]ha»ii!y. 11, pitTi» XXXV.
Chauxiii ( (tuiHaunn* i. L
ri*l\\\j «.
Clia\a!iiio> Li <pii;iiiMirii' il*'},
IL |ii«'i»' VI IL «'l Suftftl CIk'U' *rh»' il.i ^l'iL'ip'iin»» di'',
nu Si*u»»ii*. I, riM\ *'l n.,
•■i"\\ vi /..; IL [•p'i'e.s XLIV,
Chonu iCuilIauinet, I. r<'\xiv m.
CherhourK. L l^ij '< . l\x\j, \*\
M'}, i-lxnj, i '\xi\ n.. ciw.
clxxx, ccxiii n.; II, uèoei
XV, kvi, XX VL
Cherzay (la f^eigoeurie de), I, xij n., civ n.; IL pièce XI.
Chesno I ta mai«uo du X Ii cliij n.
Chevalier (Etieane), I, clxxtij, clxxxvii n.
Chezun ila seigoeurie d^i, I, ccxvij n.; Il, pièce XLIII.
Chinon, 1, vj n.. xx, Ivj et n., Ivij et n.., hx, lx« Ixj n., cxxx\ et n., cxxxviij, cxxxix et n..
cxli et n., cxlii n.: II, tJ\\ i.ii-ce» XVU, XIX, XLV,
Chiiïftr* (la «eisoeurie de», L cotxxiv n.: IL 2^; pièce LIL
Choisn^t (Pierre), I, ccc «.
Chulet, L Ixvj n.
Chou (Henri). Voy. Sbite.
Choursos (famille de J,uu dourchei;, I, ccxix n., cclxxiij n.
Chour«es i Guillaume de>, I, xv fi., liij n.
Chouri^es (Jeanne de Tuce, dame deî. Voy. Tue**.
Chouzê (la seigiUurie de}. Voy.
Cuurt:f*lleri.
Chruniiiuefl de France (les), I, n, al: IL 269.
Civray, II, î^t'.
Clareûce de dur de), II, ^4.
Cleiipi*'* (le château det, I, rixwij «*i n.^ cixixiij n., rlxxxiv^clxxxvj et n.,clxxxix, rxrij PI., cxoiij et «., ccij, rrxii 11., crxw n.. II, tn^ .e.; XXXIV à XXXXL XXXVIIL XLIL
Clerniont en .\uverfne i le comte dei, I, cxl\j et n., t'iwix. M, |iiiVe« XXUI, XXXI, «*i Avp.
Clerni«>nt t>u Ileauvaifif (Châties di* Hi>ur)H>n, comte de*« puis dur dt* Uourbonoaii, 1, xiv fi., xxiii, xlv n., xi«i «., xc\iij n.. clx, clxj ii.« clxui.
Clemiunt en Ueauvaiaia «JeAa II de IlourboD, cumt« de'« poi* duc de IkNirboniUM, 1,
TABLE ALPHABÉTIQIJB.
Ixxxvi et n., xcviij n., cxxviij H., clxiij, clxxx n., cxcv a cxcviij n., cciv à ccviij, ccx.
Glèves (la famille de), I, cccxxvj et n.
Glèves (Adolphe, duc de), I, Ixxxviij n.
Glèves (Marie de). Voyez Orléans.
Gliflon (Marguerite), I, clj n.
Gliflon (Thomas), I, ccix n.
Glinchamp (la seigneurie de),
I, liij et n.
Clisson (Marguerite de). Voy.
Blois (la maison de).
Gochete (Guillemette), I, ccxliv
n.; II, pièce LV.
Goesme, ou Gouesme (la famille de), I, ccxxj et n.; II,
pièce XLVII.
Goetivy ( Christophe de ), I,
ccxxxviii n.
Goetivy ( Marie , bâtarde de
France, dame de), I, ccxxxvij
et n., ccxxxviij et n., ccxlj,
cclxxiij M.
Goetivy (Marie de Raiz, dame
de). Voy. Laval.
Goetivy (blivier de), I, clxvij
n., ccxxxviij et n., cclxxiij n.
Goetivy (I*n'«gpnt de), I, xxxj n.,
Ivij et n., lix, Ix, Ixiij, Ixv,
Ixxv n., Ixxxvj, cxxx et n.,
clvij, clxv, clxx n., ccxxxviij
et n., ccxlij n.
Goétquen (le seigneur de), I,
cclxxvj n.
Gœur (GeofTroy), I, clxxvj n.
Goeur (Jacques), I, Ivj n., clviij
n., clxvij à clxxvj et n.,
ccvij n.
Gollonpos-los-Réaulx, ou Gou-
lonpos-les-Royaux, I, ccxix
n., cclxxiij ot n., cclxxiv n.;
II, pièce XLV.
Gomberol (Pierre), î, cclxx.
Gombourg (la seigneurie de), I,
ccxvij n.
Gomines (Hélène de Ghambes,
dame de), I, ccxxij n.
Gomines ( Philippe de ), I,
ccxxij n,
Gommioges (le comte de). Voy.
Armagnac (le bâtard d').
Gommercy,I,cxxi v n., cxxxiij n.
Gommercy (le damoiseau de),
I, cxv.
Gompeys (Jean de), ou Gom-
pois, I, clxxxj et n.
Gompiègne, I, xj n.. xxx7 n.,
cclxx, cclxxx; II, z81.
Gonches, I, clviij, cclyj.
Goncourson (la terre de), II,
pièce XLVU.
Goncressault (la seigneurie de).
Voy. Menny-Penny.
GonQans, I, cclij n., cclv, ccWj
n., cclxxxij n.
Goningham, I, cxliij.
Gonlie, I, Ixiv.
Gonnin, I, xxv n., 180, 181,
Gorbeil, I, Ixxv n.
Gormeray (Christophe de), II,
pièce LVI.
Gormie (le prince de la), II,
197, 222. Gornu (Ambroise Le), II, pièce
Gornu lier (Glaude de), I, cliv n.
Gotentin (le), I, Ixviij n., Ixxvj
et n., Ixxvij.
G6tre (la ville de), I, xvij n.;
Gouhé (Merry de), sire de Fontenailles, I, cxxxviij, cxxxix n., cxlj et n., ccxliij n., cclxix n., cclxxj n., cclxxix n., cclxxx, cclxxxiv et n.; II, pièces XIX, XLII, UII.
Gouidray (la tour du), II, pièce
Goulonces (Jean de la Haye, baron de), I, x n.
Gourcelles (la seigneurie de), I, ccxvij et n., ccxviii n.; U, pièces XLIII, XLVIÛ.
Gourcillon (la famille de), au Perche. Voy. Dangeau.
Gourcillon (Guillaume de), au Perche, I, xlij et n., cxxx n.,
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cxl n., cxlv n.; II, 269, 287, pièce XVm.
Gourcilloa (le château et la seigneurie de), au Maine, I, xij et n., xz, xxx n., cclxvij et n.; II, 271, pièces V,
Gousinot (la famille), I, xij n., clxxvij.
Goutances, I, Ixxvj et n., Ixxvij, ccxv; II, pièce XLII.
Graon (îa famille de), I, xxxiv n.
Graun (Anne de). Voy. Sillé (A. de).
Graon (Jean de), I, xxxj n., Ixvj n.
Graon (Georges de la Trémoille, sire de). Voy. Trémoille (G. de la).
Graon (Marie de). Voy. Laval (M. de).
Graon, I, xxxix n., xc ; II, 285.
Grathor (la ville de), I, xxiij n., XXV n., xxxij n., xxxiv et n., xliij n., xcv n., ccxcij et n., ccxoiv, cccxv n.y 2, 63 n., 67, 7-2, 73, 77, 78, 82, 93, 98 n., 99 «., ilO, 112-114, 136 n., 137 FI., 140, 141,146, 117, 149, 151, i:)2, 162-171, 173, 175, 177, 178, 180, 187, 189, 190, 192, I9i-I96, 21 i, 217, 218, 220, 221; II, 2,8,18-20, 81,85, 91, 92, 95, 117, 120, 121, 189, 278, 279, 282-284.
Voy. Orléans, Lagny-sur- Marne, Sablé.
Grathor (le capitaine de|. Voy.
Gapitaine.
Grathor tle maréchal dei. Voy.
Maréchal.
Gravant ila bataille de), I, xlij
/)., lij n., xl\x n., cvj n.: II,
63, 268, pièce VIII et Supf-l.
Grév'v (la bataille de», II, pièce
l.Kvii.
Creil, I, Ixxxix.
Greiuai (Baudoin de\ I, xxx n.
Greuoii Marie de Bueil, dame lie-. V. Buoil iM. de).
Creu>o ,U), rivière, I, Ij.
Grissé (la seigneurie de). Voy.
Turpm.
Groix (Guillaume de U), I,
clvj ; U, pièce XXIL Grotois, I, cclxxxij n.
Groy (le seig;neur de), I, ccxzxi^
n., ccxxxix n.
Grussol (Louis de), I, cczItIu
n., cclxviij, cclxx et n. a
cclxxij n.; II, oièce LVIIL Gulant (Gharles de), 1, zcviij n.
Gulant (Louis de), amiral de
France, II, 277.
Gulant (Philippe de). Voy. Jft-
lognes.
Gurton (la seigneurie de), I,
clxxxiij n., cclxxij n.
Gusset, i, lxxx7 n., Izxzy) a.
Dacres (lord), I, clxij n.
Daillon (la famille de), II, pièces
VIII, xvu, xvm, XIX,
XLVn, LVI, LXVU, ei
Suppl.
Daillon (Jacques de), I, cxl n.
Daillon (Jean de), seigneur de Fontaines, I, 7 n., xcix et n., cxxx n., cxxxvij, cxzxviij fi., cxl et n., cxlj n., cxWij ■., chv n., clxxiv n., ccxx «., ccxxxj et n.^ ccxxxiij «., ccliij n., cclvj, cclix et s., cclxxvi, cclxxvij n.
Daillon (Louise de). Voy. Bueil.
Daillon (Renée de Fontaines, dame de), I, xcix n.. cliv n.
Dammartin (le comte del. Voy.
Ghabannes (Antoine de).
Dambach, I, cxxj.
Dam ville, I, Ixxxij; II, 291.
Dampierre - sur - le - Doubs, I,
Dan^cau (les Gourcillon, marquis deU I, xij 11., xlij n.
Daniel (Louis), II, pièces XXXV, XXXIX.
Daniel (Pierre), I, cccxt n.
Daruetal, I, clxij n.
Dauphin de Vieaoois (Hvbh bert U), I, cxxxiT.
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Dauphin de France (le), piui tard Louis XI. Famm.
Dauphins d*Au¥er^e (la famille des), IL pièces XIII, XXIII, XX VU, XXXI, XXXU et App.
Dauphin d^Auvergne (Béraud II), I, iij et n., ïy et n.
Dauphin d'Auvergne (Béraud lit), I, cxlv, cxl¥j, clxxviy et n., clxxiz et n.
Dauphin d'Auvergne (Robert), L cxlv, cxlvj n., clxxix n.
Dauphine (la) de France, I, cxxx n., cxxxij, cxxxiij n., clxxxij n., ccxxviij.
Dauphine d'Auvergne (Jeanne).
Voy. J. de Bourbon.
Dauphine d'Auvergne ( Marguerite). Voy. Bueil.
Dauphine (le), I, cxxxij, cxxxiv n. à cxxxvj , cxi, clx n., clxxxj, clxxxij n., ccxxiij, ccxxv à ccxxvij, ccxxxj n., ccxlix n., cclxvif n., cclxxij n.; II, pièce XIX.
Dauphine d'Auvergne (le), I, cxlvj n.; II, App.
Dauvet (Jean), I, clxxij, clxxiv, clxxv et n., ccxl.
Derval (la baronnie de), I, ccxvij, ccxviij n,
Derval (Jean, seigneur de), II, pièces XLIII, XLVm.
Dieppe, I, xi n., xcv, xcvij; II, 44, pièce LlX.
Dijon, I, Ixxxj n., cxxiij n., cxxiv n.
Dinan (Jacques de). Voy. Beaumanoir.
Diois (le comté de), I, cxxxiv et n.
Domfront, I, xxxviij et n., clxv, cclxviij, cclxix n.; II, piôce LVIII.
Don (la ville du), I, ccxcv ; II, 185, 189-19-i, 197, 198, 203, 204,211,212,217,229.
Don (l'ôvèque du), II, 181, 185, 189, 195, 203.
Dordogne (la), I, cxcvj, czcvij n., cciv.
Dorset, I, Ixxzig n., zc.
Dort (Michel), I, clVi^ n.
Doubs (le), I, cxxij n.
Doué (la seigneurie de), L uj n.
Douglas (Arcbibald et James
de), I, Izix fi.: II, 270.
Douvre, I, xxzj n.
Dresnay (Rttmault deJ^L
cxxxvij fi.; n, mècet XVlL
XIX
Dreux, I, Izxxij, Ixzziij; n, 291-293.
Dudley, I, cUy n.
Duffres (Jean),II, pièce XXXY.
Dumas (Jean), I, ccxlvij n.
Dunois (Jean, bâtard d'Orléans, comte de), I, xij n., xiv et n., xi^ n., xxiij, xxiv, xxxvijî n., Ixxiv, Ixxxv n., cxxviij n., clvij, clviij, clx, clxj et n., clxiij^ clxiv et n.. clxv ei n., clxviij et n., clxix n., clxxj, clxxij et n., clzxTÎj clxxx n., cxcv n., cxcvij n.
ccix n., ccxxv n., cczzix fi.
ccxlvj, ccxlviij, ccliv n.
cclvi et A., ccxcij n., 40 n.
168 n.;n, 272,276,277.280 289, 290, 298, pièces XXVI LXVU.
Duras (le sire de), I, ccix n.
Écorcheurs (les), I, zxxiz n., Ixxx et n., Ixxxj et n., Ixzxv n.^ Izxxvj, Izxzviij et n., xcij, xciv et n., xcv, ci^^ cz n., cxvy cxiz et n., czzij ei n., cxxiij, cxxvn.
Écossais (les), II, 273, 276, 277.
Ecosse (1*), I, z, xvj, zvg ii.| XX n., zxj n», Iij n., cxxzv, cxliij, ccxvn.^ccxl n., ccU^, cclvi n., cclxiv n., ceci ii.; U, 268, 270, pièces xVn,
,xxx.
Ecosse (Jacques U, roi d*), I,
cxliij, ccxv n.
Ecosse (Isabelle SUiart oa d").
Voy. Bretagne.
ÉcoBBO (Marguerite d*). Voy.
Dauphine (la|.
Edouard III, roi d'Angleterre,
11, pièce LXVU.
Éduuard IV, roi d'Angleterre,
I, cclv n., cclxiv et n. à cclxvj et n., cccxxvii.
Ennessye (Pierre d'), II, pièces XXXV, XXXVI.
Ënsisheim. I, cxix n. à cxxj.
Épcrnon (la seigneurie d'). II, pièce LVI.
Épinal, l, xcvj n., cxxiij n.
Epinard, 1, Ixvij n,
Épiuay ( EubUche d'), l, cclxxvj n.
Kpoibsos, l, c n.
Ërlaut (Nicole), IL pièce XVII.
Kscallos (le sire d ). Voy. Scalles (lord).
Ëscallou (la ville d'), I, xij n., clviij n., ccxcij, ccxciij n., ccxciv, cccxix 71., 2, lui, 11-2-114, llti, 130, 131, 131- 13C, 139-141, 198, -212, 2i:», i»17; II, 15-lK, 121-1-24, 130, 132, 133, 135, 140-1 i3, 115,
Etipagiie (1'), I, iv n., xj Pt n., xliv n., x«:iij, xcix,ccvoi n., ccix FI., ccxviij n., ccxxiij n.,
Ësppaux (Ko m'? d*). Voy. rtcépeaux.
Espiiiay{Jacquesd'),I,<!xxx\jyi.
Ëssarts (le iM'f dos»), 1, cccvj ;
II, pièce XLIX.
Esifav, I, clxiij n.
Ëstaûrp .lo Ih-raul), I, 209-212;
II, \H), 133, 131. Ëst«'niay (la soignouric d), 1,
clxix n.
Ësiiiisac (.\niaury d'), 1, xxix
II., x<.'Viij, nxx n., rxlv n
n.: 11,1 •••'* XVll, XI-V.
Ë^llllllP lit* CollM'lll de 11, II, pli'Cr LVI.
ËHtniUt'Villo (la famille d'), 1, clxxxij et M. à clxxxvij n., cx<: l'i n., c\( j, cxciij n., ccviij PI., ccixix fi., ccl n., cclij n.,
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cclxxii n.; II, pièces XXXIV
ccixxii n.; u. pièces a a.:
À XXXVI, XL à XLU.
Étamjies, I, ccxlix.
Étampes (François, comte dV . Voy. Bretagne.
Etats généraux, I, xx n., xItïj
n., Iviij et n., cxxxij, cclxix
n., cclxxix n., cclxxs n.
Eton (Foulques), I, clvîj n.
Étrépagny, I, Ixxiv ; II, ?89.
Eu (le comte d'i, I, clx, clzj,
clxiij, clxv n., ccxxix n.
Eveille-Chien ( Jacquet >, II,
pièce XVII.
Éveille-Chien (Pierre),!, xijn.
Évreux, I, clxi.
Evringham (Thomas),!, czax,
ce.
Faire (la rivière de), I, 176,
Falaise, I, cIxt, rczzxÎT n ,
cclxxj n.; II, pièce LI.
Falkenstein (le seigneur dei,
I, cj n.
Falstatr, ou FalstoflT. I, IxTiij n.,
Ixix et II., Ixx et n., cczctj
n, 3; II, 279, 280, 2HÎI.
Farn^burg, I, cj et n., ciij ei
FI., civ et n., cv, cvg, czt.
Faucigny (lei, I, cxxxj, cxxxiv
et n.
Faugère |la seigneurie de la»,
I, xvi II.
Fayo - la-Ninouse, I. clv n ,
ocxxij; II, pi*M:o XLVII.
Fayotie (li> maréchal de U>, I,
xxxij n.
Félix V, pa|M*. Voy. âavuM
(Aiiit'dée de).
Forremou iJean), I, Ixxxn.
Font» ilai, I, ccxxvj n.
Feurii. 1, ctxxxij; U, pièces
XXXV, XXXIX
Flandn* \ Itauduuin, comt« de^
K cccxvij et n.
Flandre tia), I, Izvij, tel m.,
Fléau des Angiaii (!• surniM
de), I, lij.
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Fleure (la ville de), 1, 177, 183,
Fleury (l'abbaye deK I, cccxv n.
Flocques. Voy. Floquet.
Floquet, ou m Flocques (Robert), I, xcvj n., cxx\iij n.,
clx, 39 n., 40 n.; II, pièce
Florence, I, 59.
Foix (le comte de), I, cxxxix
n., cxcvij n., ccxxiij n.,
ccxxix n., ccxxxij n., cclxv
n.; II, 295, pièce XIX.
FoDtaines (la famillp de), II,
pif'ces VU, VIII, LVI,
LXVII, et Suppl.
Fontaines (Haraouin de), I,
lij n., xcix n.
Fontaines (Jean ou Gu/'rin de),
I, lij n., xcix n.; II, 268.
Fontaines (Jeanne ou Anne
Amt^nart, daine de), 1, xcix
n.: II, pièce LXVII.
Fontaines ( Marie de Bueil,
dame do). Voy. Bueil.
Fontainosde seigneur de). Voy.
Daillon.
Fontainos (la seigneurie de).
Voy. Bueil (branche cadette).
Fontenailles (la seigneurie de),
I, ccxliij. Voy. Couhé.
Forêt (le seigneur de la). Voy.
Beaumont (L. de).
Forêt noire (la), I, cxv[, cxix.
jrez (lo), I
Forez (lo), I, clxxxij; II, pièce
Forez (Jeanne de), II, pièces
H); II
Foiiquet (Jean), I, ccxxix.
FrarK-ais (les), II, 62-65, 228,
France (Charlotte, bâtarde de).
Vov. Brezé.
France (Jeanne de). Voy. Bretagne, Bueil, Bourbon.
France (Jeanne, bâtarde de).
Voy. Bueil.
France (Joachim de), fils de
Louis XI, I, cclxxviij n.
France (Louis de), fils de Louis
XI, I, cclxxviij n.
France (Marie, bâtarde de).
Voy. Coetivy.
France (Radegonde de),I, xciv
n., cxvi n.
France (Yolande de), princesse
de Piémont, I, Ixxvij n.,
clxxxviij et n.
France (la), I, 27, 53; U, 44,
Francfort, I, Ixxx n.
Francheville, I, Ixxxij n.,
ccxciv n.; II, 85, 88, 89, 93,
Voy. Louviers
Franche-Comté (la), I, cxxiij
et n.
Franciscains (les), I, cxxxij.
François I*', roi de France, I,
ccxxxvj n., cccj.
François I»«", duc de Bretagne.
Voy. Bretagne.
Fresnay, I, xxxviii n., cclxviij
n.; Il, nièce LVIII.
Frétard (Olivier), I, Ivij, Iviij n.
Frezo (messire Achille de), n,
Fril)0urg, I, clxxxvj n.; H,
pièce XXX.
Frogenhal (lUchard), I, clxij n.
Froment (maître Etienne), II,
pièce XI.
Fromental (la seigneurie de),
I, clxxix; n, pièces XXXI,
Fromentières (Amaury de), I,
xvj n.
Fromentières (Guy ou Guyon
de), I, xij n., xvj et n., xxvjL
Ixxij n., ccxciij et n., 3, 132
n., 165 n.. II, 23 n., 274,
282, nièce XLVIU. Voyez
Man'chal de Crathor (le).
Fromentières (la seigneurie de),
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Fronsac, I, cxcviij, ccv.
Froydfort (le sire de), I, xc n.
Gabeurre, L cxx n.
Gadiffer de la Salle, I, 43.
Gagne-pays, I, 102, 103.
Galchaut/ I, cxxxvij, cxxxix,
cxlij et n., cxliij et n., cxlv
n., cxlyi, cxlvij et n.; II,
pièce XIX.
Galiot (Jacques), I, 39 n., 40 n.
Gallebrun, I, 8i-83, 85-88, 94,
Gallerande, II, 270, 275.
Galles (le pays de), I, XYiij n.
Gamaches (là seigneurie de), I,
cxcviij n.
Gamaches (G., sire de), II, 269.
Gand, I, cclxxx n.
Gannat, I, ccxxv n., ccxx\M n.
Garpuesalle (le sire de), 11,274.
Gangliano (la bataille du), I,
cccj n.
Garlet (Hervé), II, pièce LVII.
Garonne (la), I, cxcvj à cxcviij,
cciv, ccvj; II, 296.
Garsie (Martin), II, 294.
Gassic (Martin). Voy. Garsie. Gàtiuais (le), I, Ixxx et n, Gaucourt i Raoul de), I, Iviij n.,
clx, ccxxvj 71., ccxxxiij n.,
40 n.; U, pièce XLIII.
Gênes, 1, xlviij n., 59, 248.
Genève, I, clxxxiij, clxxxiv n.,
clxxxv, clxxxix n., ccxj n.,
ccxxv et 71.; II, pièces
XXXI Va XXXVI,XXXIX.
Genevois (le), I, clxxxj n.
Gensac, I, cxcvj, cxcviij n.
Gerberoy, I, Ixvii n.
(îcrguiau. Voy. Jargeau.
Giac (Catherine de). Voy. Isle-
Bouchard.
Giac (Jeanne de Nailhic, dame
de), I, liv ;i.
Giac (Pierre de), I, iij n., liv
et n.
Gien, II, 288.
Giffart (Olivier), I, ce n.
Girault, canonnier, I, r.r ;i.
Gironde (la), I, cxcv et n., cxcvij et n., cciv, ccv], ccviij, 4; II, 295, 296, pièce
Gisors, I, Ixxiv n.
Gisors (le bailli de), U, 292.
Glacedas. Voy. Glasdale.
Glasdale (Wiluam), I, xvlij n.;
Goche. Voy. Gough.
Goutiier (Guillaume), I, clxviij, clxix n., clxxvij.
Gou^h ou Goth (Matthew), I, xviii et n., xxvj n., xlij, Ixix n., Ixxiij, Ixxiv, Ixxxiv, xc, xcj, xcv et n., xcvj n., cl et n., clvij n., clxiij n., clxivet n.; II, 275, 287, 289, 290,
Gouin (Thibault), II, pièce
xvm.
Gower (Thomas et Richard),
I, clxij n., clxxj n.
Grandbois (le comte de), II,
pièce LXVII.
Grantfort (la damoiselle de), II,
Gran ville, I,lxxvj, Ixxvij.
Grésille (la famille de la), 1,
ccxxj et n.; II, pièces XL VU,
Grève (la seigneurie de la), I,
ccxxii n.
Grimaldi (la famille), L ij et n.,
ccxij 71.; II, pièce LXVlI.
Grimaldi (Guillaume), I, ij n.
Gn)lée (Jean de), prévôt de Montjoux, I, clxxxv n., clxxxvj n., ccxxvj ; II. pièces XXXIV, XXXV.
Gruthuyse (la famille des Van der A*a, dits de Bruges^ seigneurs de la), I, cccxxiv et n., cccxxv et n., cccxxvij.
Guerche (le vicomte de la). Voy.
Villequier (André de).
Guerche (lai, I, xc, xcj n.
Guesclin (Bertrand du), I, ïi
n., xliv n., xciij, 43.
Guichart, I, cccvj n.
Guiet (maître), II, 5, 60.
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Guilliffuiliam. Voy, Sillé-le- Guillaume.
Guiscard (la maison de). II.
pièce LXVn.
GuDdeldiogea, I, c^ et n. à ciz, cxj n., cxiij.
Guyenne (la), I, Ixiz n., iciv n., cxzviij n., clTiij, clxv et n.y clxvij n., clxxx et n., cxc n., cxciij, cxcv à cxcTij n., cciij n., ccx et n. à ccxiij^ ccxxiii n., ccxxxij n., cclx^ n., cclxxij et n.^ cclxxiv n., cclxxix, ccxciv n., 30; II, W5, pièces I, XXVI, LX VU.
Guyenne (le duc de). Voy.
Berry (Charles, duc de).
Guyenne (M"« de), comtesse de
Richemont, I, W.
Hà (le fort du), I, ccx n.
Habsbourg (le comte de), I,
cxvj n.
Hambye, I, Ixxvi.
Hamon (Jean), I, 81, 83, 8^
Haraucôurt (Guillaume d')» I^ ccxliv n.
Harcourt (le comte d*), I, xix.
Harcourt (Guillaume d*), comte de Tancarville, I, ccxxxij n., ccxxxiij.
Harcourt (Jean de Lorraine, sire d*), I, ccliij et n., ccUt, cclvj et n.
Harcourt (Louis d'), évécnie de Bayeux et patriarche ae Jérusalem, I, ccxxix n., ccxxxj n., ccxxxix n., ccl, ccliij et n., ccliv n., cclvj et n., cclix n.; II, pièce LXl.
Hardain (le village de), I, 178,
Harengs (la Journée des), I, xvii n., xxiij et n.; II, 276,
Harfleur, I, v n., clxij, clxiij et n., cxcvii n., ccix n., cccxxiv n.,* II, 148.
Harrin^fUm (Ricliard)i I, Ixzyj,
Ixxvij.
Haucourt (Pierre de), U, pièce
XXXVI
Haye (la famille de la), L !▼ n.
Haye (Hermel de la), I, 213.
Haye-Detcartes (la),!, Ij, Uj ».;
Hédé (la seigneurie de), I,
CCXTÎi A.
Helpy [messire Jean), ou Hel«
Kny, ou Alpy, bâtard de Gif ma, U, 197, 211, 212, 220,
Henri III, roi de France, I,
cclxxij A.
Henri Iv, roi d'Angleterre, II,
Henri VI, roi d'Angleterre, I,
XYiij n.. Ix n., ixij n., lus,
Ixxxij, ixxxix et n., cl^ii,
cclxT n.; IL 260, pièces X Y,
Hérisson, I, Ixxix.
Herlaud, I, xct n.; II. 189.
Héron (Martin ou Macé)| I,
cxliij n., cxIt n.; II, pièce
Hérou ville (le comte d'), I,
ccciij, cccxx, cccxxj et n.
Hessehn (Denis), I, ccxlvij n, Hisles (le sire de), II, 197, 206,
Hochberg (Guillaume de), I,
cij n., cxvî.
Hollande (la), I, cct et n.; IL
Hondchallo (Guillaume). Voy.
Oldhall.
Honfleur, I, clxiij n., cclij,
ccUiii ; II, 148.
Hongreîort. Voy. Hungerford.
Hongrie (le roi die), L ccxxyiij n.
Hout (André), Ecossais, I,
xvii n.; II, 275.
Houel (Guillaume), I, clviO m.
Hunaudaye (le sire de la), I|
cxcvj n., ce; II, 295, 296.
Hungerford (la fiuniUe de), I,
ccxxM n.
Hunoenord (Robert de). H,
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Uuntingdon (le comte de), I, Iziz n.
Ile-de-France {W I. 28.
Ilthon (Adam), II, i^l.
Isle (Jean Talbot, baron de 1'),
I, ccix n., 30.
Isle-Bouchard (la seigneurie de
T), 1, ccxxj n.
Isle-Bouchanl (Bouchard VIII,
do T), I, iij n.
Islo-Douchard (Catherine de T),
1, iij n., liv n.
Isle-Bouchard (Jean de T), I,
iij Pt n.; II, pi^c<» VII.
Isle- Bouchard (Jeanne de Bueil,
dame do 1'). Voy. Bueil.
Issenheim (le commandeur d*),
I, xciv n., xcvj n., xcviij et
n., cj n., cxij 'i., cxxiv.
Issouduu (la sei^neurio d'), 1,
clxix /!., clxxvj n.
Italie (1*), I, iij n., Izvj n., clv
n.; II, 227, m.
Ilalieuft (les), II, 36, 2r»0.
Ivry, I, X et n.
Ivrv (.\mbroipe de Lorc, baron
(T), I, xxiv n.
Jalonnes ( le maréchal de i, I,
xcviy n., clx, rlxj n., cxcv,
cxcvij n., cci n., ccij et ;i.;
Janne.4. Vov. (?«^nes.
Janville, I, xxiij; II, 27»i, 280.
Jargoau, 1, xxv; II, 27»;, ;»7'J.
Jean II, roi de France, I,
cxxxiv ;i.
Jean Hans-Peur, duc de Bour-
Kngne, II, r»2.
JtNinnin l'archer, I, 71, 73, 7ri,
Jehannet, U 102, 103.
Jérusalem (le patriarche de), I,
ccxxix n.
Jezel ou Juiicl • liobert t, 1,
Ixxvj n.
Jonvelle (le teignear da), I,
liv n.
Jonvelle (JacqnelinA d'Amboi-
se, dame de), I, liv n.
Jouvencel de), pauim, lomei 1
et II. Voy. Bueil (Jean V
de).
Joyeuse-Garde (le Pas de la), I,
cl n.
Juan II. roi de Caaiille. Voy.
Cantille.
Jumellière (René de la). II, 299.
Jumièges (l*abbaye de), I, dix
n., ccxxxvj n., ccxxxvij.
Jupilles (Jean de), U, pièce
Jura (le), I, ci, cxv.
Juvénal det Ursinn (Jeao),èvé-
que de Laon, I, Iviij n.
Juvénal desUrfiinii(Guillaoine,.
Voy. Chancelier de France.
Kennedy irÉcossaiit, I, xxj m.
Kiriel (oir Tbomai), I, Ixziv;
Kriekenborch ( Jean de ^ L
cccxxvj et n.
I^barde (le «ienr), I, cczxzix a.
I^gny-8ur-Mame, I, xxiij n., XXV n., xliij et n., xlvj et n..
xlix, Ixxv, rcxcij n., t, U« 282, 283. Voy. Crathor.
ïjà H ire (Ktieuue de Vignolle», dit), 1, xj et n. à xv a., z«ij, xxj FI., xxiij à xxv n.« Ixxvj n., Ixxx n., Ixxxj !!.• 2, 40 M , \\\ n., 115 n., 117 a., 119 /!., 132 n., 133 a.; II, 69, 2^6, 271-273, 275, 277, 2i«0, 2HI.
I^Iaing (Jac(|uoi de), I,ciai a., cclxxx\ij.
I^ncastre ila famille dei, I, ccxxxij n., cdxv n., cdxv) a.
Landevy (la leignearia de), I, xcix n.
l^andicrone, I» c^ a.
Langeais, I, xix, xx et n.,
ccxviij n.
Langres, I, xcvj et n., xcix, c,
C] n.y cxxiij n., cclxxvi.
Langres (G., évèque ae), I,
clxxxvij n., cclxxvij n.
Languedoc (Ic), I, Ixxix, Ixxxj
n.; II, 288, pièces I, LXVIL Laon (l'évoque de). Voy. Juvé-
nal.
Lardière (la), I, cclxxiv n.
Lassay, I, cclxviij n.; Il, pièce
Launov ( Macé de ), II, pièce
Lausanoe, II, pièce XXXV.
Laval, I, xxxvij, xxxviij n.,
xxxix n.; II, 284.
Laval (la famille de Montfort,
seigneurs de), I, xxxj n.,
cxxxvj n.; II, pièce XVII.
Laval (André de), seigneur de Lohéac, I, xxxi n., xxxvij et n., xxxix n., ixiij n., Ixxiv, Ixxvj, Ixxvij, Ixxviij n., Ixxxij, Ixxxvj, Ixxxix, xc, xcj et n., cxcvij n., ccj n., ccij, ccvj n., ccxxv, ccxxvj n., ccxxvij, ccxxix n., ccxxxj n., ccxxxiij M., ccxxxviij n., ccxlvj, ccxlviij et n., cciij n., cclvj, cclxvij M., cclxviij n., cclxxij n.; Il, 284, 289, 290, 295, pièce XI. VI.
Laval (Anne de), I, xxxj n.
Laval (Françoise de). Voyez Turpin.
Laval (Gilles de). Voy. Raiz.
Laval (le comte Guy XIII ou XIV de), I, xxxi n., ccxvij n.; II, pièce XLIII.
Laval (Hôlène de). Voy. Malestroit.
Laval (liouis de), seigneur de ChAtillon, I, xxxj n., cxxx n., cxxxiij n., cxxxvij et n., rxlj, cxlvij ;i., ccxxvj et n., ccxxxj n., ccixiij n., cclxxij n.; Il, pièces XVII, XVIII.
Laval (Marie de Raiz, dame de), I, xxxj n., ccxxxviij n.
Laval (Marie de CSraon, dame
de), I, xxxj n.
Laval- Loué (Marie de), dame
de Villaines, I, iv n.
LavaUMootmoreDcy (la maison
de), I, xxxj.
Laval-Montmorency (Guy de),
1, xxxj n.
Laulne ( le château de ), I,
ixxvij n.
Lavardia (la seigneurie de), I,
XV n.
Lavedan (le sire de), I, cxcvij n.
Le Cesne (Guillaume) , I, ccxix n.
Leclercq (Gilet), I, cccxvlj et
n., ccczviii n.
Lecomte (Cnarles), II, pièce
Lecornu (Ambroise), seigneur
de Chasles, I, cccvj.
Lefranc (maître Martin), II,
pièces XXXV à XXX VU.
Lefuzelier (maître Jehan), I,
Ixxxix n.
I^ay (Guillaume), U^ pièce
Legrain (Guérin), I, cclxviij et
n.; II, pièce LVIII.
Ijejeune (Etienne), I, cccj n.
Lejeune d'Escalles, I, xxxviij
et n.
Lenzburg, I, cxv.
Léon (le royaume de), I,
cclxxiv n.
Léotoing (le château de), II,
pièces XXm, XXVU,
Lescouet ( Raoulant de ), I,
ccxlj n. Lescun (le seigneur de). Voy.
Aydio.
Lesparre (la seigneurie de), I,
Ivij n., ccix n, Lespme (Louis de), II, pièce
Letur, II, pièce VIII, et Suppl.
Levis (Jean de), I, clxxvij.
Lezay (la seigneurie de), I, Ut.
Liboume. I, cxcviij, ce, ces et
n., ccvij; II, 2%, 297.
Liège, I, ccW, cclxxxiij et n.
Liestaly I, civ et n.
TABLE ALraABÉTIQIIK.
Lâminat (la), I, cxv.
Limoges, I, Ixxxvj n.
Linioupin (le), I, cclyj n.; II, pièce XI.
Lion (Gaston du), sénéchal de Toulouse, I, cclzxxj.
Lion d' Angers (le), II, SuppL
Lisieux, I, clxj, cclvij n., cccxxiv n.
Litemont (Jacob de), I, clxviij.
Loches, I, xxix n., Ixxxv n., ccxxxv n., ccxxxix, ccxlj n.:
II, pièces IV, XVII.
liOère (J. de la), I, clxxxvij n.
Loges (Anchise des), IL pièce
Lohéac (André do Laval, sei- (jneur de). Voy. I^aval.
Loir (le), I, viij, xij, xxxvij:
Loire (la), I, x, xxj, xxiij, xxx, Ij, Ixxij n., Ixxiij, Ixxyj, clxj n., ccxlviij n., ccxlix.
Lombardie (la), I, 59.
Lombards (les), I, x n., xx n.
Londres, L xviij n., cclxiv et n., cclxvj.
Ijongjumeau, I, ccxlviij n.
Loré (Ambroise de), I, xv et ;}., xxiv et n., xxxiii, xxxv et n. à xliij et n., Ixij n., Ixiij n., Ixiv, Ixviij, Ixxj n., Ixxiv et ;i., Ixxviij n., Ixxxiij fi.: II, 87 n.s 285. Voy. Capitaine de Sardine (le), x^rmont, I, ccij /i., cciv, ccv 01 n., cc\J n., ccvii, ccviîj et •>., 31; IL 2%, 297.
.orrai ne ila», I, Ixxx et n., xcvi el rj., c\xiv n. h cxxvj.
.orr,ii:îo -.Isabelle de), reine de
S-.oile. Vny. Anjou.
.o;ùs VI li^ iiTx^îi. n>i de Fran- .V, U. lUtVo LXVÏl.
oiî-.s \V, nû de France, In- :r\\î',K';ior., i\Mjfi"ï: IL 234, »• «'i » ^ . .
.ou'.it \ll, rvM de Fmnce, I, v
o.-.'ouv .îe», l. W» ot n.: II.
ouMsv^, l. l\\\i; oi '1.. Ixxxiij,
clxj, clxij n., cclvi n., ccxdT n.;II, 85 n., 291, Î92. Voy.
Francheville.
Labié (la seignearie de), I, vij n., cclxix n.; II , pièces XLVm, LXI.
Lnc, ou Gh&tpau-rHermitage, I, xxxiv, ccxc et n., cczcj, ccxcij n., 3, 20-22, 25, 31,37, 39 n., 63 n., 75, 82, 98 n., 441 n., 447 n., 149 n., 151 n., 172. 173, 174, 176, 177,187;
II, ioO.
Luceme, I, ciT.
Lucrator, I, xxvj n.; II, 283.
Lude (le), I, xij n., zt et n., xvij n., xxxiij n., cccv; H, 270, 274, 275, pièce LXVO.
Luillier (J.),I,ccizzvj, cdzxT^ note.
Lnsignan, I, cxcvi, ccizziij.
Lusignan (Anne de). Voy. Savoie (A. de).
Luxembourg (Catherine de).
Voy. Richemont.
Luxembourg (Louis de). Voy.
Saint-Pol.
Lyon, I, cxxxv n., czzx^ n.,
*cxliv n., clxxxij n., clxxxiT
n. , clxxxv, clxxxyj n. , clxxxix,
cxciij n., ccxxv et n., ccxzvj
etn.;II, pièces XIX, XXXIV
a XXXVI, xxxvm à
XLH, XLVL Lyonnet, I, Ij; II, 290, 291.
Maiffné (la seignearie de), I, cclxxiij et n.; II, pièce Vil.
Maignelais (Antoinette de). Voy.
Villequier.
Maillé, en Tonraine, I, cxzzv n., cxiij.
Maillé (Hardouin de), I, xix n.
Mailly (René de), U, pièce XLVm.
Maine (le), I, j, tHj, zIt, zt, xxvj, xxvij et n., zzx à zzzvij et n.. xiiij, Iziij a., Izviij, Izix, IxxJ, Izziij. Izzziij «^ Ixxxiv, Izzzyj, Izzzv^, ze.
clvij, cclxviij,cclxx n., cczciii M.; II, 273, 275-277,281,289, pièces X, LVI.
Maine (le comte du). Voy. Anjou (CharIpR et Reno d ).
Maine (le bailli du), I, xxxviij.
Malestroit (la famille de), I, ccxvij et n.
Malestroit | Geoffroy de ), II, pièce XLIII.
Malet (Jean), I, 223-224.
Malico (messire Eneas de), II, 197, 207.
Malicorne, II, 275.
Malicorno (la seigneurie de).
Voy. Chourses.
Maltravers (John Fitz-AUan).
Voy. d'Arundel (le comte d*).
Mans (le), I, xv n., xvj n., xvij et n., xviij n., xxix n., xxx et M., xxxvj n., xxxvij et n., xxxviij, Ixvij n., Ixix n., Ixxiij et ;i., clvij et n., ccxxxix n., cclxix et n.,ccxc n., 3; II, 270, 274-275, 287, pièces IX, LVI.
Mantes, I, clxj.
Marans (l'île de), I, liv n.
Marchant (Nicole), II, pièce
Marche (le chancelier de la), II, pièce XIX.
Marche (le comté de la), II, pièce XI.
Marchenoir, I, xij et n., xiii n., XX n., ccxcij n., 2, 113 n.; II, 20 n., 271, 272.
Marchèro (la seigneurie et le chAtoiiu de la), I, xij et n., XX, xxx n.; II, 271, pièce V.
Marckolsheim, I, cxxj.
Maréchal (le), ou le maréchal do Oalhor (Guy do Fromenlièros), I, xvj n., xxxiv n., Ixxj n., ccxcv, 3, 62, 66-69, 71, 83-87, 94, 99 n., 100 n., 101-112, 111, 117, 132, 133, 136 n , 137 n., 138 n., 140, lG.S-168. 170, 171, 173-177, 1S0-181, 183, 185-193, 202, 213, 215,217; U, 1,6,85-88,
Margerie (le fief de), II, pièce
Mariette (Guillaume), I, cxxx
n., cxxxi, cxxxix n., cxlviij
et n., cxux et n. Marignan (la bataille de), I, vj,
cccxxiij n.
Marlesheim, I, cxxj.
Marmande (le seigneur de). Voy.
Bueil (Louis et Edmond de).
Marmande (la seigneurie de),
U, pièce XLVII.
Marligny, II, pièce XIX.
Maseilles iJean), II, pièce
Marago. Voy. Googh (Mat-
thew).
Maulévrier (le comte de), I, xv
n., cxxxj, cxxxiv n., cclii n.;
II, pièce XIX.
Maunte, ou Mounce, I, cl n.
Mazollan (Guillaume de), L
cluj n.
Meaux, I, xvj n., Ixxxij el n.,
Ixxxiii n.
Mèche (La prévôté du), II, pièce
Mect, ï, 3 ; II, 283.
Médoc (le), I, cxcvij n., cciv et n., ccv, ccvj.
Mehun-sur-Yèvre, I, ccxxix:
II, pièce XLII.
Meillane (la seigneurie de), II, pièces XXIIl, XXVU.
Meillant (la seigneurie de), I,
Melle, U, 288.
Mollingen, I, cxv.
Melun, I, Ixxv et n.
Melun (Charles de), ^nd-mti-
tre d'hôtel, 1, cclvj n., cclvij,
cclxiij n.
Melun (Phi lippe de), I,ccz1viij n.
Menny-Penny (Guillaume de),
seigneur de Goncreesault, I,
cclxiv et n.
MercŒur (la baronnie de), I,
TABLE ALPHABÉTIQUE
cxlvj n., clxxîx; II, pièces
XXin, XXVII, XXXI, et
App.
Mène (la seigneurie de la), II,
pièce LVI.
Mesnil (Jean du), dit Petit-
Mesnil, 1, cxxx n.
MesFodez. Voy. Odes.
Metz, I, cxxiij et n., cxxv n.,
cxxx, cxxxj, cxcij, ccxxxix n.
Meulan, I, Ixviii n., Ixxiv et n.,
Ixxv n.; II, 289, 290.
Meung-sur-Loire, I, xxv, 198
n.; II, 276, 278, 279. Michel (Jean), II, pièce XLII.
Michel (Pierre), I, ccxxiv n.
Miglog (Arnauld), II, pièce
Milan (le duché et la ville de),
I, cxv, cxxxiv n., clxxxj n.,
Milan (le duc de), I, xxviij,
CCXliv Tlt
Milette (Jean), II, pièce LXV.
Mirebeau, I, xxxvj n., Ij et n.,
clv et 71., clvj et n., ccxviij et
ccxix, cccvj; II
pièces XI, XX à XXII,
Mœnch de Landscrone (Bure-
kardt), I, cij et n., cviij n.
Mœnschenstein, I, cv n., cviij n.
Moleyns, ou Molins (Adam), I,
cliij n., ccxxxij n.
Monaco, I, ij.
Monaco (les princes de), II,
pièce LXVII.
Montabon (Richard de), I, 221-
Montalillant (le sire de), II, 273,
Montalais ( Françoise de ), II,
pi(Hîo LXVII. Montargis, I, xij n., xiv, xx n.,
Iv; 11,272.
Muntaubau (Jean, sire de), I,
cxcvj n., ce, ccxxvij n.,
ccxxxij et 7»., ccxxxiij, cclj,
cclv 71.; Il, 295.
Monthazon, I, clxvj 7i.
Montbûliard, I, xcix et n., c et
n., cj et n., ciij, czlj n., cxx}
à cxxiv n.; II, 294.
Montbéliard (le bâtard de), I, c
et n, Montdidier, I, cclzxz.
Montdoubleau (la baronnie de),
I, ccliij n.; II, pièce LVI.
Montéclère, I, ccxix n.
Montejean (famille et seisnenrie
de), ou Montjean, oa Monte- Jehan, I, xxxix n.^lxyj et n., Ixxxj n., ccxx n., ccxxj n.;
II, pièce XLV.
Montejean (Jean I*' de), I, Izyj,
ccxx n.
Montejean (Jean II de), I, 1x]ej
n., ixxxv et n., xcviij, xcix
n., cxlv n., clx n., dxix n.,
clxx 71., ccxx et n.
Montejean (Jeanne de). Vov.
Bueil (J. de).
Montejean (Jeanne de). Voy.
Chàtel (J. du).
Montejean (Louis de), I, Izrj n.
Montejean (Regnault de), I,
IXVJ 71.
Montejean (René de), I, Izyj n.
Montereau, I, Ixzx n.
Montespedon (Hovaste de), I, cxxx 71., cxliv n., cczzviij, ccxlviij n.; II, pièces XIa,
Montferrand, 1, Izzxyj n., ccv, ccviij et n.
Montferrand (le sire de), l,
CCix 71.
Montfort (la famille de), seigneurs de Laval. Voy. Laval.
Montfort (les comtes de). Voy.
Bretagne.
Montgascon (Bertrand Vn de la Tour, sire de), I, 40 n.
Montgascon (la seignearie de),
II, pièce xm, xvn.
Montfflas (la dame de), I,
ccxlvij n, MoDtgommery, I, cxv.
MontgrifTon «la terre de), II,
pièce XLVU.
Montils-lez-Tours, I, oclziij,
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cclxxv n.y cclxxYJ, cclxzix n.; Il, pièces XXXIX, LX.
Moativilliers, I, clxij, clxiii n.
Monljoux (le prévôt de). Voy.
Grolée (J. de).
MoDtl('>an (la seigneurie de), I, xlij n.
Montlhéry (la bataille de), I, xlix n., ccxliv n.. ccxlviij n., ccxlix. cclv n.; II, 249.
Montluol, I, clxxxv; II, pièce
Montmaraolt, I, Ixxix.
Montmeieaa (Etienne de), II, pièce I.
Montmorency (la famille de), I, ccxxj n.
Montmorency (Denise de), II, pièce XLVII.
Montpensier. Voy. Bourbon.
Montrésor (le château de), I, Iviij et n., lix, Ixxxvj n., clxxvi n.; II, pièces III à V,
Montrichard, I, lij.
Montrocou, I, cccv n.; II, pièce LVI.
Mont Saint-Michel (lej, I, xj n., Ixij n., cclxiii n.; Il, 44, pièce XIX.
Mont Sainte-Catherine (le), près Rouen, I, ccliij, ccliv, cclvj n.
Montsoreau (la seigneurie de).
Voy. Chambes et Chabot.
Morcellet (mcssire), II, 197, 208-211.
Morges, I, clxxxiv n.
Morin (maître Martin), I, v n., clvi, cccvi : 11,266, pièces XX à XXll.
Mornac (la seigneurie de), I, ccxxxviij n.
Morlapne, 1, xxxvij.
Mortam, 11, 284.
Mortain (Charles d'Anjou, comte de). Voy. Anjou.
Mothe (la), U, 266, 274.
Motte (la seigneurie de la). Voy.
Tibergeau.
Motte (Broquet de la), I, 213.
Motte-Bourbon (la), U, 61.
Mouliheme, I, ccxliv ; II, pièce
Moulins, I, clxxxvj n., cxc n.;
II, pièces XXXI, XXXU,
xxxiv,xxxv,xxxvm.
Muttenz, l, ciij, cv n.
Naillac (Jeanne de). Voy. Giac.
Nanc^, l, xcvj et n., cxxj à cxxiv et n., cxxxiij n.
Nanterre (Mahieu de), II, pièce
Nantes, I, xxxij n., cxxxiij n., clv, ccxvj M., ccliv, cclxx n.; II. pièces XI, XX.
Naples, 1, iv n., Ixxx n.
Narbonne (Guillaume I*', vicomte de), I, xj n.; II, 270,
Narbonne (Guillaume U, vicomte de), I, X, xj et n.
Nardereau (Gervaise), I, xvj et n., 62, 64-69, 71, 83, 84, 86- 87,94, 100 n., iOl-110, 114, 131, 135, 136 n., 137 n., 140, 221,222, 224-225; U, 17,18, 120-123, 125-127, 136, 138, 140, 141, 143, 168, 173-175,
Nardereau (Jean), II, pièce
Navarre (la), I, ccxv n.,ccczxj.
Nemours, I, ccxlix n.
Nemours (le duc de), I,ccxlvj n.
Nesle, 1, ccxlviij n.
Neuchàtei (Thibaut de), I, c n., cxxij n.
Neuveroche (Erard de), I, c n.
Neuvillalais, I, Ixiv.
Neuvy-le-Roy, I, cclxxxvj n.; II, pièces U, LXVII.
Nevers, I, Ixxiv n., Ixxxvj n., Ixxxviij n., cccxxvj n.
Nevers (Charles 1*' de Bour^ gne, comte de), I, clx, dziij, clxv n., cxcvj n., ccv n.
Nevers (Jean II de), comte d'Ëtampes, frère du prècé* dent, I, ccxvij n., coczxvj n.
TABLE AtPHABÉTIQUB.
Nevil (la famille), II, pièce LIX.
Nevil ( ÉduuanJ et Georges).
Voy. DfTgaveDny.
Nevil (Richard), comte de Salisbui^, I, clxxiij n.
Nevil ( Richard), comte de War« wick, 1, clxxiij et n., clxxvj, ccixiv et n., cclxv et n., cclxvj et n.; II, pièce LIX.
Nicolas V, pape. \oy. Pape.
NicoUo (maître), I, ccxciii, cccxxx; II, -23, >i, 31,66.80.
Niort, I, Ixxxvj, cclxxiij et n.
Noffonl-lc-l{i)i, I, ccxxxix n,
Nulo en Gampaiiio, II, 2'25.
Normandie (la), I, xxvj, xxvij, XXX vj n., Ixij t'I ;i., Ixvij ot n., Ixviij et /i., Ixxj, Ixxiij et n., Ixxv n., Ixxvj, Ixxvij, Ixxx n., Ixxxij« Ixxxiij n., Ixxxvj, xcj, x«*iij /!., xcvj, cviij n., cxv n., cxxviij /i., cxxxj, cxlij n., cxlix, cl\ij, clviij et n., clx et ;}., clxj n., clxiij, clxv et n., clxvij, clxxx, cxcv n., cxcvij n., ccv, ccx n., ccxv, coxvj, ccxxiij n., ccxxxij n.fCcxxxvij, ccxxxix, ccxliv n., ccxlix /i., ccl, cclj et n., ccliv et n., cclv, ccivj, cclvij Pt n., cciviij, rclxj et n., crixiii ;i., c«:lxvj i*\ n. à cclxx, ccUxiv n , crx<:iv «., 'l'J: II, 117, lis. -iU:», 296, 2DÎ>, pim? XXVI.
Normand i«> (le duc do). Voy.
B«»rry (Cli., duc de|.
Normandie île granu sënéclial de). Voy. Rn^ze et Clouteville.
Normandie (le héraut de), I, clxxxij /i.
NonnaniSs (li>s), II, ?7il.
Nfirihiimh«*rland île comte di^*, II, pit'CP LIX.
Notn*-I)arn(* de Paris, I, ccxxix notr.
Nulri' • Dame de C-lèry, I, cdxxwj M.
Notre- I>dme- de!» -Champs, à Paris, L ccxxix n.
Notro-I>amc de Colle, I, ccj n.
Noyoa, I, ccxlTÎij n.
Nozeroif I, ccxziv n.
Nuremi>erg, I, cvj n.
ObUt (André). Vo)\ HoUt.
Oden (meMire), loit GoilUoni^
Tringant, I, v n.
Oiron, I, clxix n.
Oise (1*), I, Ixvij, ccxzv n.
Oldcastle, I, Ixix n.
Oldhall r messirc GoiHaame ),
I, xxiij n.; li, 275.
Ommeau'Lescameau, Ommel a
l^stamen. Voy. Ormeau.
Onzain ( le château d' }, I,
cccxxiij n.
Oraillie, ou Oureille (Lyonnet
d*), I, cccxvij et n., cccxviij. Orange (le prince d*), I, zlviij
et n., ccxxiv n, Orci«Te« < le wignear d* ), II.
pièce XL.
Onole (Pierre d'), Lclxzxvijn.,
cclxx iv et n. à oclzxvij n.,
II, \}iiH:e XLII.
Orléans fou Cniihor), I, xxj à
XXV, xxxij, xxxuj FI., xliii n .
xcvj n., ccxcij n., 2, I6J n..
II, 4«, 27i>.278, eï<2, e83.
Orléans |le duché d'i, I, xiv n.,
cccxv n.
Orléans [Charles, duc d't, I, zi^
n., Ix, Ixxzv n., IzzzTiij,
Ixxxix et n., ccxxix n.
Orléans (Charles, duc d\ II,
pièce XV.
Orlt*ans i Marie de Cl^ret, duchesse d'), I, Ixxxviij n.,
cclvj n.
Orléans (le liAtard d'). Voy.
Dumùs.
Ormt^au ila lande du Grand-).
1, Ixiij, Ixiv n.. II, ^7.
Ormt'au-nullm dt, I. 67.
Ormond (lo oimte d'i et nni
liU, I, cixij, clxxj à clxx^i
II., ccix n.« ccxviij n
Orne (I*), I, cIxT A.
Onhe (conla d*K I, mii «., 4,
TABU ALPBABÉnQQB.
Onral Voy. Âlbret.
Oovoie (GuiUemette), n, pièce
Ptcy, I, ccl^.
Pâlice (la). I. cczxyj n.; II.
pièce XKXVlII.
Pailuau (la seignearie de), I,
czxxvj n.; II, pièce XIX.
Pallaaa (Godefroy de), I, clxzyj note,
Palluaa (Jean de), I, dzxTJ n.
Paliuaa (Pierre de), I, clxxvj n.
Pailuau (X*** de), femme de Jean Ul de Bueil (?), I, dzxvj n.
Pape (le), I, clxvij n., dxxxj et n., clxxxij, clxxxiij, clxxxvj, dxxxvij, cclxyj n., cdxxzT n.; II, pièce XXX.
Pardiac (Bernard, comte de), I, xi¥ n., xlvj n., Ixxvij, Izxx.
Paris, I, xxvj, xxxv n., xliij n., Ixij, Ixvij, Ixxiv, Ixxv n., Ixxvij, Ixxxij, Ixxxiij, xc^, cxv n., ccxxvij n..ccxxix n.^ ccxxxix,ccxlvij n. a cclij,cdxj n.,cclxviii,cclxxx, ccxcvi n.; II, 234, 269, 280, 281, 289, pièce XXVIII, et SupjU.
Parlement (le), I, Ixxj et n., cxlvj et n., cxlix, clxx¥j n.^ clxxviij et n., clxxxviij, ccxt] et n., ccxviij.ccxxxiii, cdxxx n.; II, pièces XXIU, XXXI.
Parthenav {la seigneurie de), I, Uv n., Ivj n.
Parvenchères (le comte de), I, xciv, civiij n., clxv n., ccxdj, cccxix n., 4, 167, 168, nd- 178, 180, 181, 183-185, 187- 197, W\, 207-213, 215-224; II, 1-9, 24, 25, 133, 135-138, 141-143, 145-147, 158-160, 162-164, 171-173, 175, 176, 298. Voy. DuDoif, Anjou (Charles d').
Païqnier. I, lizziij n.
Pastaif (le), L xxrvi ».
PasMW, II, pièce XLVIL
Pasaanmt (Maria de Bneil^
dame de). Voy. Badl.
PasaaTant {le teigoeor d^^i^
cxUt n.; II, pièeei XI, XIX.
Pauy (la bauille de), I, zii n.,
xzT, xxxiij n.; II, 64, 279.
Penthièvre (le comte de). Voy.
Blob (J. de).
Périgord (le comte de), I, clxzz
note.
Périgord (le), n, 65, 296.
Percy (Thomas de), II, 61, 62.
Péronne, I, xcvj n., ccxliv ».,
cdxxij et n., cclxxv n^
cclxxiz, cdxxxij n.
Perronte (Guyon de), I, iM-
Perruche, homme d'armes, n,
Petit-Thomas, I, 102-104.
Pfeffingen (le château de), I,
cxij n.
Pharsale (la bataille de), 1, 53.
Philippe II, roi d'Eipagne, I,
Philippe IV le Bel, roi da
France, I, cliij n., ccxcrj «• Philippe VI, roi de France, IL
pièce LXVU.
Philippe (le frère), I, czzzt,
cxxxvj, cxxxviij n.; II, pièee
Picardie (la), I, ij, dvi^; n,
pièce VI.
Picquigny, I, cdxxz.
Piémont (Âmédée. prince de).
Voy. Savoie (Amédée IX,
comte de).
Pierre Fré|^, CL, 248.
Piètres, I, 83, 86-90, 99 ».,
Piochet (Antoine), H, pièen
Piron (le chàtean de), I, facni|
nois.
Piaan (Gbriitine de)» I, oee n.
TABLE ALPHABénQUE.
Planche (Guillaume de la), IL
pièce XXI.
Plessis (la seigneurie du), I,
ccixx n., cclxxij n.; II, SuppL Plessis-Barbe (la seigneurie de),
I, ccxxj n.
Plessis-lez-Tours, I, cclxxxiv n.
Plessis-Rideau (le). Voy. Réaulx
(les).
Pocé (la seigneurie de), II, pièce
Poissy, I, Ixxv n.
Poitiers, I, liv, Ixxj n., Ixxv,
ccixxvij n.
Poitou (le), I, Iv, Ixxxv n., clv
n.. ccv, ccxxxij «., ccl n.,
cclxx; II, '274, SuppL Poitou (le sénéchal de). Voy.
Hoche (la), Brézé, Beaumont,
Grussol.
Polignac (Anne de), I, cccxxiij
et n.
Pommiers, I, cxciii; H, pièce
Pompon (messire Lancelot de),
Ponceau-Saint-Denis (le traité
du), I, cxcij n.
Poncet de Rivière, I, Ij et n.
Ponchier (Jean de), II, pièce
Pont (Nicolas, marquis de),
puis duc de Galabre, I, cclxx
et n.
Pont-Audemer, I, clxj.
Pont-deBeauvoi8in,I, clxxxj n.
Pont-de-r Arche, I, clviij et n.,
ccliij, ccliv n., cclvj à cclix.
Ponts-de-Cé, I, xlvj, xlvij et n.,
xlix, 1, Ivj n., 151 n.; il, 288.
Ponthiou (le comté de), I, Ixxx
n., cclxvj n. Pontoise, I, Ixxiv n., Ixxv,
Ixxxiij n., Ixxxix, ccl, cclix n.
Pontorson, I, clvij n.
Pontvallain, I, xxx.
Popham (sir John), I, xviij n.;
Il, 275.
Porc ( Pierre le), I, xxxix w.
Porchior (Etienne), I, ccc n.
Port-Saint-Ouen, I, ccliv ;i.
Pouancé, I, xc et n., xcj, cdxix note.
Poussine (Jeanne ou Jacqnette), U, pièce XVIII.
Pragmatique Saoction (la), I, Ixxxj n., xciij n., czxvij n.
Prague, I, Ixxxv n.
Praguerie (la), I, lix n., Ixzxj n., Ixxxv et n., Ixxxvj et n., Ixxxix, xcii et n., xcviij et n., cxxxiij, cxlvij n., cxiix.
Prattelen, I, ciij, clv et n., cviij n., cxij n.
Précigné (Bertrand de Beauvaa, sire de). Voy. Beauvaa.
Pressigny (B. de Beauvaa, seigneur de). Voy. Beauvaa.
Preuilly (Prégenl, baron de), I, ccxxxviij, ccxlj et n.; II, pièce LU.
Preuilly (la seigneurie de), I, V n., liij n.
Prévôt de Paris (le), I, Ixxviij note.
Prie (Antoine de), I, Ixxxv n.
Provence (la), I, clxix n.
Puyravault, I, cclxxiij.
Quatrepié. Voy. Ghantepie.
Quintin (le seigneur de), I, cclxxvj n.
Rabateau (Jean), I, cxxv n., cxxx n., cxxxix n., cxlîij: IL pièces Vm, Xm, XIX, et SuppL
Racan (Honorât de Bueil, seigneur de). Voy. Bueil.
Radrord (Henry). Voy. Redford.
Raiz. Voy. (îootivy.
Raix ((Catherine de Tlioaan, dame de), I, xxxj n.
Raiz (Gilles de Laval, sire de), I, XV et n., xxiv, xxxj et n.
à Ixiij, Ixvj n.. ccxix n., 63 n.. 72 n.; II, 273, 277, 283,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Raiz (Jeanne, dame de), I, xxxj n.
Raiz (Marie de). Voy. Coetivy.
Rambouillet (le seigneur de), I, Ixxv n.
Ramoston. Voy. Rampston.
Rampston (Thomas), II, 280.
Raneton (lo sire de), I, xij n., 3. Voy. Averton.
Ranpior, ou renne, I, xviij n.
Rauzan (le sire de), ou de Resan, I, ccix n.
Raveton (le sire de). Voy. Averton (André d').
Razilly, I, cxxxv n., cxxxvj, cxxxviij ; II, pièces XVII,
Eiéaulx (les), autrefois le Plessis-Rideau, I, cxli ; II, pièce XVÏIl.
Régale (lai, I, ccxvj et n.,
Rechberg iHans do), I, ciij, ex ot n., cxij n., cxiij.
Rodford (Ilonrii, II, 293.
Regnart (Antoine), I, cclix n.
Rpgnevillo, I, Ixxvj n.
Reims, I, xxv et n., iix, xciij n., ccxxx, ccxxxij /i.,ccxxxix, eccv; il, 280.
ReineForl, I, xcvj n. Voy. Redford.
Remiromont (le seigneur de), I, cclxxiv.
Rennes, I, Iv, cclxxvj /i., cclxxvij n.
Retz. Voy. Raiz.
Rhin (le),' I, xcv, ciij, ex, cxv, cxxiv t*t n., cxxv.
Rhinau, I, cxxj n.
RihachH) ( lo romte de). Voy.
Villamlrando et Villaines (l^iorro Li* IJêguo de).
Rihoilipux (le comte de). Voy.
VillarulrandcK
Ricoys (losi, I, Ixxx n.
RichVmont ,lo ct»unotable Artlius do), ilojiuis duc de Bretagne, 1, xiv et ri., xvj n.,xix, XX ot //., x.xj, xxiv n., xxxv, xxxij, xxxiij ot n., liij et n., liv ot ;»., Iv et n., Ivj et «.,
Ivij n., Iviii et n., Iix, Ixv, ixxv et n., Ixxxiij, Ixxxiv et n., ixxxvj n., cxxvij^ cxxx, cxxxiij et n., clx, clxiij, cixv, clxxvj et n., clxxx, ccxviij n., ccxxv n., ccxxviij n.; II, 273, 279, pièces XLIII, XL VI.
Ricliemont (Catherine de Luxembourg, comtesse de), I, cxxxiij n.
Rieu (le maréchal de), I, Ixxv n.
Rillé ( Marguerite Dauphine, dame de), I, vj; II, pièces VI, XL VIII.
Riolay (Nicole), I, v n., ccxix n., ccxiij n., cccvj ; II, 266, pièces XLV, XLIX, LXIII.
Riviôre (Poncet de), II, 290,
Rivières (Hémon de), I, 211; II, 131.
Roche (Gui de), I, cxcviij n.
Roche (Jean de la), sénéchal de Poitou, I, Ixxvj, xcij n.
Roche-Clermault (la chàteilenie de la), I, vj n.; II, pièce VI.
Roche-Clermault (Marguerite Dauphine, dame de la), I, vj.
Rochecorbon, I, xix n., xx n.
Rochefort de maréchal de), I, Ixiij: II, pièces XXXI,
Rochefort (Jeanne de Bueil, dame de). Voy. Bueil.
Rochefort (la seigneurie de), I, iij n., iv, clxxix.
Rochefoucauld (La),I, cxcviij n., ccv n., cccxxiij et n.
Rochelle (lai,I, cciv,cclxjetn., cclxij «., cclxxiij; II, 296, pièce LIX.
Roches (les), II, pièce XVIII.
Roches de Songé (les), ou Songé, II, pièce LVI.
Roches -Tranchelion (les), seigneurie, 1, cxxxvj n^, clviij, dix n.; Il, pièce A IX.
Rochette (le sire de la). Voy.
Bohaing.
Rodiguois (les), I, Iij.
Roland, I, 75.
Roland (Adam), I, cxxxiv n.;
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U, pièces XVII, XXXV, XXXVI, XL, XLI.
Romains (le roi des). Voy. Autriche (Frédéric III d^
Home, I, xciv n., clxvij n., clxxxii et n., 35, 53, 121, 127, 128; 11,71,76,225,226.
Roncevaux, I, 52, 75.
Ronsard (Jean de), I, cclxxxv; II, pièce LXIV.
Roos (lord) et son ûls, I, clxij n., clxxj, clxxij 7t., ccxxxix n.
Roqueton (le sire de), ou André d'Averton, I, 3, 81-87, 93-94, 97, 99 n., 103, ill, 117, 130, 131, 133, 135, 13G n., 137, 139 n., 140,166,167, 181, 191, 193, 202-208, 213, 218, 219; II, 1, 6, 85-88, 92, 124-127, 129, 130, 138, 168, 173-175, 282.
Rosnevinen (Jean de), I, Ivj n.
Rothelin (le marquis de). Voy.
Hochberg.
Rouen, I, Ixxvj et n., Ixxvij, xcj, cxlix n., clxj, clxij n., clxiij et n., clxxj et n., clxxiij n., cxcij 7i., cxcvij n., ce n., ccxxxix n., ccl, ccliij et n.y ccliv et n., cclvj et n., cclviij et n., cclx, cclxiij «., cclxiv et «., cclxv et /j., ccxciv n., 29; II, 148, 292, pièces XV, LIX.
Rouen (le bailli de), II, 292.
Rouergue (le), I, cxxviij n.,
Ruuhault (Joachim), seigneur de Gamaches et de Boismenard, I, xcviij /i., cxxiij, clx
Clxv 71., CXCV, CXC\j 7Ï
cxcviij et 7i., cxcix et 7i., ce,
ccviij, ccl, cclv «., cclix n.;
Roussillon (le), I, cclxxij ?i.
Roussillon (le comte dei. Vi»y.
Bourbou (le bâtard de).
Routiers (les), I, xliv.
Rouville, I, cclvj.
Royan (la seigneurie de), I,
ccxxxviij n.
Roye, I, cclxxx.
Rumilly - sous • Gomilion , II, pièce XXXV.
Sa, ou de Sale (le sire du), I, ccix n.
Sabbat (AlvaroQ), I, xix, xz.
Sablé (ou Grathor), I, xv n., xvj n., XX vj et n., xxx, xxxij et 71. à xxxix, xliij et n., Ixiij, Ixv, Ixxiij n., Ixxxj n., Ixxxij 7t., xcv7t.,ccxcij n., 2, 63 n., 141 71., 145 71., 146 n., 147 n., 149 71., 151 71.; 11,84 71., 283- 285, pièce X.
Sagonne (la seigneurie de), I,t 71.; II, pièces XXIU, XXVU.
Saincoins (Jean Barillet, seigneur dei, I, xxxvj 7t., clxTijj et 71., clxix et n., dxxvj,
CCXX
Saincoins (Pierre Barillet de), I, clxix 71., ccxx et n.; U, pièce XLV.
Saint- Amand, I, Ixxix n.
Saint-Aubin (Guillaume de), I,
Ixij 71.
Saint- Augustin (l'ordre de), I, cclxxxiv.
Saint- Benoit (l'ordre de), II, pièces XXIV, LXIV.
Saint'Galais, I, xvj 7i., ccxliv n., ccxlv, ccliij 71., cclxxxv n., cccv, cccvj et 71.; II, pièces V, LUI, LVI, LXIV, LXV.
Saint-Calixte (le cardinal de), I, cxvii.
Sainte -uatherine (la chapelle de), près Bàle, I, cix n.
Saint-Célerin, ou Saint-Génerile-Gérei, I, xzxviij et ii., xxxix 71., xl, xliij, Ixij et »., Ixiij 71., Ixviij 71., ccxcij n., 3, 141 71.; U, 285, 287, pièce
Saint-Christophle (la seigneurie de), I^ xvj n., xxx n.; U, pièce L\I.
Samt-Claude, I, ccxxi? 7i.
Sainte-Colombe (le couvent de),
L cxxxij, cxxxv; II, pièce
Saint-Gôme (le prieuré de), I, xxij Pt n.
Sainte - Croix - aux - Mines, 1, cxxiij.
Saint' iSenis, I, xvj n., Ixviij n., Ixxiij n., Ixxiv n., Ixxv, Ixxxiv, ccxxix n., ccxxx, ccxlviij n., ccl n.; II, 281,
Saint-Denis-d'Anjou, I, xc n.
Saint-Dcnis-le-Gast, I, Ixxvj.
Saint-Dizier, II, pièce LXVII.
Saint-Emilion, I, ccj ; II, 2%.
Saint-François (l'ordre de), 11,
pièce XIÎC.
Saint-Oeorgps (la seigneurie
de), I, Ixxxi n.; Il, pièces
XIII, XXXI
Saint-Ctermain (le château de),
I, Ixxvij n.
Saint-Gerniain-Laval, I, cxciij;
II, pièce XXXV.
Saint -Guillaume de Mortain, II, 2Hi.
Saint-«îacquos (la bataille de), I, Ixiv n., xcvj, xcviij n., civ fi., cv 71., cvj n.y cviij n., ex n., c.xj, cxiv, cxv, cxx n., cxxiv, cciij, ccxiij, cclxxxij.
Saint- James - de - liouvron, I, Ixxxiii, Ixxxiv, clvij n.; II,
Saint-Joan de Jérusalem (l'ordre de), I, cviij n.
Saint-Jean-d'Angely, I, cclxxiv et n.
Sainte -Julitlo, ou Sainte- Juliette (la seigneurie de), I, liij 71.
Saint- Laurent, près Orléans, II,
Saiiit-L6, I, Ixxvj, Ixxvij.
Saint-Louans (le moulin de), II, pièce XVII.
Saint-Maixeut, II, 288.
Saint-Mîilo, II, pièce LXVII.
Saint- Martin de Tours (la collégiale de), I, Ixxxviij n.,ccx 71., ccxxviij ;i.
Saint^Maur, I, cclj et n., cclij, cclvj n.. ccivii, ccixiij.
Saint^Micoel ( Tordre de|, I, cclxxij et n.y cclxxiij, cclxxv, cclxxvj.
Saint-Nicolas (Fabbaye de), I, xc n.
Sainte-Palaye (J.-B. de la Carne de), I, cccij et n., ccciij et n., cccxiij et n., cccxx et n., cccxxj et n., cccxxij et n., cccxxx, cccxxxij.
Saint-Père (la famille de), I, Iiij n.
Saint-Peritz (le sire de), U,
Saint-Pierre-le-Moutier. Voy.
Moulins.
Saint -Pol (Jacques de), I,
Saint-Pol | Louis, comte de), connétable, I, cxxiij ;i.,cxxx, cxxxiij, clxj, ccixiij n., cclxxj, cclxxij n., cclxxix et n.,
Saint- Pourçain, I, ccxxvj n.
Saint-Priest, I, ccxxvj et n.
Saint - Quentin, 1, cclxxix,
Saint-Riquier (la bataille de), II, 62.
Saint-Satur, I, cclxxxv.
Sainte-Suzanne (Marie de Laval-Loué, dame de), I, iv n.
Sainte-Suzanne, I, xv n., xvj n., xxxvij et n., xxxviij et n., xxxix n., Ixxxij n.,lxxxiij n., Ixxxiv, Ixxxvj et n., Ixxxvij et n., Ixxxviij et n.; II, 293.
Saint- Symphorien d'Ozon, I, ccxxv n., ccxxvj n.
Saint-Thibieiut (l'ermitage de),
I, XXX
Saint-Tronc, I, cclxxxiij n.
Saintonge, I, Iv, cclxj et n., ccixij n., cclxxiij.
Saintrailles (Poton de), I, xvij, xxiv, Ixxvj n., Ixxxj n., cij, clx, cxcv, cxcvii n., ccx n., 39 n., 40 n.; Il, 275, 277, 280, 295.
Saix (Jean du), II, pièce XLII.
TABLE ALPHABÉnQUE.
Salazar, I, xcviij n., ciij, cviij et n.y ccxlviij n., 39 n., 40 n.
Salins (le hérault), I, cxxij n.
Salisbury (le comte de), ï, xvj n., xxîij, xliij; II, 270, 276.
Salisbury (le bâtard de), I, xlij, ccix n.; II, 287.
Salisburv (le comté de), U,
Sièce LIa..
isbury (l'église de), I, cliij n.
Saili (Hugues de), I, cxcvj n.
Sallon (le prieur de). Voy. Bonnet.
Saluces (le marquisat de), I, cixxxij n., clxxxviij et n.
Sancerre (les comtes de), I, ij n.. iv et n., Ixxxix n., cxlv, cxlvj et n., cliij n., clxix n., clxxviij et n., clxxix et n., ccxx n., ccxxj n,y ccxliv, ccxlvij et n., ccxlviij, cclx^ cclxii,cclxiij, cclxxij, cclxxxvj n.; IJ, 60, et App.
Sancerre (Marguerite, comtesse de), I, iij.
Sancerre (le comté de). II, pièces XXm, XXVII, XXVIII, XXXI, XXXII, XLIII, XLV, XLVII, XLVIII, XLIX, LU, LIV, LX, LXn, LXm, LXVII, et App.
Sandwich, I, ccxxiv n.
Sanglier (Jean), sire de Boisrogues, I, xcviij et n., cxxxviij n,; II, pièce XVII.
Sap (la ville du), I, ccxcv, cccxiv et ;i., cccxix et n., cccxxviij n.; II, 206, 208, 216-221.
Sardaigne (la), cclxxij n.
Sardine (ou Saint-Gélerin), I, XX XV iij ;i., ccxcij n., cccxxlj n., 3, 136 n., 137 n., 138 n., 141; 11,287.
Sarrasins (les), II, 195.
Sarry-lez-Chàlons, I, cxxiv «., oxxix n., cxxxiij /t.; II, pièce XV 11.
Sanho (la), î, xxxviij, xl; II, 2S5.
Saulx (Ouillaume de), I, Ixxxj noU\
Saumur, I, xzx; II, pièce XI.
Savac (Chausse de), 1, xcix.
Savoie (le duché de), I, czzzr et n., cxxxvj, cxxxviij n., clxxxj et n., cixxxij et n. a clxxxiv et n., clxxzviij, clxxxix, ccxxv n.; II, pièCM XVU, XXX, XXXJV à XXXVII, XL à XJJI.
Savoie (Amédée de), prince de Piémont, I, Ixxvij n., clxxxviij et n.
Savoie (Amédée VI, comie de), I, cxxxiv n.
Savoie (Amédée VIII, duc de), I, clxxxj et n., clxxxviij etn.
Savoie (Anne de Lusignan, dachesse de), I, clxxxj, clxxxiij ; U, pièces XXXV, XL.
Savoie (Charlotte de). Voy.
Dauphine (lai.
Savoie (L.ouis, duc de), I, Ixxvij n., cxxxj, cxxxiv et n.,clxet n., clxxxj et n., cixxxiv et fi., clxxxix, cxc et n., cxcj et n., cxcij, cxciij, ccxj et n., ccxii, ccxxiij n., ccxxv et n., ccixvij n.; II, pièces XIX, XXX, XXXIV à XXXVI,
xxxvm à XLn.
Savoie (.Marguerite de). Voy.
Anjou (M. d').
Savoie (Philippe de), comte de
Bresse, I, cixxxiv n., cclij n.
Savoyards (les), ou Savoisiens,
I, xcix; 11,293.
Scales (lord), I, xxxvig, Ixij n.,
Ixiv, Ixxvj, Ixxxiij n.; IL
270, 279, 280, 284, 285, Scépeaux (René de), I, cxlj
n., cxcyj n., ce et n.; II, 295,
pièces XIX, LU.
Scépeaux (Yves de), I, xcix n.,
cxvij n., cxlv n.
Schelestadt, I, cxxj et n.
Seckingcn, I, ciij, civ n., ex.
Seine (Ta), I, Ixxv, clxj, ce n.,
ccxlix, ccixij n.
Selles, en Berry, I, xx n.
Sembiançay, I, clxviij n.
Senlis, I* xv n., cclxxx: IL 227,
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Sens, I, xciv n., cxxxvij n.
8èvrc (la), I, cclxxiii et n.
Sforza (François), duc de Milan, I, xxviij et 71., clxxxviij n., ccl, cccix, cccx, 45.
Sforza (Galéas Marie), I, xxviij note.
Shoo (Henri), I, xxxviij et n.,- Il, 284, 285.
Shrewsbury (la bataille de), II, 61,62.
Sicile (la), I, 76.
Sicile (le roi et la reine de).
Voy. Anjou.
Sicile (le maréchal de), I, iv n.
Siffort. Voy. Suffolk.
Sillé (la famille de), I, Ixvj et n.
Sillé (Anne de), I, Ixvj n.
Sillé iBôatrix de), abbesse d'Etival, I, Ixvj n.
Sillé (Gilles de), I, Ixvi n.
Sillé (Guillaume de), I, Ixvj n.
Sillé (Jeanne de), I, Ixvj.
Sillé-le-Guillaume, I, xxxj n., Ixij et n.. Ixv, Ixvj et n., Ixvii n., Ixix n.; Il, pièce
Silleux (le), I, xxxix n.; H,
Soleure, I, cxvij, cxx.
Somme (la), I, ixvij, cclj n.,
Sommerset (Jean, duc de), I, xc et n., xcj, xciij n., xcv n., clxij, clxiij et n., cxcij n., ccxxxij /t., ccxxxix n,; II, 147, 148, 150, nièce XVI.
Sommerset (le nàtard de), I, ccix n.
Sorbier (Louis), I, ce et n., ccl, cclvij n.
Sorel (Agnès), 1, Ix n., cxxix et n., cxliij et yi., dix et n., clxxYJ et n., ccxxxiv et n. à ccxxxviij n., ccxlj et n., ccxlij et n., ccxciv n.; II, 137 n., pièces XIX, LU.
Sorel (André), 1, ccxxxv n.
Souhise (la bauille de), II, 268.
Sourches. Voy. Cbourses.
Spalenthor, I, ciij n., cxij n.
Spencer (Hugues), I, Ixxvj.
Stauffen (Wemher de), I, cij n.
Stilton (Adam), I, Ixxxiij n.
Strasbourg, I, xciv n., xcvj n.,
cj n., cxxiv n.; II, 294.
Stuart (Alexandre), U, 276,
Stuart (Béraud), seigneur d'Au-
bigny, comte de Beaumont-
le- Roger, I, cccj et n.
Stuart (Jean), connétable d'Ecosse, II, 268, 276, 277.
Suffolk (le comte de), I, xiv,
xviij n., xix; U, 278, 279,
Suisse (la), I, 1 n., xcj, ch. vu
passim, ccxlix n., cclxxxij,
cclxxxiij et n.
Suisses (les), II, 65, 227, 293,
Sully (Marie de), I, liv n.
Suliv (la seigneurie de), I, liv n.
Sunàgau (le), I, cxiij.
Surienne (François de). Voy.
Aragonnais (l').
Suze (la seigneurie de la), I,
Ixvj n.
Syracuse, H, 74.
Table de marbre (la juridiction de la), I, ccix n.
Taille (la), I, Ixxij n.
Taillebourg (la sei{^eurie de), I, Ivij n., ccxxxviij et n.
Talbot (Jean), comte de Shrewsbury, I, xviij et n., xix, Ixij n., Ixxxij et n., Ixxxiij et n., clxij, clxiij n., cxcv, cxcviij et n., cxcix et n., ce et n., cej et n., ecij, ceiij, eexciv n., 30, 39 n., 40 n.; II, 86 n., 275, 276, 278-280, 282, 291, 292, 295, 296.
Tanearville, I, clxij.
Tanearville (le comte de). Voy.
Harcourt (G. d').
Targes (Jeanne de Bernes, dame de), I, exvij n.
Targes (la seigneurie de). Voy.
Bernes.
Tartas, I, xe n., eevj n.
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Ternaat (Philippe de), I, c et n.
Texier (Jean Le), I, cliij n.; II, pièce XVIII.
Thierstein (Hans de), I, czij n.
Thommeppon, I, 33, 64.
Thonon, I, clxxxiv n.
Thorence (la seigneurie de), I, clxxxj.
Thouars (la vicomte de), I, liv ;i., lix n.; II, nièce XLV.
Thouars (Louis a*Amboise, seigneur de). Voy. Amboise.
Thouars (la dame de). Voy.
Amboise, Raiz.
Tiborgeau (la famille), I, xvj n., xxij /!., cclxxxvetn., ccciv et n., cccv et n.
Tibergeau (Jean), seigneur de la Mothe, I, v n., xvj et n., ccxx «., cclxxxv n., ccciv et n., cccv et n., cccvj : II, 266, 27 i, pièces XLIV, XL VU,
Tiercelin (la famille), I, clv n., clxxv n., ccxliij n.; II, pièce
Lin.
Tiorcelin (Macé), soigneur de la
Vaissière, I, xlij n., Ixv et n.,
clv et w., clxxv n., cxcvi n.;
II, 2S6, pièces XI, XIV, XX,
XXII, LUI
Tillay (Jamet du), I, cxxx n.
Tillay (la seigneurie do), I, xlij
note.
Toison d'or (l'ordre de la), I,
cclxxv, cclxxvj n.
Tonnerre (Cathoriue de). Voy.
Isle- Bouchard.
Tonnerre (le comte de), I, iij n.
Torcy (le sire de). Voy. Estou-
toville.
Toul, I, cxxiij n. Toulouse, I, ccxx n., ccxl,
cclxxxi ; II, pièce I.
Tour (la famille dos seigneurs de
la), on Auvergne, 11, pièces
XIII, XXVIl, et App.
Tour (Jacques de la), cliance-
lior de Savoie, II, pièce
T<Hir-do-Monivo (lai, II, pièces
XXIV, XXV
Tour-Landry (Geoffroy de U), I, ccxcviij n.
Toaraine (la), I, j, ij et n., ^ij* XV, xix, xxvj, xzzvij, xlvij et n., 1, IziJI n., izxix n., Izzzv n., cxzxiij n., czzzvj ot n., dix n., clxzz et n., cczlj n., cccxv n., cccxz n.; II, z81, 284, pièces U, LVI, LXVH et Sufipl.
Touraine (les baillis de), I, iij n., XV n,j XX, xxzvi n., Ij, Ixzij, Izzxv n., cfziz n., ccxviij n., cczxj n.
Touraine (le gouverneur de), I, IxvJ n., Ixxzv n.
Tours (la ville de), I, xiij n., xvj n., ziz, XX et n., xxj à xxiij n.. zxx et n.. xzzTj, XXX vij, Ij, Iij et n., liij, Iviij ot n., Ixxj et n., Ixzij et n., Ixxiij et n., Ixziv, Ixxvij n., Ixzxvj n., xcij, xciv n., xcrj et n., cxxxv n., cxl, czlij et fi., cxliv, cl etn.,cliij,clxviij n., ccx etn.,ccxij,ocxviii n., ccxxvj n., ccxxxiv, ccixix n., cclxxix n., cclxxx n., cclxxxiv n.; II, 284, pièces VII, XIX, XX, XXXIV à XLI, XLV, LU, LV, UX.
Tours ( l'archevêque de), I, Ixxxviij n., cclxxxiv n.
Tours (le chapitre de), I, ix n..
Ixxj et n.; II, pièce VI.
Tours (les élus de), I, xix et n., xxj, xxij, Ixxij, ccxviij n.
Tours (les péages de), I, vj n., Ixxj et n.; II, pièce VI.
Traçay (la seigneurie de), II, pièce LU.
Tranchelion (Guillaume, seigneur de), I, czzzvj n.; II, pièce XIX.
Treignac, II, pièce XVn.
Trômoïlle (Catherine de la).
Voy. Isle- Bouchard.
Trémoïllo (Georges de la), f, iij n., xiv n., xv n., xvj n., xxv, xzxij et n., xzxiii n., xxxiv et n., xhj et n., xivij, Ijj n. a Ix, Ixy n., IxYiy n., Ixxz,
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Ixxxv, cxxx n., clxviij et n., ccxxix ;i., ccxxxiv n., ccxxxv, cclxx M., cclxxij n.; U, pièce
Trêves, I, cxxij.
Tringant (Guillaume), I, vet n.,
vij, viij, ccciij et n., ccciv et
n., cccvij ot n.,cccviij, cccx,
cccxj et n., cccxij, cccxiij,
cccxxviij ; II, 266, 287, pièce
Tristan riTormIte, I, ccvj n, Trollop (André), I, xxxviij,
Ixxxiij n.; II, 293.
Troyes, I, xcvj n., cxxiij n.,
rxxiv n., cccx vij et n.; II,
Trousseau (Pierre), I, vij n.
Tucé (.Anne de). Voy. Hueil.
Tuc(^ (Baudouin de Champagne,
sire do), I, xv et n., xviij, xx,
lij et M., liij et n., Ixxij; II,
Tucé (Jeanne de), I, xv n., liij
XXXIX, XL
Turenne ( le vicomte de ), 1,
cxcvij n.
Turpin de Crisse (la famille),
I, ccxxj et n., ccxxij n.; II,
pièces XVII,XLVII,XLVIII.
Turpin { Françoise de Laval,
dame), 1, ccxxij ti.
Turpin de Crissé (Martine).
Vov. Hueil.
Turzay (la seigneurie de), I,
ivij n.
Tyrol (le comte de). Voy. Autriche.
l!ssô (la seigneurie d'),I,cxxxvj, cxxx viij, ex lij n.: II, pièces XIX, LU.
l'ssel (la r.hàtellonie d'). II, pièces XX VII, XX XL
Vailly (la seigneurie de), II, pièce LX.
Vaissière (la seigneurie de la).
Voy .Tiercelin (Macé) et Beauveau (P. de).
Val (Yvon du), I, xxij n., cccvj ; II, pièce XLIX.
Val-de-Lièvre (le), I, cxxiij.
Val de Masse (la seigneurie du), I, ccxij n.
Val-Joyeux. Voy. Vau jours.
Valée^Guillaume de), II, pièce
Valentinois (le comté de), I, cxxxiv et n., cxxxv; II, pièce
Valeran (Jean), trésorier d'Avranches, I, clxxxiij n., clxxxv n., cxcj; II, pièces XXXV, XL, XLI.
Vallaines (la seigneurie de), ou Valenne, I, ccxliv; II, pièces V^ LU. LVI, LXVII.
Vallière (la), I, vij, cxlij n.
Valognes, I, clxiij.
Valpergue (la famille de), I, clxxxiij n., clxxxiv, clxxxv, cxcj et n., cxcvij n., ccx, ccxj n., ccxij: II, pièces XXXÏV,XXXV, XXXVII,
Valpergue (Jacques de), chancelier de Savoie, I, xcviij n., clxxxiij et n., clxxxiv et n., clxxxv, cxc, ccxj et n., ccxij et n., ccxiij n.
Vannes (ville de), I, Ivj n., ccxviij.
Varenne (le sire de la). Voy.
Brézé (P. de).
Varenne (Marguerite, dame de la). Voy. Bueil (M. de).
Varsperg, ou Versperch. Voy.
Famsburg.
Varye (Guillaume de), I, clxx n., clxxvj n.
Vaubecourt, I, Ixxx n.
Vaudémont (le comte de), I, Ixxx n.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Vaujours (le château et le duché de), I, vij et n., xij et w., XXX n., cliv n., ccxvij, ccxxij, ccxlij, ccxliij, ccxlv, ccxlvij n., ccxlviij w., cclxix n., cclxxiv n. à cclxxx et n., cclxxxv, cccvii, cccxxx n.; 11,271, pièces XLIII,XLVm, XLIX, LU, LUI, LXL
Vaulue (Jean de la), I, xlij et n.; II, 287.
Yégèce, I, ccc n., cccxxxj; II, 45, 51-53, 59, 60, 222 n.
Venaissin (le comtat), I, Iviij w.
Vendôme, 1, xij, xcij, clx, ccxxviij M., ccxxxviij, ccxlviij n., cclxxxiv n.y II, 271.
Vendôme (le comte de), I, v n., xij n., xxj, xxij et n., Ixxxv ;i., clxxxvij ;ï., ccv n., crliij n., cccv; II, pièces XXXV,
Vendôme - Chabannois ( Jean de), I, Ixiv n.
Veudômois (le), I, xiv.
Vcndômois lia famille de), II, pièce LXVII.
Verdun, I, cxxiij w., ccxliv n.
Vorez (la seiirneurie dei, I, iij n,
Verpne (Pierre de la), I, ccxl.
Vern (la terre de), II, pièce
Verneuil (la bataille de), I, v ;i., viij, X et n., xj et n., xiv, xxvj, Ixix /!., Ixxxiij, 2; II, G3, 6i, 268, 2^0, 273, 293.
Vornon, I, clxj, ccliij.
Verset (le ohAteau de), I, xxix, cexc et Al., 20, 2i, 25, 81, 33- 37, 72, 99 n.
Vie, II, pièce LVL
ViiMl-Baujîé, L Iij n., xcix w.; II, pièce LXVIL
Vienne, en Dauphinê, 1, Ixxix /L, cxxxij, ccxxv /!., ccxxvj n.: 11, pièce XIX.
Vienne (Guillaume de), I, clxxviii et n.^ clxxix ; II, nièrcs XIll, XXVII, XXXI, et App.
VierzoQ, I, ccxviij et n.; II,
pièce XLIII.
VignoUes (Etienne de). Voy. La
Hire.
VigDoUes (Estévenot de), U,
Vihiers (la seigneurie de>, U,
pièce XLVIL Villaines (Catherine de Bueil,
dame de). Voy. BueiL Villaines (Pierre de), sire de
Champagne, I, iv n.
Villaines (Pierre Le Bègue de),
comte de Ribadeo, I, iv n.,
xliv 71., xiv n.
Vil laines (Thérèse Le Bègue de).
Voy. Villandrando.
Villaines-la-Juhel, I, iv n.; II,
Villa-Andrando, I, xiiv n.
Villandrando (Garcia Gnttierrez de), I, xliv n.
Villandrando ( Marguerite de Bourbon, dame de), I, xiv n.
Villandrando (Rodrigue de), comte de Ribadeo, I, zj n., xxxij n., xliij et n. à liij et et n., Ivj et n., Iviij n., Ixix n., ixxij n.y Ixxix et i., Izxx et /!., Ixxxvj et n., cxlvj n., ccixij n., 3, 151 n.; Il, 241, 246-250, 288-290, 443.
Villandrando (Thérè^te Le Bègue de Villaines, dame de), I, xlivn.
Villandraut, I, xliv n.
Villars (le sire de), II, pièce
Villeblanche (Henri de), II,
Villedieu, I, xxx n.
Ville^uier (André de), I, lîx ii., cxlij n., clx viij, clzxiv n., clxxvj et n., clxxvij, cixxxiij et /t., clxxxiv et n., clxxxrj et /!., cxc et n., ccxiij n., ccxviij n,; II, pièces XIX, XXXIV, XXXV, XLI,
Villequier (Antoinette de lilai-
TABLE ALPHABÉTIQUE
gnelais, dame de), I, cxliij n.,
clxxiv n., clxxvj n.
Yilloijuier (Antoinette de), I,
clxxvj n.
Villoquior ( Marguerite de). Voy.
AuDUSSon (M. d').
Villiers (la seigneurie de), I,
crxxj n.
Villiers do TIsle-Adam, I, Ixxv
note.
Vincennes, I, ixxv.
Viranco (la ville de), II, 185,
Vire, II, piôce XLVII.
Vire (le Val de), I, Ixxj n.
Vivier-des-Landos (le), 1, ccxvij
n.. 11, pièce XL VIII.
Vivoin, I, xl et n., xlj, xlij, Ixix
n., 113 ;i.; II, 285-2S7.
Vivonne (Antoine do), I, liv.
Voulto (la seigneurie de la), I,
ccxix ot n.; 11, pièce XLIV.
Vouvray-8ur-Loire, I, vj n., ix
n.; 11, pièces III, VI.
Waldonburg, I, cxv.
Waltighofon (le château de), I,
ciij ot n., cxij et n., cxvj et
note.
Warwick. Vov. Nevil et Beau-
champ.
Westmoreland (le comte de),
I, clxxiij n.
Willougbv (le sire de), I, xUij,
Ixij n., 40n.; II, 287. Winchester (le comté de), I,
cccxxiv n., cccxxvij.
Wingfeld (Robert), I, cliv n.
Worchester (le comte de), I,
clxxiij n.
Wurtemberg (le comte de), I,
xcix, cxxiij n.
Yenville. Voy. Janville.
Yolande (la reine) de Sicile, I,
xxxiij, xlvj, Ivj, Ix ; II, ^88.
York (la famille d'), I, ccxxxij
n., cclv n., cclxv n., cclxv]
et n.; II, pièce LIX.
York ( Marguerite d' ). Voy.
Bourgogne.
York (Richard, duc d* ), I,
ccxxiij n.
Yvetot (la seigneurie d'), I, iv n., xlv n.
Zélande (la), I, ccv; II, 296.
ZoBngue, I, cxx.
Zurich, I, xcv, cj et n., civ, cxv; II, 294.
TOME I
P. V, note i, 1. 3. — Aprôs c I, 207 », ajoutez « et II, 396, pièce du 26 juillet 1451 ».
P. vij, note 1, 1. 6. — Corrigez « datent » en « date ». — note 1, à la 6n. — Ajoutez « V. Pièces justificatives ».
P. xij, note 6, l. 5. — Lisez c Raveton » au lieu de « Raneton », et voyez notre tome II, p. 282, note 3.
P. XV, note 7. — Au lieu de c Maulevrier », lisez c Maulévrier ».
P. xxj, 1. 18. — Au lieu de « Beaugency », lisez c Baugency ».
P. xxiv, note 4. — D'après M. d'Achon, Ambroise de Loré ae tirait pas son nom de Loré (Orne), mais du château de Loré, commune d'Oisseau (Mayenne), où ii serait né en 1396.
P. XXV, 1. 19. — Au lieu de « Beaugency », Usez « Baugency ».
P. xxxiij, note 4, 1. 12. — Idem.
P. xxxvj, note 4. — Même correction qu'à la p. xxiv.
P. xxxvij, l. 18. — Au lieu de • Mortagne », lisez « Mortain (Manche) ». — Voy. t. II, p. 284, le § XX du Commentaire de Tringant. C'est sur Mortain qu'eut lieu la course dont il est fait mention dans ce passage. En effet, à Mortagne, il n'y avait aucune église ou couvent qui s'appelât Saint-Guillaame, tandis qu'il y a à Mortain une paroisse de ce nom, ancienne collégiale.
P. xxxviij, 1. 11. — On nous a reproché d'identifier à tort le c Saint-Cêlerin » du Commentaire de Tringant avec Saint- Céneri-le-Gérei (Orne), tandis qu'il y a un Saint-Célerin dans l'arrondissement du Mans. Nous nous contenterons de faire remarquer que, pour marcher sur Saint-Célerin (Sarthe), Bueil et Loré , venant de Sablé , n'auraient pas passé par Beaumont et Vivoin; c'était au contraire la route pour aller
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sur Saint-Céneri (Orne). Du reste, Loré opérait dans la direction de la capitale de son maître, Alençon, et non contre Nogent-le-Rotrou.
P. xixix, note 4, 1. 5. — Au lieu de c Gagnier », lisez t Gaguin ».
P. xlvij, I. 10. — Supprimez les guillemets avant t Parti ».
P. lij, note 5. — Au lieu de t Fontaine », lisez c Fontaines ».
P. Ixij, 1. 4. — Au lieu de « 1435 », lisez c 1434 ».
— 1. 6. — Au lieu de c Antenaise », lisez • Anthenaise ». P. Ixiij, note 2, 1. 5. — Idem.
P. Ixv, 1. 17. ■— Idem.
— note 2. — Lisez « Probablement Macé Tiercelin », et ajoutez à la fin c p. clv et note 3, cxcvj et note 4 ».
P. Ixv, note 3, 1. 3. — Au lieu de c Urval », lisez t Etival » (Cauvin, Géogr, anc, du diocèse du Mans, p. 199).
P. Ixxvj, note 2, 1. 13. — Lisez o Gavray » au lieu de « Ganay ».
P. ixxvij, note 3, 1. 2. — Lisez t Périers » au lieu de « Périer ».
P. Ixxix, note 1. — Au sujet de l'achat du cheval, voir l'attestation signée par Blosset, écuyer du roi (B. N., ms. fr. 26062, no 3149). Comm. de M. de Beaucourt.
P. Ixxx, note 8, 1. 2. — Au lieu de « sur la Meuse », lisez t entre la Meuse et la Marne ».
P. Ixxxv, note 3, 1. 10. Au lieu de « Brie », lisez c Prie ».
P. xcij, 1. 4. — Au lieu de c 20 mai », lisez c 28 mai ».
P. xciv, note 2. - Au lieu de c Le duc d'Autriche », lisez t Frédéric III, roi des Romains, ou son cousin et pupille Sigismond d'Autriche ».
— note 6, l. 3. — Au lieu de t par Frédéric, comme duc d'Autriche », lisez a par Frédéric II d'Autriche, comte de Tyrol ». — V. vol. I, p. cxvj, note 4.
— note 6, 1. 8. — Au lieu de t Frédéric, élu, etc. », Usez • le novou de Frédéric II, Frédéric III (ou V), alors duc de Carinthic, tuteur du duc d'Autriche Ladislas le Posthume, et duc d'Autriche lui-même en 1457, élu, etc. ».
P. xcix, note 2, l. 13. — Après t 1122 », ajoutez t août 1423
{Suppl. aux P.just.) ».
P. cxx, note 4,1.2. — Au lieu de « de Frissac », lisez • d'Estissac ».
— note 5, fin. — M, de Mandrot nous suggère que « Gabeurre » est peut-être « Guebwiller ».
P. cxl, note G, L 2. — Au lieu de t 1447 c, lisez • 1446 ».
P. cxlix, note 6, 1.3. — Au lieu de • £n remettant au grand sénéchal », lisez c En lui remettant ». Brézé n'était pas encore grand sénéchal de Normandie.
49i ADDITIONS ET CORRECTIONS.
P. clxxj, l. 3 et 4. — Au lieu de « son livre », lisez c ses livres ».
P. clxxv, note 6. — Nous avons dit plus haut (p. ij) que Jean m de Bueil avait épousé Anne d*Avoir. S'il a réellement épousé une Palluau, il aurait donc été marié deux fois. Ce qui est certain, c'est que Jean IV et ses frères ne pouvaient être les fils de cette Palluau; mais qu'ils avaient pour mère Anne d*Avoir, — V. aux P» just. le texte de la pièce FV et la pièce VII; B. N., Villevieille, Trésor généaL, XXI, fol. 91 \^.
P. clxxvij, l. 11. — Au lieu de « Boursier t, lisez « Bonrcier ».
P. clxxviij, note 5, 1. 1. — Supprimez « égales > après c parts ».
P. clxxix, 1. 9. — Au lieu de « Albujoux », lisez c Aubijoux ».
P. clxxxij, note 6. — Au lieu de c palais de Farnèse », lisez « palais Farnose ».
P. clxxxiv et pctssim. — Lisez t Gleppé » et non « Gleppié ».
P. cxcvj, 1. 5. — Au lieu de « le sénéchal de Poitou, Lonis de Beaumont », lisez c Louis de Beaumont, sénéchal de Poitou ». V. Chartier, t. UI, p. 2.
P. ccvj, note 4, et ccvij, note 3. — Au lieu de c Amidas », lisez c Amydas ».
P. ccxvij, note 4. — Jean de Bourgogne ne devint comte de Nevers qu'en 1464.
P. ccxzj, notes 2 et 3. — M. d'Achon nous signale dans sa collection des notes généalogiques sur les Turpin, dues i M. de Sourdeval. V. aussi Arch. de Maine-et-Loire, série E, c. 4084.
— D'après le même correspondant, les Coesme tireraient leur origine, non de Couesme, canton de Château -la-ValUère, mais de Gouesmes, comm. d'Ancinnes (Sarthe). V. Pesche, II, 104; Gauvin, Géogr. anc. du dioc. du Mans; et dans la Revue du Maine, 1882, etc., le travail de M. Alouis sur les Coesme.
P. ccxxv, note 4, l. 3. — Au lieu de c Ganat », lisez > Gannat». P. ccxliv, 1. 7. — Au lieu de « Monliheme > . lisez c Mou-
liherne ».
P. cclxviij, 1. 17. — Au lieu de c Charles », lisez ■ Louis ». P. cclxxiij, note 5. — Amaury d'Estissac fut seigneur de Cou-
longes-Ies-Royaux. V. t. Û, p. 392.
P. cclxxxv, l. 8. — Au lieu de « 4 juillet »« lisez ■ 3 juillet ».
— 1. 10 et 12. — Au lieu de c mai ». li^ez « mars ».
P. cclxxxvj, note 3, 1. 17-19. — Au lieu de • du vivant, etc. », jusqu'à la fin, lisez « après la mort de sa première femme (18 mai 1456) et sans doute avant son second mariage, dont le contrat date du 29 janvier 1457 ».
P. cccxv, note 2, 1. 4. — Au lieu de « LuUiu ». îisex • LoUin ».
P. cccxv, l. 7. — Au Jieu de « Fleury-sur-Seine », lisez t Fleury-
sur-Loire ».
P. cccxTij. — A propos de Lyonnet d'Oureille, on trouve un
RigauU d'Oreilles, maître d'hôtel du roi et ambassadeur à
Milan en 1495 (Comines, II, 532). P. cccxxxj. — Un exemplaire du Livre de Jouvencel, etc., éd. Ph.
Le Noir, sans date, in-4<>, est indiqué dans le catalogue de la
bibliothèque du duc de Devonshire, II, p. 355. P. cccxxxj, note 3. — Ajoutez « par du Verdier » après « La Croix^
du^Maine ».
P. 3, note 2. — Pour ce qui concerne Fromentières et Chamblay, voir vol. I, p. xvj, note 3. M. d'Achon, nous signale des dossiers sur les Fromentières à la Bibl. nat., fonds Duchesne, ms. généal., XXIII et XXVII.
P. 3, 1. 6 et note 3. — Lisez « Raveton » au lieu de « Raneton », et voyez t. II, p. 282, note 3. — M. d'Acbon nous fait remarquer qu'il y avait une famille normande du nom de Raveton et que le « sire de Raveton » était peut-être un de ses membres.
P. 71, ligne 4. — Il est question d'un homme de guerre du nom do Jehannin i'archier dans une lettre de rémission de février 1441 (Arch. nat., JJ 176, fol. 5 vo).
P. 81, uotc 3. — Au lieu de t Raneton », lisez t Raveton ».
P. 130, note 3. — Idem.
— note l, ligne 6. — Lisez « 1425 » au lieu de t 1427 ».
P. 141, note 1. — Au lieu de « 1431 », lisez « 1432 ».
P. 151, note 2, l. 4. — Au lieu de « 1433 », lisez « 1432.
tome 111, p
V. 293, 1. G. — Au lieu de t Bachetier », lisez t Bachelier ». P. 2U4, 1. 18 et note 2. — t Martin Gassic » est c Martin Garssie »
(voyez Chron. de Matt. d'Escouchy, à la table). P. 309, pièce IX, titre, 1. 6. — Au lieu d' « Avois », lisez « Avoir ». P. 33'», note 2, 1. 3. — Au lieu de « col. I », lisez « vol. I ».
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p. 376, fin de la note 4. — Au lieu de c Jacques de Bueil », liiex t Jacques de Beuil •.
P. 379, titre. — Idem.
P. 388, L 20. — Au lieu de t Viesron », lisez « Vierson •.
P. 396, note 3. — Au lien de c Gharnye », lisez « Chaînage ».
P. 400. — Nous avons omis de mentionner à cette place la pièce suivante : Aveu rendu à Jean V de Bueil, seigneur de Courcelles, par Pierre la Uoudinière, seigneur dudit lieu en Courcelles.
P. 402, note 1, 1. 7. — Lisez « Preuilly » et non a Prouilly ».
P. 403, note 2. — Lisez • Ussé » au lieu de t Ucé ».
P. 412, i. 16. — Lisez « vostre » au lieu de c nostre ».
P. 426, note 4. — Au lieu de c fils légitime », lisez c iils illégitime ».
P. 427, note 3. — Au lieu de c Gh. de Poncheval », lisez ■ Ch. de Sourdeval ».
P. 439, l. 20. — Au lieu de « héritaient », lisez « hériteraient ».
— 1. 24. — Au lieu de < avaient testé », lisez « avaient, disaient-ils, testé ».
P. 442, 1. 20. — Au lieu de o frère du plaidant », lisez c père ».
P. 441, l. 5. — Au lieu de c donnée et aux Pièces », lisez • donnée aux Pièces ».
P. 445, 1. i. — Au lieu de t Bien que situées an pays », lisez c Situées en pays ».
— note i. — Au lieu de « Rugnarum », lisez « Huynirum », ot, au lieu de « 26 juin », lisez c 26 juillet ».
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